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PRESIDENCE DE M. AMI BOUE. 



»' .\ 



■ « » 

» • 



M. de Verneuil remplit les fonctions de secrétaire, vu.rab- 
ice des titulaires. .••*, 



M. le Président proclame membres de la Société : 

MM. 

Le Noble , avocat , à Paris , présenté par MM. Michelin et 
)nstant Préyost ; 

Labbé Marie, chef d'institution à Eccouy, présenté par 
M. Virlet et Michelin ; 

Bourassin, pharmacien à Quimper, présenté par MM. Boue 
t Bertrand Gesiin ; 

James Yates, secrétaire^de l'Association britannique pour 
?s progrès de la science , à Londres , présenté par MM. Ri- 
ière et Boue. 



• • * 

• • • 






DONS FAITS A LA SOCIETE. 



1° De la part de M. Reboui, son ouvrage intitulé: Essai, 
e géologie descriptive et historique. — Prolégomènes et 
ériode primaire. In-8°, 276 p. Paris, 1835. 

2° De la part de M. Dumont , son ouvrage intitulé : Me- 
loire sur la constitution géologique de la province de Liège , 
rc réponse à la question suivante : faire la description géolo- 
'ique de la province de Liège; indiquer les espèces minérale^ 
t les fossiles accidentels que Von y rencontre , avec Vindica- 
■°n des localités et la synonymie des noms sous lesquels les 
ubstances déjà connues ont été décrites. In-4°, 374 p. , 2 pi. , 

carte. Bruxelles, 1828. 

3° De la part de M. le comte de Mandelsloh , son Mé- 
moire sur la constitution géologique de VAlbe du Wurtemberg, 
n-4% 42 p. , 8 pi. 

4° De la part de M. Lecointe de Laveau, son ouvrage m* 

Soc. géol, Tora. VU. * 
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titulé : Description de Moscou. 2 vol. in-8° de 300 à 346 p M 
1 plan de Moscou. Moscou ,1835. 

5° De là part de M. lé professeur Fée, son ouvrage inti- 
tulé : Congrès scientifique de Stuttgart pendant l automne 
de 18$4».ïn-8°, 48 p. (Extrait de la Revue germanique, 
183.5.): • 

• 6* -fie la part de M. Smith : Souvenirs de V assemblée si- 
rtèvale tenue par la Société Linnéenne de Normandie, a 

^ : Bdyeux % le ijuin 1835. Jn-8% 36 p. Caen, 183$. 

._"".■' 7° De la part de M. Morin, son Mémoire sur les Encom- 

. ' bremens des ports de mer. In- 8°, 40 p. Saint-Brieux , 1835. 

8° De h part de M. Girardin 9 ses deux ouvrages inti- 
tulés : 

A» Mémoire sur les moyens de reconnaître V existence de 
Vaeide sulfureux dans V acide hydrochlorique dy. comment. 
Jn-8% 16 P. Rouen, 1835. 

B. Quelques conseils aux* cultivateurs , à propos 4e la sèehe* 
resse qui règne depuis deux ans dans le département de la 
Seinerînfèrieure^ In-8°, 34 p. Rouen , 1835. 

9° De la part de M. Simon : Note sur quelques antiquités 
trouvées à Metz. In-8°, 12 p. (Extrait des Mémoires de l'A- 
cadémie de Metz , ] 635. ) 

10° De la part de M. Bunel, son ouvrage intitulé : Des- 
&iption et usage du sygmagraphe. In-8% 12p., 1 pi. Paris, 
1835. 

11° De la part de M. Lyell, la quatrième édition de $on 
ouvrage intitulé : Principles of geology. 4 vol. in- 8°, enri- 
ettl? de vignettes sur bois. Londres, 1835. 

12* De la part de M. Featherstonhaugh , son ouvrage in» 
titulé: Geological report of an examination made in 1834 t 
of the elevated country betwer the Missouri and Red-Riven, 
(Rapport géologique sur le relevé fait en 1834 dans le pays 
situe entre le Missouri et la Rivière-Rouge). In-8°, 98 p. ; 
avec une grande coupe. Washington , 1835, 

13° De h part de M. de La Bêche, ses Nouvelles observa? 
dons sur la géologie. ( How to observe geology ) , In^8°, 312 
D., avec vignettes sur bois, Londres, 1835. 



l^Bftlûiparjt^e.Rt «foroes Bryoe: 
. Au MaronîLd^zwlftgifi, ou Aïiangeinett.t ^^UU^d^ÇgM 
animal. (Manuel of zoology ; being a tabular çy?ftftgQW#ltf ($ 
the animal kingdom). In-8°, 36 p. Belfast, 1834. 

B. Table des minéraux., roche* et coquilles. (Tables of 
simple minerais , rocks, and schells). In- 8°, 32 p. Belfast, 
i&fttz. ■■..." 

15°a l^e* ht part dk M. Gumprecht, son ouvrage imitait^ 
observations pour ^avancement des connaissances: gâogDOt» 
stîques sur- quelques- parties delà Saxe et de la Bohême- 
(^Ifeitrage zur geognostiokm hanntniss einiger tkeUe. Sachstu*. 
and'QoAmens). In-8?, 338 p. , 9 pi. Berlin , l«3k 

16 #a De la part Aë M. Virlet , sa. Wotice intitulée : 2fc* 09f 
mêles en générai et âfe Information de leurs queues. Iii-1#j 14*p« 
AyesneSj 1895. : * 

17* Dé ta part de M*. Trïger , la huitième livraison de son 
Coujs de géognosie appliquée aux arts et à l'agriculture. 

18° Mémoires dé la. Société d histoire, naturelle de Stras- 
bourgi Première livraison, tome second, u\-4°a avec 1$ pK 
Strasbourg ? 1835. 

1-9.? ^.première, partie du tome VII des. Mémoires de là 
S&tiétÀ 4& .flty'&quÇ e .t d 9 histoire naturelle de . Genève. Ih-4 01 
^p^viplVCienève, 1855. 

2(# Le£. numéros. 7, 8. et 9, (armée 1835) du Bulletin de 
V;4 Ci id!fe&W?9yM e( k? sciences et, bf lies.- lettres de Bruxelles.. 

2ifr AwaU&.dts, Minefi. T,Foisjème série, tomes, 7 et 8. 

24? La>quarante*ùmèmie livraison dft. la Qwwpti&b, 4&f 
coqwUê* fossiles- dès environs de, Raris; pari 1VL Eteshuye^. 

23° Actes de physique médicale de l'Académie; Qroline- 
feé^pbWiné desouriouxid» laiiature. (]\ava;a#fa phyfiico- 
medica Académie, etc.). Gros. in -4% avjt*e>36 ph 
■ 514" Mémorres de U Académie »4e» Berlin. {AbkzwilmgM «foi 
Kbniglfcktn, et<r.)'Gyô*^n-4i^ ai¥«^27pLJBe<jfa^ l$3»â. 

la Société r^Aifl»a|»s*i de la.paitido ML Jane»BqEC^ 9 
surttto de roches -6^1 rtande. ■ ■ < . » ■ 

. De la partcdë M> îtobcrif, une&ui^edêrocte& dîrfawfef. 

De la part de M. Boue, queiqfl^iroebes^Autrie^,, 
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Enfin , M. Dussieux offre à la Société un échantillon* de 
rnarne avec paludines, pris à Clignancourt, près et au nord 
de Montmartre. 

CORRESPONDANCE. 

M. James Bryce écrit de Belfast , en Irlande , qu'il adressé 
à la Société une caisse contenant 60 échantillons , -qui font 
connaître la constitution géologique du nord de l'Irlande. 
Ils appartiennent aux formations secondaires, supérieures 
aux roches detrapps, aux terrains intermédiaires et primitifs. 
Il pense que les échantillons montrant l'effet produit par le 
passage des dykes basaltiques {whin dykes\ , sur les roches 
stratifiées , offriront un intérêt particulier à la, Société. 
M. James Bryce annonce, en outre, l'envoi d'une collection 
de fossiles de la même Contrée , et fait hommage à la Société 
des ouvrages qu'il a publiés récemment. 

M. le professeur Zeiszner, dans une lettre datée de Cra- 
covie , annonce qu'il a reconnu positivement que les cou- 
ches de sel de Wieliczka , ainsi que les sources salées de l'ar- 
rondissement de Sambord , n'appartiennent pas au grès car- 
pathique , mais il n'est pas .fixé sur l'âge du grès blanc qui les 
accompagne. Il pense cependant qu'en se fondant sur les 
pétrifications trouvées à Wieliczka, lesquelles n'ont aucun 
rapport avec celles du terrain secondaire', on est fondé à 
rapporter ce gisement à Tépoque tertiaire. M. Zeiszner an- 
nonce l'envoi d'une collection de coquilles et de végétaux fos- 
siles de la formation tertiaire' de la ,Pologne , et témoigne le 
désir que la détermination qu'il en a faite soit rectifiée. par 
MM. Deshayes et Ad. Brongniart. ■-,.;. *;•; 

M. le comte Razoumowski , dans: une lettre à M. J3pué, 
annonce l'envoi d'Observations nouvelles faites à Bade^a 
ila Dallée de Sainte* Hélène , travail qu'il destine aft Bujlletin 
de la Société; l'auteur annonce quelques-unes des N décou- 
vertes nouvelles qu'il renfertne, telles que: l'existence du grès 
rouge ancien, roth todt liegende . 4 . celle 4 un calcaire grani- 
toïde, roche singulière, de fossiles nouveaux, et dont' plu- 
ie urs presque micrdscopiques. 
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COMMUNICATIONS. 



M. Eugène Robert lit une notice sur son voyage en 
Islande : 



Dans le voyage que nous venons de faire en Islande, pour étu- 
dier les mœurs de ses habitans, et plus particulièrement son his- 
toire naturelle, nous avons visité, M. Gaimard et moi, une grande 
partie de cette île. Voici d'abord notre itinéraire : 

Nous partîmes de Reykjavik le 6 juin , pour rejoindre la cor- 
vette la Recherche à Gronefiord, ce qui nous fit parcourir toutes 
les cotes du golfe de Fane-Budt. Nous visitâmes de la même ma- 
nière presque tout le golfe de Breyde-Budt , ou une partie de la 
côte occidentale de l'Islande, puis nous la traversâmes afin d'en 
explorer la côte septentrionale jusque vers le cap Nord* Nous re- 
vînmes sur nos pas , et pénétrâmes dans l'intérieur proprement 
dit de l'île, en nous dirigeant vers les geysers et le mont Hécla. 
De ce point nous descendîmes à la côte méridionale, près du cap 
Hecla, et rentrâmes à Reykjavik, après avoir visité le cap Rey- 
kianess le iq août. 

Les résultats géologiques, comme on devait s'y attendre , ne 
pouvaient manqueivd'offrir quelque intérêt. Nous allons vous en 
signaler les principaux extraits de notre journal. Pour aujour- 
d'hui , nous n'entrerons dans aucune espèce de détails. 

A. notre arrivée à Reykiavik , où la neige couvrait encore la 
terre, nous crûmes voir que les flancs de la chaîne d'Essia, située 
devant nous, au fond de la baie, étaient couverts d'un gazon flo- 
rissant. Mais quelque temps après, en passant au pied, nous re- 
connûmes que cette couleur remarquable était due à delawacke 
verte qui compose une bonne partie de cette montagne* 
fe Sur la côte méridionale , à plusieurs reprises , nous avons ob- 
servé des cailloux primitifs , apportés sans doute comme lest par 
les Danois , car nous n'avons vu en place aucun terrain de ce 
genre en Islande. 

La même origine doit pouvoir s'appliquer aux pierres calcaires 
de transition , qu'on rencontre quelquefois sous forme tumu- 
laire. 

Au lieu appelé l'Observatoire , près de Reykiavik, la dolente 
l'élève à doo pieds environ au-dessus du niveau de la mer, et la 
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pente de la colline qu'elle forme est couverte de gros galets sem- 
blables à ceux du rivage de la baie^ 

Toute la presqu'île qu'elle paraît constituer offre des traces 
de la plus grande dislocation, ou d'un violent tremblement de 
jterre, phénomène qu'on a lcgèrenac ut ressenti dans 4e même -en- 
droit, quelques jours avant notre départ pour la Fraficç. 

Dans le fond du Fiord de Fosvoog, les côtes sont formées aun 
tuf volcanique endurci , empâtant des myes, des ostracés passés k 
lH*tatâte&ih'ce,et destalanes qui vivent ertedre datts^à thet*. ifous 
aVOns cberxrbé à expliquer leur situation bien fta*dëssufe&u nitfëatt 
*6 ÏHOcéan, en l'attribuant à Faction dés verfts qui cntfketft *bfc* 
vent, dans l'intérieur des terres et à de grandes dwttmîttfe , iHHk 
seulement les mêmes coquilles, surtout quand lés deux Vsflves 
fcûnt tëurmes , raais encore des ossetoèns dte bàléroés , *itnsi VJàé 
M. ©trperrey l'avait* tléjà remarqué aux îles Matoofoés-, Ê&Hs &A 
Vbyagèttntour du monde. Sur d'autres points dekcô 5 tt6*Tfflàttfei 
trotte avons pu faire des observations ««snbtobles. 

t#s èaox thermales de Lauganess, près de Reyklavik-, Otat tièfc 
tfenipérattme aûmoins égale à «celle de l'eau bouillante* Lés sèttWtel 
*6trt intermittentes comme les geysers^ et déposent àwwt là*iHtiè 
toute forme gélatineuse. Immédiatement «ta Barrir ée t'ttfcû , éflè 
Art l eit > 'et,idepâ!è qu>elleétfeit> preadone teinte MëtfâWe tjtfùh 
retrouve dans les agates, ce qui pourrait venir à l'appui 3è fil 
théorie £mise par M. Ai. Brongniart, p&ôr expli^érîft ferma» 
tton tfe ces pierres par la'voie aqueuse. 

Lia ttenriée de laves pévidotiÇues d'Hapnefiord fc'st très fttitftf» 
quable par le* finîtes qoi s'y sont formées députe son refroidisse» 
fcnem% Htjui laissent voir dé Vastes excavations danssottsé 1 », que 
II* Islande convertissent Quelquefois en étables ôft bergeries. Sa 
l&r&eè, couverte d «pérîtes très aiguës, n'est pas moins carient* 
Sens fè l'apport de k croule qui s'est relevée sur plusieurs points; 
fcOmrae dès pam de muraille. 

L'île WMoé pfcut fournir des exemple* curieux de basalte fcoft* 
pfcfctfc formant dyke au milieu de la mimôfcitte, dont il a écartJë le) 
MtMifcé* et rempli tous les intervalles, même dans le sens dé fetif 
Jtfafy d'une substance vitrfeuse et très fragile -, laauelle ctitteiiftfi 
une gablinure bréchoïde assez puissante au bord de la mer-. 

tin ptett avant d'arriver à Budun, on càtoie tint toolée de lèves 
pétfWotiqués -qui recouvra les flancs d'ttrie montagne à oôttcb» 
horizontales, et à pic du côté de la mer. 

4u pied du cône volcanique de Budàktettur, M péttètré dans 

«fctWWM f*t oh oui dà l'éçatltt» d<* l*ro de jp# tokftilt ft 
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voûte, disposée en ogive dans toute son étendue, est tapissée de 
stalactites et de stalagmites de même nature que la toute elle- 
même, ce qui lui donne un aspect des plus pittoresques. 

Des sables très curieux garnissent cette cote où la nier brise 
avec une grande violence. Les premiers, entièrement formés de 
débris de coquilles, ressemblent singulièrement! à du son, et don- 
nent, par leur légèreté, naissance à des dunes qui, vtiéS du haut 
du Suiefelds-Jokul, prennent une teinte rouge remarquable. Ces 
dunes coquillières, bien au-dessus du niveau actuel de là mëfet dés 
plus fortes marées* ne pourraient- elles pas venir à l'appui dé Ytf* 
pinion que nous venons de présenter sur les tufas volcaniques tfa 
quilliers de l'Islande. Le deuxième , formé aux dépens de k Cott- 
lée de laves du volcan précédent, et de la dolérite qu'il recmivYe 
sans doute) est presque entièrement composé de péridbt et de 
fer titane* Ils occupent, attendu leur pesanteur spécifique, seule- 
ment la base des dunes. 

Entre Budun et Stappen, se forme actuellement un terrain dû 
à l'action du fer sur les sables. Des bois flottés s'y trouvent enga* 
gés , et présenteront un jour des ligriites sur lesquels nous alloué 
tâcher d'attirer l'attention de la Société, à l'occasion du Sartur* 
brand» 

Nous visitâmes avec un canot lés antres et les arches naturelles* 
de Stappen. Nous reconnûmes qu'ils sont dus âU basalte dé cette 
localité» dont les colonnes curvilignes eu areboutant permettant 
à la mer de l'entamer facilement» 

Arrivas dans le golfe de Breyde-Budt, nous fîmes l'ascension dtl 
Suiefelds-Jokul, en profitant de là plus belle journée qné flotté 
eûmes pendant toute la campagne) c'était le i* r juillet. Notre" 
baromètre ayant cassé * l'un de nous j M« Gaimard, fit, àvét \ë 
thermomètre , une série d'expériences curieuses à mesure que 
bous gravissions. 

Si , parvenus au sommet de cette haute montagne éntièreinéni 
couverte de neiges , nous ne pûmes étudier son immense cratère 
presque entièrement comblé par elle , là vue nette d'une graudé 
parce de l'Islande et des deux golfes situés à gauche et à droite 
de nous* nous dédommagea un peu. Le calme parfait dans lé* 
quel te trouvaient les eaux de celui de Breyde-Budt nous permit 
de Voir à travers , à moins qu'il n'y ait eu illusion d'optique f 
une configuration de terrains volcaniques sous*marins, repfésén* 
tant atset bien celle des côtes. 

}1 est b*n 4'ftjouttr que loi Ilot* ftoftt e*oe*ivem*nt ftàfeftNu* 
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^aus le golfe en question , ce qui indique une mer peu profonde. 

Sur les pentes de ce Jokul , on remarque plusieurs petites bou- 
ches volcaniques pleines de neige. 

A son pied , près d'Olasvik , la mer est teinte en rouge par un 
terrain de wacke de cette couleur assez puissant , et passant inté- 
rieurement à l'état bolaire. On se sert de ce dernier dans le pays 
pour mettre en couleur divers objets. 

Ce terrain est recouvert par du basalte passant à la galliuace 
* inférieurement, et qui a cuit un tufa endurci, situé près de lui, de 
manière à le rendre vitreux et fragile. En nous rendant à Biar- 
nurhofu , nous traversâmes une coulée de laves caractérisée par 
de nombreuses boursouflures ressemblant assez bien auxornithos, 
Signalés par M. de Humbolt. , 

Les calcédoines , cornalines , agates , sont tellement communes 
dans la mimosite altérée de Stikkesholm, que la plage n'est com- 
posée que de leurs débris à l'état roulé. 

En traversant l'Islande, pour aller du golfe de Breyde-Budt à 
la côte nord , nous pûmes nous assurer que le centre de l'isthme, 
qui réunit la partie occidentale de l'île à ses autres parties , est 
occupé par des montagnes de mimosite porphyrique très élevées 
et en partie recouvertes par des pépérinos. De chaque côté régnent 
fie vastes nappes de basalte et de dolérite , qui se rendent vers la 
mer. Suivant une pente assez inclinée , en nous avançant vers le 
cap nord de l'Islande, nous eûmes la satisfaction de voir des glaces 
flottantes et échouées sur les côtes. Les premières avaient géné- 
ralement la forme de bolets : chapeau blanc), support d'un bleu 
intense , et la mer qui les sape constamment , en leur donnant 
cette forme , prend une belle teinte verte dans le voisinage. Nous 
goûtâmes les secondes, qui ne nous parurent nullement salées. 

La quantité prodigieuse de bois que la mer apporte sur les côtes 
fut pour nous un long sujet d'investigation. Nous croyons pou- 
voir avancer, i° qu'ils proviennent au moins de deux continens; 
%° qu'ils doivent atteindre les mers glaciales dans un assez bon état 
de conservation; 3° qu'avant d'échouer en partie sur l'Islande, 
ils se sont engagés dans les glaces où ils ont été rabotés de telle 
manière , qu'ils abordent sans tige , sans racine, sans écorce : cette 
dernière partie se trouvant souvent à côté et roulée comme un 
parchemin. Parmi les principaux bois que nous avons recueillis, 
. nous citerons de l'acajou plein et percé par des tarets. C'est en 
vain que nous avons cherché à nous procurer îles fruits flottés. 
f l& dyles sont très fréquens dans ces parages; très souvent 
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ils sortent de la montagne et se rendent vers la mer sous forme 
de vastes murailles démantelées. 

Abandonnant le cap nord pour nous diriger vers le mont Hccla, 
nous fiimes obligés de nous engager dans l'intérieur de l'île , où 
le basanite parut occuper une grande étendue et former un pla- 
teau très élevé. 

C'est sur la limite méridionale de ce plateau , entre deux mon- 
tagnes , de ( méme nature , et sur la rive gauche d'un ravin rou- 
lant pêle-mêle des blocs de mimosite porphyrique et de mimosite 
à grain fin, cette dernière constituant les deux [montagnes en 
question , que se trouve un des principaux gi se mens de Sortur- 
brand (lignites d'Islande). Sa puissance (environ quinze pieds 
d'épaisseur sur une étendue de trente pas), le volume des bois 
qu'il renferme , leur forme extérieure , le schiste à empreintes 
végétales probablement marines , sur lequel il repose , toutes ces 
circonstances nous ont fait regarder ce dépôt, bien que situé à une 
grande hauteur, au-dessus du niveau de la mer, et presque dans 
l'intérieur de l'île, comme devant être le résultat d'une accumu- 
lation de bois analogue à celles qui se font encore sur les côtes de 
l'île. Dans des temps très reculés , où aucun habitant ne les re- 
cueillait, les bois flottés devaient encombrer les baies de ce pays. 
Nous ferons, en outre, remarquer que ces lignites se trouvent 
généralement dans la partie occidentale de l'Islande, et assez 
près des côtes : précisément là où vient échouer la plus grande 
quanti té de ces bois. 

Nous pouvons acquérir, ce que nous espérons bien , la preuve 
de ce fait; nous nous croirons alors autorisés à soutenir qu'il n'y 
a jamais eu une belle végétation en Islande , car indépendamment 
du défaut de chaleur suffisante dans l'atmosphère , et en admet- 
tant même que la chaleur terrestre ait pu y suppléer, il faudra 
toujours tenir compte de l'action de ce vent,- qui est telle dans 
ces parages où le phénomène a dû toujours exister , que les ar- 
brisseaux , et jusqu'aux herbes, sont obligés de ramper pour ré- 
sister à sa violence ; mais nous reviendrons sur ce sujet intéres- 
sant à l'article botanique. 

Près de cette localité existe une montagne volcanique , très 
élevée , ressemblant assez au Puy-de-Dôme , et qui fournit une 
pierre tendre , sous forme de colonne , employée depuis long- 
temps dans le pays , ainsi qu'une wacke violette, propre à re- 
cevoir des inscriptions runiques ; nous reconnûmes trop 
tard, en brisant un monument portant une inscription de ce 



tO SEAftCE DU 2 NOVEMBRE 1835, 

genre, que c'était un véritable tracbyte. Le temps ne nous 
permit pas de retourner sur nos pas ; maia très heureuseinedt 
j'avais prié le dessin de ce point important. 

ARëjfkoét; existent de nombreuses eaux thermales déposant 
toutes de la silice ^ jouissant d'une haute température , et qui sont 
intermittentes. L'une d'elles se comporte comme un petit Geyser* 
Elle jaillit à 5 ou 6 pieds de hauteur et par saccades. 
. Sans l'intérieur du grand lac de Tingrallum se présentent les 
restes d'un petit cône d'éruption qui ressemble singulièrement 
a l'île Julia* 

De chaque côté de ce lac , sur une étendue de près de 4 lieues 
et en ligne directe , régnent deux immenses crevasses dans toute 
l'épaisseur (plus dé 100 pieds), de vastes coulées doléri tiques et 
basaltiques. Le côté qui s'est affaissé dans le lac , cause évidents 
de cette solution dé continuité, se présentant sous forme de glacis* 
donne à cette localité l'aspect de gigantesques fortifications» 

Près de Tiguvallum existe un exemple d'ornithos d'Une irai* 
«heur extrénie. La calotte ayant été brisée, on peut très bien êtt 
voir l'intérieur qui ressemble assez à une bouteille en place, et un* 
peu élargie par la base. La profondeur est d'environ soixante pieds. » 

Pendant six jours nous restâmes entre le grand Geyser et 1s 
Strokur , et nous pûmes , en nous rassasiant du beau spectacle 
auquel il donne lieu une ibis toutes les vingt-quatre heures, faut 
un grand nombre d'observations , et recueillir toutes les variétés 
de concrétions siliceuses qu'on trouve dans celte localité* 

Afin d'éviter* les répétitions , nous ne ferons que vous si- 
gnaler les choses suivantes qui nous ont paru offrir quelque 
nouveautés 1° nous n'avons pas eu occasion de voir le frraad 
Geyser s'élancer sous formé de colonne, mais bien sous celle ds 
gerbe i et par jets successifs a c'est le dernier qui s'élève le plel 
haut; dbus pensons dono que la plupart des figures ne sont pal 
exactes a cet égard ; 2° nous croyons aussi qu'il y â de l'exagéra* 
tlon dans la hauteur qu'on donne à ses jets ; d'après notre estima* 
qui s'accorde assea avee celle des Islandais > elle ne doit guère 
dépasser 80 à 100 pieds ; 3° nous pensons qu'il y a une relatiaa 
intime entité lé grand Geyser et le Strokur ; ces deux sources mar- 
chent quelquefois dans la même période de temps» niais alternati- 
vement | 4° quand nous nous trouvions sous le vent deM Geyssn 
notre odorat percevait une odeur très faible d'hydrogène sulfura) 
caractère qui s'est manifesté d'une manière très sensible depuis 

ç*6 tes. §*u* oftt été waservée* oW 4e» feeuteUto; tut les Ueuij 
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Btms né pâmes le reconnaître qu'en en fanant badge s 6° an ré* 
Connaissant que les concrétions siliceuses constituent un terrain) 
ou une formation qui a plus de 4 lieues en longueur aYte des) 
(rates d'anciens geysers, no ds avons pu observer la silice tout toutei 
les fertiles* Depuis Tétai friable ^ dépôt qui se forme très ripisWe 
ment * jusqu'à l'état le plus compacte et translucide , en pas* 
saot de Tus k l'autre par des transitions insensibles , «oui avoué 
a* occasion de recueillir , non seulement des empreintes des 
feuilles de bouleau, de prêles, de diTersés graminées, malt 
rurtout des tiges de bouleau! , etc.} bien reconnaissantes et res- 
leuablant siogdlièrement à nos bois àgatisés. Aujourd'hui ^ psit 
ifl àé te* arbres fie droit dans la contrée où il est è croire que 
:'ëét 1« présence de la silice qui , postérieure à leur existence, Ml 
[ détruite par sou envahissement 5 6° le» nombreuses sources 
l'éftfc* chaudes i au milieu desquelles régnent lel Geyser» , ainsi 
|ùts celle*: de Reykolt ■, occupent de grande* Vallées dan* Tintée 
ïèmt de Hte, Elles sont bordées par des pboholites qui portent 
ur lellrs flanc» ralevës de* traces anciennes de leur action. On dh 
#it , d'après l'Inspection des lieu* i que cet eaux sorte»* de cm* 
r asses , en rapport avec quelque foyer volcanique où, d'abord 
rtfideft , elle* vont acquérir la haute température et les prbptié* 
étf qu'elles possèdent* À ce sujet il faut noter aussi que leurs as* 
tëtiéiotts fit sont jamais plus belles que lorsque les pluies inondent 
a vallée , ce dxmthout.flimë* par trop faVQtiêéii 

JLéS rtvicres tuiquelles ces sources donnent naissance ressent* 
dent souvent à du lait * ce qui provient de ce qu'elles délayent 
bits* leur passage eu milieu des concrétions siliceuses le bols av* 
fètuac qui se trouve au-dessous t ce sont les rivières blanche* 
L'Oiefeai. 

Un temps des plus ftcfaeux nous erapécka de terminer l'asoen* 
ton du toottt Hécla h qui , du reste f né nous attrait murai qu'es 
letot de vue semblable il celui que nous eûmes sur le SttîetVMsW 
rokul. U est également couvert en entier de neige comme près* 
gt» toute» lie tnodttgnes d'iiiinde ^ et U n'en s«jn pm le incMonVe 
ftaslée» 

I*et onéidiesmes se r encontrent sur ses flancs à l'état roulé* et, 
é puis le ponte constitue un terrain de 30 pieds de pu issan ce à m 
Wëé ©M trouve eu milieu des fragment de tiges de bo ules ttf # 
iê^rBstmo»antiHinr+fci^ orOf» 

itfni du vdfcast. 

U$ rivières qui se rendent]* la cotemér i diin rii Âmém m* 
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si grande quantité de ces pierres ponces, que les berges, formées 
de cendres volcaniques entraînées de la même manière,, en sont 
entièrement recouvertes. 

î Nous avons recueilli aussi, près du bord de la mer , et au-des- 
sous de la pierre ponce, des sables volcaniques renfermant beau- 
coup de débris d'obsidienne, qu'on prendrait volontiers pour de 
la poudre à canon* Cette disposition des sables est assez commune 
sur les côtes d'Islande , ou ils prennent souvent une très grande 
ténuité sans cesser d'être noirs. 

Après avoir traversé des coulées de laves d'une étendue consi- 
dérable , nous atteignîmes les soufrières de Krisark qu'on pour- 
rait aussi bien nommer solfatares. C'est à la lettre une montagne 
de soufre croissant continuellement. Située entre des terrains ba- 
saltiques et des pépérinos, qui portent les traces du plus grand 
bouleversement , cette contrée a vraiment un aspect de désola- 
tion; le sol brûlant sur lequel on marche dégage beaucoup 
d'acide sulfureux ; les eaux chaudes qui en sortent contiennent, 
d'après les expériences que nous avons pu faire sur les lieux , de 
l'acide sulfurique libre; du gypse se forme au moyen de tous ces 
èlémens. 

Enfin , nous rentrâmes à Reykiavik , après avoir visité, en der- 
nier lieu , le cap Reykiavik , où se sont manifestés , en 1829, les 
derniers phénomènes volcaniques , et dans le voisinage duquel 
l'île Stromée apparut et disparut comme Hle Julia. 

En résumé, dans ce voyage terrestre , qui a duré 80 jours de- 
puis notre départ de la capitale de l'Islande jusqu'à notre retour, 
et en y comprenant ce que M. Le Guillou , membre de la Société 
géologique , a pu faire dans les points où la corvette a relâché de- 
puis Gronefiord jusqu'au cap Nord , où nous fumes sur le point 
d'opérer notre jonction, nous espérons avoir formé une série non 
interrompue de plus de 3,000 échantillons de roches, avec des 
observations et des dessins correspondant à chaque lieu visité par 
nous» 

M. Gaimard me fait maintenant espérer que l'année prochaine 
nous pourrons retourner en Islande , et compléter la collection 
géologique de l'île , en parcourant , cette fois-ci , la partie orien- 
tale que nous ne connaissons pas,, et où se trouve le fameux spath 
4'Islande. Nous n'en avons dans ce voyage rapporté que deux 
échantillons dans leurs gangues, qui sont un basalte et une wacke, 
provenant l'un , de la partie orientale, et l'autre de la partie oo 
nidentaJe.de l'Islande. ...- 
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Notice sur les rapports géognostiques et les mine fétu Rathkaufr 
berg 7 à Gastein^ dans le Salzbourg y par M. Riepl. 

« On ne connaît pas la date précise des premières exploitation! 
fiâtes dans le Rathbausberg , qui ont dû avoir lieu déjà dans le 
neuvième ou dixième' siècle, du moins est-il avéré qu'au douzième 
siècle il y avait des mines ; et au quinzième et seizième , les pente? 
des montagnes du Tauerngebirge étaient l'objet d'exploitations 
florissantes. Peut-être commença- 1- on les travaux sur le haut 
du Rathausberg , à 8000 pieds d'élévation absolue) parce que le 
gîte métallifère principal y affleure. Ces mines, exploitées par 
des compagnies , rapportèrent , dans le seizième siècle , annuelle- 
ment 80,000 florins d'or, mais en 1636 , les mines du Rathhausberg 
passèrent dans la possession du prince de Salzbourg. Dans le. dix* 
tantième siècle elles donnèrent pendant assez long-temps , annuel- 
lement 20,000 florins ,et de 1 769 à 1 779 , 50,000 florins; le produit 
net , en 1774 , s'éleva même à 77,266 florins. 

p Le Rathhausberg forme «l'extrémité d'une crête des monts 
Tauern , qui se dirigé au nord , et se termine entre le Gamskarlkopf 
et le Ramming-Spitz. Sur sa crête , il y a plusieurs proéminences 
appelées le Woiskenkopf, le Seekopf, le Kr axent rager, le Kreutz- 
Kogel et Rathhaus-Kogel. Depuis cette dernière, le chaînon 
descend dans la vallée de Bokstein. 11 peut, avoir trois lieues de 
longueur. A l'E., il enclave la vallée d'Anlauf, à PO., le Nassreld 
ouÀlteBock. 

» Cette montagne , ainsi que la chaîne élevée du Tauern-, etlqs 
crêtes , s'étendant de là à la vallée de la Salza , sont composées de 
roches primaires très variées et de puissances très diverses. 'Dans 
la partie supérieure de la vallée principale de Gastein , dominent 
Jes schistes primaires feldspathiques ou granitoïdes , tandis que, 
vers la vallée de Salza > ces roches sont remplacées toujours plus 
par les schistes chloriteux et talqueux , avec les calcaires , les ser- 
pentines et les roches amphiboliques. Enfin le calcaire prend une 
grande puissance comme à Klamm. Cette dernière roche est en 
grande partie grenue, de diverses couleurs, et quelquefois gris- 
noir, de manière à ressembler-, au premier abord , à un schiste 
argileux, ce qui indique le commencement de la formation argile,* 
schisteuse sur le bord N. de la Salza. 

» Les schistes primaires feldspathiques offren t entré Hofet les bains 
de Gastein 7 des variétés de micaschistes , et «Je là aux Tauern > des 
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mens des gîtes ; mais ces endroits ont peu d'étendue parce que leâ 
portions étrangères disparaissent bientôt. . 

Quand les gîtes se détachent des roches par une fente de sépa- 
ration, on y trouve souvent un peu d'argile endurcie sur les 
surfaces qui sont souvent polies et striées , et plus fréquemment 
inégales en petit , dernier accident indiquant un simple fendille- 
ment sans frottement, ce qui n'est pas contredit par les petits 
filons, qui , coupés , viennent se terminer sur les surfaces de la 
fente. , . 

» Quant à l'association des minerais aux minéraux , le quarz 
est le plus métallifère, tandis que les nids métalliques sont accom- 
pagnés de pyrite ferrifère et arsenicale/ Dans quelques points 
riches , la galène , ou la galène avec le cuivre pyriteùx , rempla- 
cent les pyrites. Plus rarement , c'est le cas pour la blende et le 
cuivre gris argentifère ( Grauspiessglaserz). 

» On ne peut pas déterminer si le plus riche dépôt métallifère; 
du Rathhausberg est placé dans une certaine direction , ou s'il est 
en amas irrégulièrement distribués. Néanmoins , on croit avoir 
remarqué que les parties , sur le côté occidental du dépôt 
principal , sont plus pauvres que celles qui sont à l'orient , vers 
la fente remplie d'argile. Dans cette dernière portion du dépôt, 
la masse principale est accompagnée de petits fiions distribués ça 
et là -, dans la roche voisine , et dans des masses de cette dernière 
qui sont enveloppées dans la gangue. 

» Ce dépôt n'offre qu'une seule faille qui le traverse (v. la pi. I), 
cette dernière court environ h. 1 , et incline à l'O.N.-O., sous 3Û 
à 60°. Sa puissance atteint çà et là une toise, et elle est remplie 
d'argile ou de fragmens de la roche voisine. Dans la galerie de 
Hiérpnymus , ses salbandes sont quelquefois tout-à-fait lisses, et 
presque toujours striées dans la direction de l'angle d'inclinaison, 
avec une petite déviation diagonale au S., sens dans lequel s'est 
opéré le glissement. Cette faille coupe le dépôt principal au 
N.-E., et termine de ce côté le champ d'exploitation : on n'est 
arrivé à cette fente que dans les ouvrages sur le côté de Bokstein. 
Ou n'a pas fait de recherches au-delà de cette faille. 

» Les dépôts métallifères placés sur les côtés du gîte principal , 
et portant le nom de Hangend- Gang et dç Lie gend- Gang , ont 
la même composition que ce dernier , et ont été peu exploités* 
Le Kreutzstollen-Gang , dépôt peut-être particulier , est placé 
sur le mur du dépôt principal , et a été faiblement mis à nu. 

r> Le TYantschler-Gang est sur le toit du gîte principal , et à 
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50 toises de ce dernier. Il court parallèlement à* ce. gîte et incline 
u S.-E. sous 50 à 60°. 

» Il a depuis un pied jusqu'à une toise de puissance, et est distinct 
les roches environnantes dont il est séparé souvent par des salbandes 
l'argile. La gangue contient du quarz, des fragmens de roches 
le For en très fines lamelles , des pyrites ferrifères et arsenicales. 
1 s'en détache aussi des filets dans la roche voisine. Il se termine 
;ntre le Ralhhauskogel et le Kratzentragen. 

» Le Kmehnissgang est le dépôt le plus éloigné du gîte principal 
ït a été trouvé au N.-E., sur la penle du Rathhausberg , sur le 
:ôté du. AnlauftthaL 

» Il court entre h. 2 et h. 3 , et incline à FE.-S.-E. , sous 60 
à 70°. Il court parallèlement au gîte principal. La gangue est 
composée de quarz, d'un peu de spath calcaire , avec très peu de 
molybdène , de lazulite , de fluor et de stilbite. Elle comprend 
des fragmens de roches, et se sépare bien des roches voisines 
quelquefois au moyen de salbandes d'argile. . Son épaisseur varie 
de deux pieds à une toise. 

» Les minerais y sont de la galène , de la pyrite cuivreuse; le 
fer sulfuré, l'or, la pyrite arsenicale , et le cuivre gris argentifère 
lie paraissent pas manquer totalement. 

» D'après toutes ces observations, il est difficile de décider si 
les gîtes du Rathhausberg sont des bancs ou des filons; néanmoins, 
ils croisent la direction des couches composant ces montagnes, et 
ils offrent beaucoup de petits filons, des salbandes, etc., ce qui 
semble indiquer leur gisement en filons, comme on le voit 
encore mieux dans les dépôts aurifères du Rauris. 

» Le parallélisme de tant de fentes dans le Rathhausberg et 
dans les montagnes de Rauris , semble indiquer une formation 
contemporaine de fentes, produites par les mêmes phénomènes 
naturels. Elle doit être ancienne et peu postérieure à l'origine 
des couches qui la recèlent. 

» Après avoir éuuméré les diverses galeries existantes dans le 
Rathhausberg , détaillé les travaux entrepris et à entreprendre., 
l'auteur parle des bocards et des substances bocardées , les der- 
nières ou mehl, se divisent en kernschlamm, ordinare schlamm et 
Jein schlamm. Ensuite , on distingue les schlichs en reiche gemein 

schlich , arme gemein schlich et 'schlamm schlich. 

» De 4817 à 1819, on a bocardé annuellement 52,558 kibèl 

de schlich, savoir : 44,468 sur la montagne, et 8,090 à Bochstein, 

ce qui a produit 31,740 livres de mahl schlich , avec un coutenu 

de 4 onGes d'argent aurifère; ^S^^yres ^ e sc hlamm schlich 9 

Soc.géol. Toin. VII, 
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à deux onces un drachme d'argent; 69,817 livre* retehe gèfhefa 
schlich à une once deux drachmes d'argent aurifère } en 774,78 
qrmt gemein svhlich à deux drachmes trois grammes d'argent. 
P'où on a retiré en tout , par l'amalgamation et le lavage , 2f8 
marc» une ence un drachme d'argent aurifère , et 39 mares Grttq 
onces trois drachmes d'or de lavage. Un marc d'argent contient 
envir oa une once d'or. 



Notice sur les tremblemens de terre en N&rwègê , par 

M» Keilhau. 

ht 31 août 1819 , il arriva , dans la Noroège septentrionale, 
i|H tremblement de terre très considérable, qui suggéra à M. Dws, 
propriétaire à Luuroe( Préfecture de Nordeauds-Àmt), d'annoter 
teu» les tremblemens de terre que , depuis , il remarqua dans la 
contrée. Le curé du lieu , M. Debes , m'ayant communiqué une 
copia des observations de M. Dass jusqu'en 18*29 , je fus frappé de 
la fréquence des mouyemens du sol dans cette partie du paya, h 
commençai à concevoir des doutes sur l'idée que j'avais eue jus* 
que là , et laquelle est la même que M. Lyell émet dans son ou- 
vrage connu i que les tremblemens de terre qu'on a ressentis datis 
la. Scandinavie ne sont que des « vibrations prolongées , * de* 
secousses parties des régions proprement volcaniques. Mon atten- 
tiez» se fixa d'autant plus sur cette fréquence des tremblemens de 
terre dans mon pays , que les faits indiquant des changemens, géo- 
pgiqueinenfc parlant très récens, du niveau relatif entre le sol 
Scandinave et la mer , 66 multipliaient presque chaque jour. H 
£tait donc de première nécessité de recueillir tontes les relations 
fêtantes sur les tremblemens de terre arrivés dans ces contrées, 
et puis de chercher à engager le plus grand nombre possible 
^'hommes instruits , à faire des observations sur tout accident se 
rapportant aux mêmes phénomènes. Pour atteindre à ce but, 
j'ai donné , dans le dernier n° { mai 1835 ) du journal norwégien : 
flfagazinjbr Nqturvidenskaberne > un mémoire que j'ai l'honneur 
4© présenter ci-joint. Il se compose de trois parties : 1° relations 
des tremblemens de terre dans la Scandinavie , et surtout dans ta 
T^orwège; 2° citations de quelques uns des exemples les plus 
frappans et les mieux constatés des tremblemens de terre qui ont 
£t.é accompagnes des changemens de niveau de districts d'une 
é$ndue considérable, et puis un récit des faits indiquant dsf 
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cbangeroens analogues dam la Scandinavie (j'ai pente que de 
telle» notice» doivent surtout exciter l'attention sur le* tremble*-' 
nient de terre dans un pays ou le» secousses ne sont pas liée* 
sensiblement ou du moins évidemment pour tout observateur , 
aux actions volcaniques); 3* exposition de quelques unes des 
théories sur ces tremblemens de terre , avec quelques remarques, 
le tout à l'usage des observateurs que j'espère trouver dans le* 
différentes parties du pays , et dont la plupart doivent Aire paît. 
versés dans la littérature concernant l'objet en vue. 

Quant à la première partie du mémoire , il n'est guère poasibl* 
d'en faire un extrait; et traduire ici cette partie entière, serait 
aussi d'autant moins convenable , que je ne considère l'énumérfe* 
tio» donnée que comme provisoire; j'espère obtenir encore plu* 
de détails de différons côtés , surtout quand on aura vu le* lacune*. 
dans ma liste; et, alors, je publierai l'énumération plus complète; 
dans un ouvrage sur la géologie de la Norwège, écrit en allemand* 
ouvrage dont une portion paraîtra incessamment. À présent » je 
me permettrai seulement de communiquer \e$ notice* sur le 
tremblement du 31 août 1819, et les annotations de M* Dais, eat 
1£27, pour faire voir combien les mou ve mens du sol sont fréquëns 
dans ces régions, que, jusqu'à présent, on a dû supposer tri*: 
tranquilles à cet égard. 

De la seconde partie an mémoire mentionné, j'extrairai quel*» 
que* observations nouvelles , qui , peut-être , pourront avoir: 
quelque intérêt général ; la dernière partie ne contient essentiel- 
lement que des choses connues. 



. » 



Tremblement de terre dans la Norwège septentrionale, 

le 31 août 1819. 

Les limites méridionales du terrain où Ton a observa ce 
tremblement , semblent s'être étendues jusqu'à la ville de Drand* 
herm ( 63-ê4 # lat. ) ; vers le nord , les secousses ont été ressenties 
trè» fortement , comme on va bientôt le voir, à Saltdalen, 1° de 
latitude au-delà du cercle polaire. Les relations communiquées sont 
surtout: 1° de M. Sommerfeldt, alors cure de Saltdalen, bien 
oennu de* botanistes , par son ouvrage : Supplementum FlortB 
Lépponicœf 2° de M. Dass , à Luuroè* ; 3° de M. Hellfcen , curé' 
et la paroisse de Hemnos en Helgeland. 

M. Sommerfeldt écrit : « À deux heures et demie après*mldij ■ 
Déttf fumes soudainement effrayés par un bruit semblable à un * 
de tonnerre; en même temps la maison tremblait 7 les feue- 
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très cliquetaient , le plancher semblait ondoyer sous nos fïéèu 
Le mouvement paraissait venir du S.-O., et se prolonger dans la 
direction du Fjord (le golfe de Salten); L'air était calme, H 
faisait très chaud, mais le soleil ne brillait pas. Cependant , c'était 
le premier jour assez clair depuis trois semaines, durant lesquelles 
il a fait ici , tous les jours, un vent de S.-O. accompagné de pluie. 
Le tremblement dura environ six minutes et diminua successive- 
ment 5 mais le bruit continua plus long- temps que le mouvement 
du sol. Du pied de la haute montagne qui s'élève au-dessus de 
la cure , sortent , de la roche vive , deux fontaines qui forment 
ensemble un petit ruisseau. L'eau de celui-ci devint, à l'heure 
du tremblement , toute blanchâtre par un mélange d'argile (?), 
espèce de terre qui ne se trouve pas sur les bords du ruisseau : 
on voit donc que le tremblement a dû opérer ainsi dans l'intérieur 
de la montagne. Vers les cinq heures , se faisait sentir un mouve- 
ment très faible, mais accompagné d'un bruit bien fort. Au 
moment même ou j'écris , un nouveau mouvement commence, 
sept heures cinq minutes. •• Il a été plus faible que le premier, 
et a duré trois minutes ; cependant la maison tremblait. 

À Luuroë , il semblait à M. Dass, que la direction du mouve- 
ment était du S. au N. ; dans cette localité , non seulement les 
maisons tremblaient , mais même les montagnes environnantes ; 
de grosses pierres s'en détachèrent et croulèrent , faisant tant de 
poussière , que les hauteurs de l'île semblaient tout enveloppées 
comme de brouillards. Plusieurs fontaines, qui coulent des pieds 
des montagnes, se troublèrent comme si elles étaient mélangées 
de lait, et l'eau cessa d'être potable même pour les bestiaux, jus- 
qu'au troisième jour. L'eau avait aussi une odeur de soufre , ce 
qu'on observait à plusieurs endroits. — Le tremblement principal 
dura environ dix minutes, ensuite on ressentit une secousse à 
chaque heure, jusqu'à sept heures du matin suivant j les r der- 
nières secousses s'affaiblirent peu à peu. 

.. La relation de M. Kellzen contient essentiellement, qu'à Hem* 
nos, à deux heures et demie après midi (3 1 août), la terre trembla 
bien fortement pendant quatre minutes, et que le bruit accom- 
pagnant le mouvement dura dix minutes. Le fleuve Stor-Elven 
fut remué comme par une tempête. A divers endroits on vit les 
eaux des rivières et du Fjord-Ranen s'élever, comme des. fon- 
taines, phénomène qui fut accompagné d'une fluctuation égalant 
celle de la mer agitée par une tourmente; cependant l'air était 
calme. Le tremblement se répéta encore cinq ou six fois le même 
jour et la nuit suivante, mais avec moins d'énergie. Le bruit se 
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fit entendre presque chaque jour pendant quatre ^ cinq semaines, 
et de faibles secousses furent aussi ressenties dans cet espace de 
temps. Le tremblement de la nuit qui précéda le i er septembre 
causa une grande chute de terre, d'où est résulté, dans ce terrain 
argileux, un escarpement de 6o pieds de hauteur. 

Outre ces relations, il y a dansjes gazettes des rapports annon- 
çant qu'on a senti ce tremblement au 3i août , à urondheim et 
dans les environs de cette ville. 

Trembîemens de terre observés à Luuroë en 1827. 



Le 7 mars 
18 — 

1 i mai } c * iac l ue J our une secousse 

15 — 

17 — J • 

18 — cinq secousses. 

27 — \ 

3g ... (chaque jour une légère 



sa — 



j secousse. 

3 juin trois secousses. 
s — deux secousses. 

4 — une secousse. 



| Le Vtî } une sccowse P" i our * 
7 juillet trois secousses* 
f ? ~ | une secousse par jour. 

28 sept, deux secousses, 
se — deux secousses. 

21 octob. 

23 — 

28 — 

22 nor. ^chaque jour une secousie. 

24 —" 

29 — 



Quelques faits relatifs au soulèvement de la Scandinavie , 

dans une époque récente. 

Ce n'est pas ce soulèvement très remarquable qu'éprouve, de 
nos jours, une partie des pays voisins de la mer Baltique, que j'ai 
précisément en vue ici ; ce sont des soulèvemens qui , dans un 
temps plus ou moins éloigné, ont du avoir lieu par intervalles, 
on pourrait être tenté de dire par grands chocs, et dont les traces 
sont si analogues aux faits qu'on a observés surtout dans le Chili, 
immédiatement après le tremblement de terre de 1822, que l'on 
ne peut guère se défendre de les mettre en rapport avec les 
trembîemens de terre qui encore se font ressentir très vivement 
dans la Scandinavie. 

lies traces de ces soulèvemens consistent ici, comme dans beau- 
coup d'autres contrées , principalement en dépouilles des êtres 
marins laissés sur des lieux qui à présent sont élevés jusqu'à 
plusieurs centaines de pieds au-dessus de la mer , et puis en an- 
ciennes lignes de rivage , que l'on trouve à sec à certaines dis^ 
tances du bord actuel de la mer. Dans le journal déjà cité (seconde 
série, vol. K), j'ai décrit une ligne de rivage formée ancienne- 
meat par le. golfe de Drondheim , au pied d'un coteau sableux , 
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près Steenljor , et située à présent a environ 90 pieds 
du Fjord. Du» le même jo«maî j'a* aussi fcadiqw les canndurss 
hemontales, que, daas La pré&ttive de ^orttiaads et dans le 
Jwsnark, oa remarque, dû* seTiWmrn l dans le terrain meuble, 
mais aussi dans la roche assrs dore, à «se hante or de 5o a les 
pied* au-drasus da niveau de 1* mer. A cette classe de min ap- 
partiennent mas dôme aussi rruiaWi accnaauUiions de caiHeux 
roulés, ranges parai' èlemec: au bord de la mer. eheervatâon finie 
à Sondmor, par Finspecteur des phares. 31. Sciure, qui prochai- 
nement publiera une notice la-dWus» 

Quant à l'autre classe des fa ts en quesûon . plusieurs de ce» 
pbéeoaacaet soat déjà connt» des géologues, d'après les voy ag es 
de MM. de Buch, Hisioger et Bron^niart. Mais j'ai Eût , l'année 
dernière » de nouvelles recherches, et je crois que je sois déjà par- 
Tenu à quelques résultats généraux. 

Apres avoir examiné dans des voyages antérieurs, plusieurs lo- 
calités dans le nord * Vot. SfaçHmZMj'ûr 3~«24oro« Lc^ et dan le 
sud de la Norwège, ou Ton trouve le gra\iercoquillier que, dans 
'd'autres endroits, oat observé les auteurs que je riens de citer, et 
une argile contenant des coquilles marine» 9 que M. Von Buch a 
remarqué près Steenkjor. je consacrai les vacances de Tété passé 
presque entièrement à Texameu de ces mêmes dépôts - mou ami 
M. Bœck , professeur à l'école vétérinaire de Christiania ( qui se 
fiera bientôt connaître des géologues , par une monographie sur 
ms Triloèiftes), et mot* nous parcourûmes surtout la préfecture 
de Smaasrhnene, .où ces dépôts se trouvent le plus fréqu emment . 
On se rappelle la découverte très intéressante qu'a faite M, Brot- 
gniait , des bases de Balança encore adhérentes à la roche à use 
ésévatiou de près de aoo pieds au-dessus du niveau de la mer, 
près Uddevalla en Suède. Le même fait s offrit a nous , à un es- 
eUtoit appelé Hellesaaen, éloigné de la côte environ huit lieues, et 
Aéré à peu près 43o pieds parisis au-dessus du niveau de la mer. 
Le gravier coquillter se fit vuir en plusieurs endroits oh , juaqaes 
alors on ne l'avait pas remarqué; toujours nous trouvâmes tu 
moins e^aelques unes des coquilles contenues , même des plus fra- 
giles, dam un état de conservation si parfait , qu'il n'y a pas de 
doute que ce gravier ne se soit formé sur les lieux ou il repose. 
'Quant è 1 argile, il nous parut asses certain que tous les grands 
dépôts argileux, si répandus surtout dans le S»-E. de là Norwège, 
• S u r en t d'une épaisseur de plus de 100 pieds , et dont on tira la 
terre à briques, appartiennent sans exception a la même foras* 
,tfMf truoMju'fl seîn))lt qu'an certain* lieux Us m ttoûftaftetU «ty 
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de fossiles, Nous recueillîmes environ cinquante espèces de co- 
quilles dans le gravier et dans l'argile* M* Deshayes a examiné 
presque toute la collection, et n'a reconnu que des espèces qwf 
l'on trouve vivantes daps la mer du Nord. ( Tous les fossiles du 
gravier coquillier, dont M. Hisinger a donné dernièrement Fétitt» 
mératien, sont des espèces vivantes») 

Outre Jes coquilles, on peut encore citer le squelette d'us* k>a* 
leine , que Ton découvrit en 1682, près Frédérikshald, dsaa l'a*» 
gile de F<stedalen, et un autre , trouvé dans le même terrata , 
dans la vallée de Stordaleo, Quelques dépouilles de poissons «t 
d'oursins, enveloppées d'argile endurcie, dépouilles que Ton a 
apportées de ftomsdalen et de Nordmor, semblent aussi provenir 
de l'argile ordinaire dont nous parlons» En fa* les plantes narines 
dans la tourbe d'Qréland , t déjà remarquées par M. Fabrkius , 
«empiéteront la liste des restes organiques contenus dans cas 4t> 
pots récens. Dans le jNordland et dans le Finmark 9 on parle 
beaucoup des ossemens de cétacés , que l'on prétend avoir iras*» 
vés sur des hauteurs considérables j mais jusqu'à présent nul ne* 
turaliste ne les a vus, et nous ne pouvons pas encore , quoique 
ces assertions (surtout d'après la découverte connue de 3MU JRoss, 
dans le Lancaster-Sound) ne*manquent pas de vraisemblance, les 
ranger entre nos citations des faits positifs. 

Sans m'arrêter davantage à ces particularités , je ferai seule- 
ment mention des résultats auxquels ont conduit les recberebe* 
sur les. dépens marins regardés comme traces du soulèvement dix 
sol Scandinave. l p L'argile en question ( c'est-àrdire l'argile ces » 
mune en Norvège, l'argile à brique et parfois figuirae^, le gM»> 
vier coquillier et la tourbe, à Zoffera, indiquent par ce differetft 
niveau des masses qu'ils forment, plusieurs soulèvemeps réitérés* 
2° C'est surtout les dépôts argileux qui se trouvent * pour 
dire, à plusieurs étages, pu à plusieurs terrasses, les unes plus é^ 
vées que les autres* Le maximum du niveau de ces terrasse! 
semble être à peu près de 600 pieds parisis. 3° Les dépôts dtj. 
gravier coquillier étant rencontrés depuis la Suède méridionale . 
jusqu'au Finmark, les districts soulevés ont du avoir une étendue 
très considérable j certainement, il n'y a pas de raison pour Sttf** 
1 poser que chaque choc ait agi sur toute cette partie delà Seeodi» 
- navie, mais une égalité très remarquable dans la distribution de 
1 ces masses fait croire que du moins quelques uns des soulève- 
' jeensppt dà ètm presque généraux (i), 

' tyMémê dsj» JaSsttlsbarg, j'aireaur^a* das Une» d trgUa, awateje* 
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Outre les anciennes ligues de rivage et les dépôts marins, des- 
quels je viens de parier , il y a encore on fait très curieux , qui 
peut-être aussi a rapport aux mêmes soulèvemens de la Scandi- 
navie. Dans plusieurs endroits, sur les hautes montagnes, on peut 
remarquer que les limites de la végétation semblent être descen- 
dues. On trouve des racines d'arbres où ces buissons croissent 
à. peine à présent; on voit les forêts de pins [ pùuis sybrestris) se 
terminer sur les flancs des montagnes , par une bande d T arbres 
morts, quoique encore debout depuis plusieurs siècles, etc. On a 
observé ce fait, non seulement dans la Suède , mais aussi dans \\ 
lïorwège, qui ne semble pas partager le soulèvement lent au- 
quel la partie orientale de la presqu'île est assujétie. 

Quant à ce dernier mouvement du sol Scandinave, j'ai hasardé 
la conjecture, que même ce changement de niveau, selon les vues 
•ordinaires toat-â-fait unique dans son genre, peut-être ne s'opère 
que par chocs pendant les tremblemens de terre , mais que ces 
chocs sont peu forts, et que le soulèvement qui en résulte n'est 
perceptible qu'après une réitération long-temps continuée. 

Liste des fossiles du gravier coquillier de la Norwège. 



Corbala nudeus Lamk. * Kucnla. N. sp. * 

Corbula pisiformis. ** IN'ucuia margaritacea. ** * 

Mya truoeata. ** Muilos umbilicaUis Pennant. * 

Uulraria Boysiî. * Mylilus edulis. 

Ampbidesan. N. sp. * Perten pseudamusium Cbemn. * 

£ancara rogosa Lamk. * Pecten iriandicm. * 

fiazicava arctka Desh. * Ostrea margaritacea. Lamk. * 

Saxirara pboladis Lamk. * Ostrea.... * 

Tellîna. N. sp. * Anomia Ephippiam. Lamk. * 

Locioa radula. * Dentalium cutalis. ** 

Venus radiata Brocchi. * Dentalium dentalis. ** 

Astarle. N. sp. * Patella.... * 

Aalarte. 9. sp. * Emargmula fissura. * 

Asiarle. II. sp. * Binuda (Defr.). Sp. n. * 

Cyprina Islaodica. * Bulla lignarja. * 

Cardium edule. Var. * Nalica dausa Lyell. * 

Cardiam echtnatum. ** Turritella terebra. * 

Area. N. sp. * Turbo littoreus Lamk. * 

H ocula roslrata Lamk. * Trochiis rinerarius. ** 



a ceux de la Scandinavie dont nous parlons, et élevés d'environ ao pieds 
aa-detsos da rivage, Dans ces bancs j'ai trouvé , en outre , le buccinum 
aaiinatoin, pbipps, coquille appartenant exclusivement à la mer polaire 
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Cferithium reticulatum. * Balanus sulcatus. • ^ 

Fusus corneus. * Balanus.. .. * 

Fusus peruvianus. * Balanus.... * 

Rostellaria pes pelicani. * ¥ Serpula.... * • 

Buccînum undatum. * Serpula.... * 

Buccinum reticulatum. * Nullipora polymorpha, .** 

* Espèces déterminé*» par M. Deshaye» , à Paria. 

•* Espèces déterminées par M. DealoDfehamps , i Caeo. 



Séance du 16 novembre 1835. 

PRESIDENCE DE M. MICHELIN, archiviste. 

M. Dujardin, vice-secrétaire, donne lecture du procès- 
verbal de la dernière séance, dont la rédaction est adoptée» 

M. le Président proclame membres de la Société : 

MM. 

De Gourieff* capitaine ingénieur au service de la Russie , 
présenté par MM. Teploff et Huot ; 

Lard y, conservateur des' forêts du canton de Vaud, à 
Lausanne (Suisse), présenté par MM. Elie de Beaumont et 
Huot» 



DONS FAITS A LA SOCIETE. 

1° Delà part de M. Fischer de Waldheim , son ouvrage in- 
titulé : Bibliographia palœonthologica animalium sjrstematica. 
In-8°> 414 p., Moscou, 1834. 

2° De la part de M. Boue, en échange du 1 er volume du 
journal de la Société géologique de Dublin que nous avions 
en double, Géognosie des terrains tertiaires , ou Tableau des 
principaux animaux invertébrés des terrains marins tertiaires 
du midi de la France ; par M. Marcel de Serres. In-8°, 276 p.* 
6 pi. Montpellier, 1829. 
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3° Rapport fait à U quatrième assemblée de l\&eeeeUtooi 
britannique pour l'avancement de la science (Report of the 
fourth meeting, etc.). In-8°, 700 p. Londres, 1835, 

4° Transactions de la Société géologique de Louât* 
(Transactions of the geologfcal, etc.). 3* "vol., S* parti*, 
in-4% 7 pi. Londres, 1835. 

5° Transactions philosophiques de la Société royale de 
Londres (Philo&ophical transactions, etc.). Impartie. In-4°, 
254 p., 2 pi. Londres, 1835. 

6° Transactions philosophiques de la Société de Cambridge 
(Transactions of the Cambridge, etc.), 5 e vol. Cambridge, 
1835. 

CORAESPOSBÀÏfCTE BT COMMUNICATIONS. 

L'e»trait suivant, d'une lettre de M. Glocker, a été com- 
muniqué par M. Boue. 

« J'ai parcouru la Moravie et la Silésie supérieure, et j'y a( w 
connu une foule de minéraux intéressans : du graphie associé avec 
du calcaire grenu et toujours dans la partie supérieure de ces 
masses; du calcaire grenu contenant les minéraux suivant : #pi- 
helle, zircon, scapolite, actinote, g raniti te, amiante. Les bancs de 
fer ondulés avec des grenats 9 épidote, amphibole, pyroxêne $al* 
lite , se montrent à Reschitz , localité qui rappelle Arendal. 

Dépôts très divers de diorite et d'amphibolite. 

Localités les plus intéressantes : Romerstadt, Rossitz, Rroman, 
Reschitz, Strubscbti*» Bftnûest près Groft-Bitesch, Straskau, 
Roschna, Perustein, Nedwicditz, Petrow, Rrzetin et Letto- 
wilz. 

Près de Dombîo et 4e Cbrosczinna , non loin d'Oppçlq , H y a 
deux filons de basalte. A Dombio f un de ces filons était unj 
avec deux amas de basalte. Il a un demi-pied de puissance f coupe 
des couchés horizontales d'argile , et est lié à l'amas vers sa partie 
inférieure. Les dtux filons se réunissent. Au point de jonction, H y 
a des argiles devenues JàspoMe* [basait, jaspis), et il y €« * A» #irap 
toentdMtatf^left venMtras, so«sie ftiôu infértair. Le fepttllt 
«a tri* calttddriaé et « partie prisiaé nfëriearemeui o* ffmdilM 
Irrégiilièremeatt U contient de la mésoty^ f 4* fl 
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l'apopiryllite , de l'arragonite, du spath calcaire, et Wfrtmit de ta 
stéatite. Dans les parties décomposées et sous la terre végétale, Il 
y a des basaltes globulaires. 

À, Chrosscinna, le basalte est placé sous un champ plat sans for- 
mer de proéminence $ il se présente en masses informes, en partie 
aeorîAées, et les vacuoles sont vides eu offrent de f eWvineou du ftr 
ochreux jaune.. 

Du watellite semblable a celui de Bohème a été trouvé fermant 
des enduits sur une espèce d'allochr^ï te, près d'Ofcer-Schmiedetl- 
berg, dans le Biesengebirge. » 

M. Elie de Beaumont lit l'extrait suivant d'une lettre de 
M. Charles Jackson , datée de Boston. 

a J'ai découvert quelques dykes curieux de %wp^{freç.n$taœ trop 
rocks) dans les conglomérats de Roxbourg, près de Boston, et dans 
les argiles schisteuses du voieinage. Ce conglomérat est une variété 
grossière de grauwacke formée de cailloux roulés de quarz f de 
jaspe, de petrosilex , de porphyre, de granité, de syéaite, «t 
d'autres roches primitives réunies par un ciment argileux» J'w re- 
connu qu'il a été endurci 9 quelquefois amolli , fondu et soulevé 
par la pénétration des roches ampbibeliques. Près des dykes de 
trapp 9 nous trouvons souveot de la serpentine formant un enduit 
sur la surface de la roche. On voit aussi dans le conglomérat <fe 
nombreuses reines de milk et de quara cristallisé près des dykés 
de trapp, et en général, dans une direction qui nous est parallèle* 
Quelques uns des dykes ont trente pieds d'épaisseur $ et peuvent 
s'observer sur des eacarpemens de plus de 50 pieds de hauteur* 
L'un d'eux se resserre en . Renfonçant dans le conglomérat. Le 
trapp est magnétique, et quelquefois il se divise en masses prisma- 
tiques décomposées à la surface, #> 



JVo& 4W t&mdtmwt d'une portêo* de la Dent du Midi , fl*r 
èL Larêy. (Communiquée par AL Élie de BeaUnaeUt, ) 

On enniMlt > um le nom de Dent dm Midi > une mwrtafne très 
éfettie 09,8*0 p.) ai d'une ferme impotente , qui mit péri» de k 
ihatne des H*vte«»A)pea <pii borda la rfa gauefae dm Rhdtiejelle 
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anwgaetie* H conduit, relativement au mode suhruft leqael 
a pu s'opérer le transport des blocs diluviens» 

M. Huot , qui fat également témoin «Tune partie de ce 
phénomène, ajoute quelques (kits à la communication précé- 
dente. La. nature du sol, composé de calcaire schisteux et de 
marnes noires, a dû faciliter Téboulement. Un nuage de 
poussière s'élevait à une grande hauteur et plusieurs jours 
après l'événement, ce qui, de loin, produisait l'apparence 
<fun phénomène volcanique. On pouvait marcher sar la 
masse fluide presque en même temps qu'elle s'étendait ea 
nappe. Au débouché de la vallée, une profonde vallée d'éro- 
sion se creusait dans le Taswey. 

M. Agassi* communique quelques observations sur le dis- 
tribution des blocs erratiques sur les pentes du Jura. U croit 
que ces blocs existent non seulement sur le revers orientât, 
mais sur les sommets des chaînons successifs , vers Test et 
dans le fond des vallées , et que l'apparence des niveaux cou- 
stans auxquels on a cru les rencontrer, provient de la régu- 
larité des talus de cette chaîne. Cette opinion nous paraît 
contraire à tout ce que nous avons observé dans la partkj 
centrale du Jura, et ce n'est que vers la frontière de la vallée 
du Rhône que les blocs erratiques alpins ont franchi les 
premiers chaînons du Jura. 



Note sur la position du calcaire de Château-Landon; par 

M. d'Archiac* 

Le calcaire lacustre | exploite dans les carrières de Château* 
Landon , est depuis long-temps un objet de controverse, et sans 
prétendre ramener a mon opinion les personnes qui ne la parta- 
gent pas , je vais exposer les observations sur lesquelles j'ai cm 
pouvoir Tétablir, et essayer de répondre aux objections qui m'ont 
été faites. 

Je prendrai pour baie une coupe tracée un peu au-dessus deh 
ville de Nemours, perpendiculairement à la rivière du Loing* 
Cette coupe de la vallée montre , des deux cotés, les colline* ri» 



lave > se dirigea vers le Rhône, au travers de la forêt de î?ins qui 
couvre cette partie dé la vallée, entraînant avec elle tout ce qui se 
trouvait sur son passage. Des arbres de la grande; taille furent ren- 
versés et froissés comme des roseaux. Arrivée sur la berge du. 
fleuve, elle s'y précipita en formant une nappe de boue effrayante 
à voir. Les blocs qui se trouvaient dans' cette boue furent égale- 
ment entraînés dans le Rhône, dont les eaux furent rejetées contre 
la rive opposée , et refoulées en amont à une assez grande dis- 
tance. La grande route , recouverte par cette boue et ces pierres, 
devint impraticable, et il fallut construire, au moyen de fascines, 
un nouveau chemin sur ce sol élastique. Pendant plusieurs jours , 
les communications entre le haut et le bas Valais n'ont pu avoir 
lieu qu'au moyen d'un pont très peu solide qu'on avait, jeté sur 
le torrent à l'entrée de la gorge. Il est impossible de sç représen- 
ter quelque chose de plus affreux que ce sillon de 60 à lOOpieiJs, 
de profondeur, sur une largeur de 200 à 300 pieds } et qui va en , 
s'élargissant jusqu'au Rhône, creusé dans cette boue actuellement 
figée , et dont la surface est parsemée de blocs et de troncs d'ar- 
bres. Une petite portion seulement du rocher s'est écroulée sur le 
revers septentrional de la Dent du Midi , et , descendant par un 
couloir, est venu recouvrir une partie du glacier qui se trouve 
de ce côté-là. 

Après avoir donné lecture de la note de M. Lardy, 
M. Élie de Beaumont met sous lés yeux de la Société plu- 
sieurs* vues de la Dent du Midi , par M. Lardy et par M. de 
Charpentier, vues sur lesquelles l'ébouleraent récent est in- 
diqué. 11 donne ensuite différens détails sur le phénomène , 
à une partie duquel il a assisté ; il insiste particulièrement 
sur ce qui lui a paru présenter de curieux, la manière dont 
les courans de boues , produits par 1 eboulement , se répan- 
daient sur le vaste cône de débris, incliné de 5 à 7°, du tor- 
rent de St-Barthélemy. Ces torrens de boue ne renfermaient 
peut-être pas un dixième d'eau , ils déplaçaient des blocs cal- 
caires de plusieurs mètres de côté, et ils les flottaient même 
sur leur surface pendant des espaces considérables , presque 
aussi facilement qu'une rivière flotte des glaçons. Malgré la 
petitesse de ces dimensions, ce phénomène paraît à M. Élie 
de Beaumont présenter de l'intérêt! à cause des inductions 
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calilé , pour le prolongement ou la continuation des grès mariai 
supérieurs; mais en comparant le niveau des couches dans ces deux 
collines si rapprochées, cette opinion ne me semble pas admissible. 
Sur le poudingue se montrent des marnes arec quelques silex, et tu 
sommet le calcaire lacustre moyen dans lequel on a ouvert plu- 
sieurs carrières j mais ici , plus de sables ni de grès marins supé- 
rieurs comme sur la colline opposée , et encore moins de calcaire 
lacustre supérieur. Cest le calcaire lacustre moyen qui forme le 
plateau jusqu'à Château-Landon. Il importe de remarquer ici que 
ce même calcaire qui, à Nemours, ne s'élevait qu'à 50 pieds envi- 
ron au-dessus du canal, s'élevait ensuite un peu plus dans le co- 
teau nord de Fay, atteint sur le coteau sud près de 100 pieds au- 
dessus du même niveau ; ce qui me parait , ainsi qu'à M. Prévost, 
être dû , non à une plus grande puissance de ce calcaire, mais à 
un relèvement très considérable de la craie que notre coupe faite 
à Nemours n'a point atteinte, tandis qu'on la voit à vingt pieds 
au-dessus du canal après la verrerie de Bagnaux. Ces inégalités ou 
ondulations de la surface de la craie, bien connues de tous les ob- 
servateurs, ont dû en occasioner de correspondantes dans les cou- 
ches qui lui ont été immédiatement superposées; de plus, h 
masse du poudingue dans cette dernière localité et jusques au-delà 
de Château-Landon , comme sur la rive droite du Loing, ac- 
quiert aussi jusqu'à 35 et 40 pieds d'épaisseur. La roche est ici 
très cohérente; les silex qui la composent, gris-blanchâtres ou 
jaunâtres , ont été roulés , mais pas assez pour rendre inéconnaift- 
sable leur première forme. Ce ne sont point de véritables galets; 
leur grosseur est très variable. Ils ont été agglutinés par un ci- 
ment siliceux lustré , quoique mélangé d'un peu de matière argi- 
leuse jaunâtre. Le long du canal , ce poudingue est en contact 
avec la craie ; il supporte des marnes recouvertes elles-mêmes par 
le calcaire lacustre moyeu , depuis Fay, Bagnaux , la Madebune, 
Beaumoulin, Mauquepois, Château-Landon et au-delà.. Cette 
couche, qui passe quelquefois vers le bas à des sables et même* 
des grès , me paraît, comme l'a démontré M. C. Prévost, con- 
temporaine de l'argile plastique. M. £. de Beau mont , adoptant 
au contraire l'opinion de M. Héricart-Ferrand, la regarde comme 
représentant les grès de Fontainebleau: ce qui reporte ainsi natu- 
rellement le calcaire lacustre qui la recouvre à la troisième for- 
mation d'eau douce. Indépendamment de quelques considérations ' 
générales , ce savant observateur se fonde sur ce que les silex du 
poudingue diffèrent parla couleur et par la forme de ceux qu'il a 
observés dans d'autres localités où ils appartiendraient réellement 
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à l'étage de l'argile plastique 5 mais sans rappeler les nombreuses 
circonstances qui, sur les côtes, peuvent faire varier la nature, la 
forme et la couleur des galets, on trouve dans la craie supé- 
rieure , par exemple , du silex très foncé à Meudon , gris clair ou 
blanchâtre à Marly , jaunâtre et passant au jaspe à la descente de 
Tours, etc. Hors de différences analogues dans les silex des pou- 
dingues, il me semble qu'on n'est pas tout-à-fait en droit d'en 
induire une différence correspondante dans le gisement. 

Les carrières du Camp et celle de Beaumouliu, commune de 
La Madelaine , sont , comme les précédentes, ouvertes dans le 
calcaire lacustre qui repose sur les marnes et les poudingues. On 
y trouve des moules et des empreintes d'une espèce de lymnée et 
de deux espèces de planorbes presque indéterminables. 

Si on remonte ensuite vers Maisoncelle, on rencontre entre 
ce village et Bouligny, au sortir de la petite vallée du bois aux 
loups , un dépôt de sable^ siliceux , parfaitement blanc, reposant 
sur le calcaire lacustre. Ce sable agglutiné par place donne un 
grès friable, il est recouvert et pénétré à sa partie supérieure par 
un calcaire blanc, tendre, complètement pétri de moules et d'em- 
preintes de coquilles marines, accompagnées de Yostrea cyatula 
et On çymbula. On peut y reconnaître un cerithium voisin du 
mixtum ou du variabile, une vénéricarde, une cythérée, un 
trochus, une très grosse ampullaire qui, par son volume et l'élé- 
vation de la spire, se rapprocherait de VA. scalariformis, et d'au* 
très moules plus surbaissés ressemblant assez à la natica crassa- 
tina. Ce dépôt de peu d'étendue me paraît devoir se rapporter à 
ceux déjà signalés par MM. Héricart-Ferrand , Huot et C. Prévost. 
Si l'on réunit ces divers lambeaux , dont quelques uns ont l'air de 
s'enfoncer dans le calcaire d'eau douce par suite d'irrégularité 
que j'ai cru observer à la surface de celui-ci , on sera porté à ad- 
mettre qu'un dépôt marin a recouvert autrefois cette grande sur- 
face de calcaire lacustre, et que ce qui en. reste doit être rapporté 
a l'étage des grès marins supérieurs dont ce ne serai t que la 
continuation ou le prolongement. On peut penser aussi que ces, 
fossiles indiquent une côte où les coquilles ont été accumulées 
et le rivage des mers dans lesquelles se seraient déposés les sables 
et grès de Fontainebleau. 

De ce point jusqu'à Château-Landon , la plaine présente le cal- 
caire lacustre moyen dans lequel sont ouvertes de nombreuses 
carrières. Au-dessous de celles du gouvernement, sur les flancs de 
la vallée de Saint-Sevrin, on retrouve les poudingues et les sables 
comme précédemment , et un sondage pratiqué, il y a quelque 
Soc. géol. Tom* VII. ' 
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taapi, pour connaître la puissance des couches exploitables, a con- 
inné cette observation. Le calcaire de Château-Landon eu trop 
connu pour le décrire; j'indiquerai feulement les résoluti 
ie quelques essais comparatifs entre ce calcaire et ceux de Beau* 
moulin, de Nemours et de Fontainebleau. Ce dernier, reposait 
sur les grès , appartient à la troisième formation d'eau douce. 
Tous quatre ont présenté, outre le carbonate de chaux qui ea 
est la base, une quantité d'alumine appréciable et sensibleaMit 
la même. Des traces de silice à l'état de mélange se sont offertes 
dans le calcaire de Nemours ; la même substance, à l'état de com- 
binaison et en proportions croissantes, dans ceux deBeaumoulio, 
de Château-Landon et de Fontainebleau. Les quantités de fer « 
sont trouvées à peu près dans le même rapport, mais je n'ai tu de 
magnésie dans aucun échantillon. De pareils résultats me semblent 
insignifians pour une question de ce genre, et je ne les ai rappe- 
lés que parce que des différences dans la composition chimique de 
ces roches on en avait aussi déduit une correspondante dans le gi- 
sement. Les coquilles fossiles ne peuvent non plus nous éclairer, 
cène sont que des moules ou des empreintes fort mcompsètei, 
rapportés au fymneus longiscatus et au pianorbis corneus. 

En observant ce plateau depuis Fay jusqu'à Chiteau-LandcD , 
ce qui est d'autant plus facile qu'il est constamment bordé parie 
canal et la rivière, on verra que le niveau est sensiblemeot 
le même, mais qu'il est bien inférieur aux collines des grès de 
Fontainebleau qui bordent l'horizon au nord. Si , de plus, on ob- 
serve que le calcaire, lacustre repose sans interruption sur les pou- 
dingues et les sables en contact immédiat avec la craie , que l'o- 
pinion des ouvriers carriers est unanime sur la continuité de h |P 
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couche calcaire entre ces deux localités, on sera, ce me semble, 
porté à admettre la contemporanéité du calcaire entre ces deux 
points. Maintenant, en suivant la liaison du calcaire qui recou- 
vre le coteau sud de Fay avec celui du coteau nord , et le calcaire 
lacustre moyen intercalé à Nemours entre les grès de Fontaine- 
bleau et la masse des poudingues , on pensera que le calcaire h* 
custre de la plaine de Château-Landon n'est que la continuation |S 
de celui de Nemours, et que , comme ce dernier, il appartient an 
calcaire lacustre moyen* Seulement , une gibbosité de la surfis 
de la craie en a produit une correspondante dans les dépôts de pou- 
dingues , de marne et de calcaires immédiatement superposés, ré- 
sultat qui devait s'atténuer à une certaine hauteur, et qui, en ef- 
fet, ne se remarque presque plus dans les sables et grès marins p*W 
lesquels l'horizontalité s'était à peu près rétablie» Cette opini* 
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sur la position du calcaire de Château-Landon se trouve encore 
confirmée parle dépôt marin qui lui est superposé entre Bouli- 
gny et Maisoncelle , et ceux déjà signalés par M. C. Prévost. 

J'ajouterai, en terminant, que l'existence de coquilles marines 
trouvées par M.Gillet deLaumont dans une fouille faite au-dessous 
du calcaire de Château-Landon, ne pourrait, à ce qu'il me semble, 
devenir une objection fondée qu'autant que leur état, leur nom- 
bre , leur contemporanéité avec la roche qui les renferme, les gen- 
res et les espèces auxquels elles se rapportent, auraient été détermi- 
nés avec soin j et cela parce que, si ces espèces n'étaient point 
celles des terrains tertiaires supérieurs, peut-être pourrait-on les 
rapporter aux espèces de la glaucome inférieure , sur laquelle re- 
pose, dan» le nord du bassin de Paris., les argiles des lignites, et 
alors fe confirmerait encore l'opinion qui rapporte le9 poudingue* 
et leurs tables a l'étage de l'argile plastique. 

M» Constant Prévost fait observer que les résultats aux- 
quels est parvenu M. d'Archiac sont parfaitement conformes 
à ceux qu'il a publiés dans sa dernière notice» 

AL Eté de Beaumont fait à M» d'Archiac plusieurs objec- 
tion* , basées sur la disposition de diverses assises calcaires 
et anrénâcées, dur le gisement de coquilles marines que 
M. Gillet de Laumont fils a découvert dans une fouillé 
qu'il a fait faire à Château-Landon , et enfin sur les niveaux 
absolus et relatifs des différens points de la contrée ; il an- 
nonce au surplus que, n ayant pu, en 1835, réaliser son 
projet de visiter de nouveau et avec plus de détail les 
environ* de Château • Landon f il se propose d'y aller en 

M. Rivière expose les principaux faits relatifs à la géologie 
de la Vendée. 

La géognosie du département de la Vendée est aussi variée que 
difficile à déterminer en raison de l'accès pénible de certaines lo- 
calités , du petit nombre des coupes naturelles» de la confusion 
des roche*, aaêlées quelquefois sans ordre et l'interrompant à de 
faible* distances. 

On Voit figurer en première ligne le granité, qui part de l'& du 
départenjLent, fonte suçcewivenient le sol de Bourneseav, Lachaize, 
BeUeville, Aizeuay, occupe diverses étendues versPaJluau , «pa- 
raît & file de Noirmoutiers, en Bretagne, à. BovgOMif, 4ftWBMfr 
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et plus au N. pour se perdre enfin sous l'Océan. Ce massif n'est 
qu'une ramification de la grande chaîne granitique , qui fournit 
une bande passant par Montaigu, Cugand, Tiffauges, Mortagne, 
Les Herbiers , Pouzanges , un des points culminans du départe- 
ment , qui se continue dans les Deux-Sèvres , se trahit dans la 
Vienne , à Ligugé , et se rattache à celles du Limousin» 

On trouve encore plusieurs espaces occupés par le granité, mêlé 
de kaolin et de pegmatite , et sur lequel reposent quelquefois le 
gneiss , le micaschiste. La première formation prend naissance 
près de Saint-Florent-des-Bois et de Nesmy, se dirige vers Bour- 
bon , et se termine aux Fontenelles. Une seconde va de FE. à l'O. 
depuis Le Poiré jusqu'à la chapelle Palluau. 

Le gneiss, accompagné de leptynites, de pegmatites, souvent 
de la variété graphique avec des cristaux d'orthose de 3 à 4 pou- 
ces de longueur, est bien développé sur la côte des sables d'Olonne, 
et par son prolongement sous les eaux va former l'île d'Yeu. 
Dans plusieurs endroits , par exemple à la Chaume, le gneiss est 
lié à des dépôts de granité, et le passage d'une roche à l'autre 
est irrécusable. De plus , le gneiss est généralement abondant en 
gisemens métallifères ; je citerai notamment celui de galène des 
Sards et celui de stibine de La Ramée : ces minerais se rencon- 
trent encore dans d'autres roches près de Fontenay et de Mou- 
champ. 

On remarque plusieurs régions , quelquefois très étendues, de 
micaschiste, dans lequel affleurent de petites masses dehyalomicte, 
de gneiss et de granité, comme h Saint-Georges de Pointindoux, à 
Àvrillé. Ce micaschiste , d'une infinité de nuances, et quant au f* 
ciès et quant à la composition , renferme une foule de minéraux, 
ainsi que plusieurs roches quarzeuses, entre autres du quarz gra- 
phytifère et un quarzite celluleux contenant une substance prove- 
nant de l'oligiste, et qui néanmoins ne ressemble point au sidé- 
rocriste. 

Le talcschiste passant au micaschiste , au chloritoschiste , au 
phyllade, etc., s'observe en divers lieux. Deux de ces formations 
renferment de la limonite excessivement riche, et qui, selon la tra- 
dition , et à en juger parles scories que j'ai rencontrées, aurait 
jadis été exploitée. Des schistes alumineux, siliceux , des phtanites, 
des lydiennes, des brèches, des ardoises, des anagénites, sont gé- 
néralement subordonnés aux talcschistes. 

Les phyllades sont disséminés sur différens points , et diverses 
roches leur sont aussi subordonnées } ou , comme l'ardoise réstir» 
jent de leur passage, ..'''". ..«'.*<>>'/ r .»Vi 



SÉANCE DU 16 NOVEMBRE 1835. 37 

On voit ensuite les stéaschistes , souvent feldspathiques , et pas- 
sant aux protogines schistoïdes et porphyroïdes.Yers la limite du 
terrain primitif, aux poudingues qui alternent avec les talcschis- 
tes, les stéaschistes, les protogines etc., succède une formation 
de quarz et de jaspe de transition. 

Outre les bassins houillers qui se trouvent à l'E. du départe- 
ment, j'en ai reconnu un autre à TO., et dont l'exploitation fut 
tentée autrefois , mais dont il ne reste aucun souvenir dans le 
pays. 

Le lias caractérisé par des jaspes, arkoses, ocres, dolomies, raar 
nés , etc., forme une ceinture peu large, partant de Sards , se di- 
rigeant vers Mareuil , et se terminant près des Essarts.On en voi£ 
aussi un lambeau à Saint-Jean-d'Orbetiers j enfin, il donne lieu 
à deux petites îles au milieu des marais. 

Le calcaire oolitique inférieur constitue le sol de la plaine ; de 
là il passe à Niort , Poitiers , M ontmorillon , et se continue dans 
le Berry. Un second massif se trouve à la Gachère, et presque 
toutes les petites îles des marais sont en calcaire oolitique infé- 
rieur, formé en Vendée par une assez grande variété de roches 
calcaires, qui offrent au palœontologiste une ample récolte 
de fossiles. 

On distingue le terrain crétacé, ainsi que le terrain tertiaire en 
difFérens lieux situés au N. - O. du département. Une bande de 
grès et de sables entoure à peu près le marais occidental du côté 
de la terre. 

Parmi les dépôts de tourbe, celui des Granges offre le plus d'in- 
térêt; il est formé de fucus , deceramium , d'ulves, etc., et con- 
tient des hélices , paludines , etc , associées à des coquilles qui 
existent dans les marais salans, circonstance qui assigne à ce dépôt 
le même âge qu'aux terrains d'alluvion , occupant des espaces 
considérables dans ce département, ainsi que dans celui des Deux- 
Sèvres et de la Charente-Inférieure. Les dunes sont aussi très 
remarquables par leur aspect , leur oasis et leur accroissement. 

Les porphyres, argilophyres, argilolithes, eurites, se montrent 
L à Saint-Nicolas de Brem , à Saint-Julien , à Âizenay , etc. L'am- 
6 phibolite , le diorite à belles et nombreuses variétés, le petrosilex 
■ stratifié , Teclogite, Paphanite, l'ophiolite , l'ophicalce et l'hémi- 

* trène, paraissent souvent en grandes masses et sur beaucoup de 
t| points de la contrée. 

Enfin les psammites , les euphotides, et diverses roches dont je 

* ne parle point , font de la Vendée une des parties les plus curieu- 
^ ses de la France sous le rapport géologique. Je regrette que la 
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spécialité de la Société ne permette pas de dire quelques mots 
aussi sur les autres branches de l'histoire naturelle , <Jui dans ce 
pays ne le cèdent point a la géologie , en raison des richesses 
qu'elles offrent à l'observateur. 



t V \ ■! 



Séance du 7 décembre 1835. 

PJUBSIDBNCjE ÛE M. FELIX PB *QtfS¥* 

M. Puillon-Boblaye , ftecrétawt , donne lecturo du procès- 
verbal de la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

M« le Président proclame ensuite membre* de la Société : 

MM. 

H. àbîch, de Schceningen, prés Brunswick ^ présenté 
par MM! Élie de Beaumont et Félix de Roissy ; 

Desaint, capitaine d'état-major à Paris, présenté par 
MM. Puillon-Boblaye et Ro$et ; 

Ditchfield, présenté par MM, Koberton et Félix de 
Roissy. 

DOHS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 

1° De la part de M. H. Lecoq, son ouvrage intitulé : Le 
" Mont-Dore et ses environs. Ifl-8% 438 p., 16 pi. Paris, 1835. 

2° De la part de M. Charles des Moulins , son ouvrage 
intitulé : Premier Mémoire sur les Échlnùles, — Prodrome 
d'une nouvelle classification de ces animaux. Jn-8 9 , 80 p., 3 pi. 
Bordeaux, 1835. 

3° De la part de M, Michelin > le mémoire de M. Court et, 
de risle, ayant pour titre : Au Congrès convoqué à Paris , en 
ÎSS5 9 par l'Institut historique. 

4° De ht part de M. Giuseppe Giuli, son ouvrage intitulé: 
Progetto oVurut carta geognqstica ed orictognôsticà délia Tos- 
ôana pet servira aUa tegmtagicà , o al modo di reride'rë utili i 
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minerali del granducato aile arti ed aile manufatture. In-4° 
24 p., 1 pi. Sienne, 1835. 

6* De la part de M. Abich , trois vues du cratère de l'Etna , 
dessinées par lui. 

6° Enfin la Société reçoit, de la part de M. Rivière , une 
suite de roches du département de la Vendée, 

COMMUNICATIONS. 

Le traité proposé par le conseil pour l'impression des 
Mémoires est soumis à la Société , qui l'accepte sans modifi- 
cation. 

M. Dufrénoy propose, 1° de fixer à des époques déter- 
minées la publication des Mémoires ; 2° de ne confier qua une 
personne seule la correction des épreuves. Ces deux propo- 
sitions sont renvoyées au conseil. 

M. Constant Prévost communiqué , de la pan de M, Auck- 
land , une coupe comparative des terrains de transition de 
l'Àrdenne et de l'Angleterre, établissant leur* synonymie*. 

Il est donné lecture de la noté suivante , dé Bf . fiuckland , 
communiquée par M. Dufrénoy. 

« Pour satisfaire k la demande de la Société géologique de 
France , faite à la dernière séance à Namur r j'ai porté avec moi 
jusqu'à Bonn des échantillons du porphyre compacte qui forme 
le <Jyk© qui traverse le schiste psammhique conchilifère à l'ouest 
de la ville de Gentbloux, et qui est analogue à celui du système 
de Caradoc. 

* J'ai porté aussi des morceaux du jaspe noir qui se trouve en 
contact avec ce porphyre, et qui avait l'apparence ordinaire du 
schiste altéré par quelques dykea de basalte. 

* En soumettant ces échantillons au chalumeau de MM. les 
professeurs Ber^àlias, Bisbobfc, Gurnu et Johnson, ces mes- 
sieurs trouvèrent tous que k roche porphyritique etX/u$îble f 
mais pas facilement, et que le jaspe noir voisin dece dyke n'était 
point fusible. 

» Le résultat de ces expériences yieat k l'appui 4e l'ogÛMOS , 
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que l'intrusion porphyritique de Gembloux était contemporaine 
de l'intrusion de quelques porphyres compactes qui ont percé à 
travers les schistes à coté de la montagne de Caradoc , dans le 
comté de Shropshire. 

» Il est probable que le dyke porphyritique de Gembloux n'est 
que la continuation de la formation porphyritique qui parait à 
Enghen et à Lessinnes, et qui est employée comme pierre à 
paver sur les grandes routes des environs. » 

M. Abich met sous les yeux de la Société une série de 
cartes et de planches relatives aux volcans du Vésuve et de 
l'Etna, qu'il a étudiés pendant son séjour dans cette partie de 
l'Italie f et communique les détails suivans sur les phénomènes 
volcaniques dont il a été témoin. 

Manière dont s'est comblé le cratère du Vésuve. 

La nouvelle période d'activité de ce volcan commença an 
mois de mars 1823. Les matières se frayèrent une issue par les 
fentçs que présentait le sol du cratère, abaissé de 4<>o pieds par 
suite de l'éruption de 1822, et cette énorme cavité [fut remplie 
par des coulées de laves dont rémission était toujours accompa- 
gnée de cendres et de scories. Des bouches nombreuses s'ouvrirent 
successivement. Elles étaient disposées du S.-O. au N.-E. dans le 
sens d'une grande fente qui persista long-temps malgré les masses 
de matières fragmentaires et fondues qui s'entassaient au-dessus 
d'elle. Ces diverses bouches ne tardèrent pas a se réunir pour 
constituer un seul centre d'éruption de forme elliptique au mi- 
lieu duquel s'éleva le cône de cendres. Les courans de laves pro- 
prement dits se faisaient jour à la base de ce cône et ordinaire- 
ment dans le sens de la fente primitive. Ainsi on pouvait observer 
à la fois l'agrandissement du cône central par les matières reje- 
tées du cratère, et l'exhaussement de la plaine qui l'entourait par 
la sortie des laves qui en modifiaient la surface de diverses ma- 
nières* Ensuite eut lieu un soulèvement en forme de digue à la 
base du côriede cendres, et tendant à réunir celui-ci aux bords 
du grand cratère. Cette digue ou bourrelet de lave, fut traversée 
à sa base ouest par une nouvelle fente qui se prolongea vers le 
N.-O. y alors la paroi de l'ouest s'élevant d'une vingtaine de 
pieds, présenta une falaise à pic où Ton pouvait distinguer toutes 
les couches de laves soulevées* 
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Peu après , de nouvelles matières incau descentes se firent jour 
dans une partie opposée à la fente principale qui a été mention* 
née, et donnèrent lieu à un certain nombre de petits cônes d'érup- 
tion élevés de quinze à vint-cinq pieds environ et pointus au 
sommet. Ces cônes se prolongeaient le long de la falaise jusque 
vers les bords du grand cratère. 

Formation des petits cônes. 

Pour se rendre compte de la formation des petits cônes d'érup- 
tion , il faut remarquer que les agens intérieurs ayant déterminé 
d'abord une fente dans le sol tendant à soulever les couches de 
ce même sol le long des parois de la fente , le redressement des 
couches est d'autant plus prononcé , qu'elles sont elles-mêmes 
plus près de la surface , et que la masse des laves soulevantes est 
plus considérable. De plus, l'élévation de la température , jointe 
à la tension des vapeurs et des gazs , tend à ramollir les couches 
de laves anciennes et à en fondre même une certaine quantité qui 
est entraînée au dehors avec la lave fluide; celle-ci pénètre en 
même temps dans les vides que laissent entre elles les couches 
disloquées, et s'y étend plus ou moins loin. 

La colonne liquide s'abaisse et s'élève successivement dans la 
cheminée , soit par des intermittences dans l'intensité de la forcé 
soulevante , soit par la résistance et le poids des couches ramol- 
lies et rendues flexibles dont on vient de parler. 

Cependant , pour déterminer la forme pointue et pyramidale 
des petits cônes, il faut avoir égard à diverses influences auxquelles 
ils sont soumis. Les sels volatils et les acides libres tenus en sus- 
pension dans les vapeurs aqueuses à une température très éle- 
vée, se dégagent abondamment de la lave liquide. Ces sels et ces 
acides modifient, par une action purement chimique , les masses 
poreuses qui viennent en bouillonnant s'accumuler autour de 
l'orifice de la cheminée, et changent ainsi leur composition pre- 
mière. 

Une autre portion de ces sels qui n'a point été entraînée dans 
l'atmosphère avec les vapeurs aqueuses , se condense dans les ca- 
vités des masses spongieuses à un état pâteux, qui se boursouflent, 
augmentent de volume et tendent toujours à obstruer l'orifice aur 
tour duquel elles s'accumulent en bourrelet bizarrement con- 
tourné; mais l'orifice est tenu ouvert par les fluides élastiques 
qui sortent sans cesse avec une impétuosité étourdissante. Ceux- 
ci entraînent avec eux des parties de la masse incandescente! et 
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contribuent aussi à augmenter le bourrelet en lui donnant la 
forme d'une pyramide aiguë. 

La base de cet cônes est formée d'une pâte grise, poreuse , 
pesante, d'un aspect lithoïde et tellement imprégnée de selsso* 
lubies qui en tapissent les cavités, qu'elle ressemble parfaitement 
à une roche amygdaloïde. De nombreuses fissures alangees.se 
dirigeant de bas en haut, communiquent avec la cheminée. Elles 
sont tapissées de diverses substances qui s'y sont déposées par voie 
de sublimation , telles que le chlorure de sodium mélangé de 
peroxide de fer (fer oligiste, écailleux, rouge), le peroxide de fer 
titane, fort abondant , et sous forme de petites écailles grisâtre* 
isolées et pulvérulentes. "Vers le sommet des cônes, les sels domi- 
nent tellement, que ce n'est plus une lave, mais une masse de seb 
à cassure compacte, et au-dessus se trouve l'ouverture cratéri- 
fbrme de la cheminée. On aperçoit quelques fragment de lave 
scorifiés , empâtés dans la masse saline , et constituant une espèce 
de conglomérat très dur* Toute la partie supérieure des canes est 
soutenue et tapissée par des stalactites de sel pur qui ont quelquefois 
jusqu'à un pied et plus de longueur. 11 en est de même à l'intérieur 
de la eheminée, où ces productions sont d'autant plus grandes qu'ot 
s'approche davantage de la base. Ces stalactites, qui conservent es 
quelque aorte la structure première de la lave, démontrent l'ac- 
tion énergique que les fluides élastiques comprimés exercent sur 
le* masses solides de laves antérieures soumises à leur influence. 

Des fluides élastiques pendant V éruption. 

Les fluides qui Je dégagent de la lave lors de son émission peu- 
vent se diviser en trois classes , 1° les vapeurs aqueuses dont il est 
impossible d'évaluer la tension ni la température; 2° les acides 
libres entraînés par les vapeurs aqueuses. Ce sont Y acide hydny 
thlaiique très abondant , de môme que V acide sulfuriqu*. Ton» 
deux sont reconnaissables par les vapeurs épaisses qu'ils ferment 
U acide sulfureux est très rare ; il ne se montre que vers la fin de 
l'éruption , ce qui peut faire penser qu'il résulte seulement de la 
décomposition postérieure de certaines combinaisons formée* et 
commencement de l'éruption/lan* les cavités des roches. Le cklere 
se- dégage aussi quelquefois , mais, en petite quantité t dansj as 
mêmes circonstances» 3» Sek volatilisés produits par une véritable 
sn!4lmation^ceSont,cVabord teielmerifeetle chioruredeferlah 
abondai», pois le chtorttre de pétasse et celui de cuivre ea petit* 
quantité, et d'autres combinaisons, telle* qne des chlorure* et de 
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sulfates à base de chaux, de magnnsre, de fer, de manganèse, et di- 
vers sulfures produits par des décompositions h la suite d'éruption. 
C'est de la tension de ces fluides élastiques que dépend le degré de 
fluidité des laves, qui, sous ce rapport, présentent des différences 
notables ; mais quel qu'il soit, les laves entraînent toujours une 
certaine quantité de ces fluides qu'elles retiennent après leur 
sortie, et mélangés, soit intimement, soit mécaniquement. Ces 
fluides concourent encore à la formation de certaines substances 
qui se trouvent accidentellement dans les laves modernes du Té* 
rave, et cela long-temps après que les coulées sont arrivées à la 
base du cône. Au-dessus de ces petits cônes d'éruption , et pen* 
dant leurs crises les plus violentes , on voit une flamme bleuâtre 
pâle qui est du gaz hydrogène brûlant. 

Composition des laves du Vésuve. 

L'observation directe montre que la lave, à sa sortie du cratère, 
quel que soit d'ailleurs son degré de fluidité, est une pâte demi* 
vitreuse, d'un brun foncé tirant sur le verdâtre, enveloppant tou- 
jours de petits grains blancs microscopiques et des fragmens plus 
ou moins gros de pyroxène vert. Cette pâte fend très facilement 
au chalumeau, de même que le pyroxène , mais les points blancs 
sont presque infusibles. Toute la masse se dissout facilement dans 
l'acide hydrochlorique. Réduite en [poudre, l'eau dissout une 
feible partie des sels contenus. Observés à peu de distance du 
point de sortie, les grains blancs se réunissent par une sorte d'at- 
traction moléculaire , et forment de petits groupes sphèroïdaux 
enveloppant souvent des fragmens de la pâte et môme du py- 
roxène , puis la pâte prend une texture très fine , se rapprochant 
du caractère ordinaire de la lave. Plus loin , les fragmens de py- 
roxène et les groupes de grains blancs se distinguent encore mieux. 
Ces derniers, plus gros, à cassure conchoïde, d'un éclat vitreux, 
présentent la composition chimique de l'amphigène. Si Ton con- 
sidère la différence de la fusibilité de la lave avec ceHe de ramphi- 
gène , et au contraire leur propriété commune de se dissoudre 
facilement dans les acides et la présence d'une grande quantité de 
Soude dans la pâte*, on pourra penser que les laves modernes du 
Vésuve résultent de la fusion de roches amphigéniques dans le 
foyer volcanique, jointe à l'influence de l'eau et des divers seb 
qui ont pu arriver jusqu'à ce même foyer. 

Deux hypothèses peuvent expliquer la présence de l'amphi- 
jène dant le* laves. Par la première f on peut considérer la lave 
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gulières d'une étendue variable, superposées les unes aux autres, 
et souvent intercalées, comme on les voit dans le cratère à la 
jPunta del Palo. 

Considérations générales* 

Lies cendres et les scories de l'Etna, de Stromboli et du Vésuve, 
sont une conséquence naturelle de toute éruption , puisqu'elles 
résultent nécessairement du dégagement des fluides élastiques à 
travers la lave. La quantité de ces matières iucohérentes est en 
rapport avec celle de la lave épanchée. 

A l'Etna, dont l'élévation est trop grande pour que les forces 
expansives des fluides puissent élever facilement la lave du foyer 
au cratère , la sortie des scories et des cendres s'opère en même 
temps sur deux points fort éloignés l'un de l'autre, au sommet de 
la montagne, puis à sa base; c'est dans cette dernière partie 
qu'elles sont le plus abondantes. Elles forment un talus au pied de 
la montagne et entourent un centre d'éruption qui ne tarde pas 
à se former sur la fente latérale , laquelle a lieu suivant un plan 
vertical qui passe par le centre de la cheminée volcanique. 
Bientôt la lave bouillonnante de cette cheminée centrale se préci- 
pite dans cette fissure , s'y fraye un passage , et les phénomènes 
d'éruption se manifestent avec toute leur énergie sur les flancs 
du volcan , tandis que le cratère du sommet ne laisse plus échap- 
per que des vapeurs et des gaz. 

Ces observations expliquent la présence des nombreux cônes de 
cendres qui se trouvent à la région inférieure de l'Etna, le peu 
d'élévation du cône central, et l'exhaussement insensible de la 
plaine environnante. 

A Stromboli , la colonne de laves est presque constamment au 
niveau des bords du cratère , c'est-à-dire à environ 2,000 pieds 
au-dessus de la mer. Les matières incohérentes entraînées par le 
dégagement des fluides élastiques permanens, retombent sur la 
pente nord. Cette côte étant très rapide, les déjections ne peuvent 
s'y arrêter et tombent dans la mer, où bientôt elles sont entraî- 
nées par les vagues. Il en est de même pour les laves, qui sont 
quelquefois rejetées en petite quantité; aussi la forme du cône 
de Stromboli est-elle constamment la même. 

» 

Au Vésuve, toutes les déjections ont lieu par le cratère central 
dans lequel les laves sont élevées à près de 3,000 pieds au-dessus 
de la mer, hauteur à laquelle la pression de l'atmosphère ne fait 

point encore éguilifre à la force expwjve de* fluides intérieur 
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Enfin, les rapports qui existent entre les deux massifs qui com- 
posent le groupe du Vésuve paraissent évidens, car le "Vésuve 
est exactement au centre d'un cercle dont la périphérie serait 
occupée par la ceinture d'escarpetnfns de la Somma ; l'inclinaison 
des pentes de ces deux massifs, y compris le cône de cendres, est 
sensiblement la même , et la ressemblance des parois escarpées du 
cratère du Vésuve avec celles de la Somma, sous le rapport de 
la structure et de la distribution des élémens composans, est encore 
remarquable j mais il ne faudrait point se hâter d'en conclure que 
les circonstances ont été identiquement les mêmes à toutes les épo- 
ques. La Somma n'a pas encore été assez étudiée pour résoudre 
la question d'une manière affirmative, et c'est dans les ravins 
profonds qui sillonnent les pentes septentrionales de la Somma 
que l'histoire de cette montagne peut se trouver écrite ; mais on 
peut déjà dire qu'il y a des faits nombreux qui semblent ne pou- 
voir nullement être mis en accord avec l'idée que l'on doit se 
former d'un cratère de soulèvement. 

M. Constant Prévost présente-, de la part de M. Lemaire, 
un groupe de cristaux de quarz hyalin , dans lequel on recon- 
naît d'une manière très distincte des empreintes de feuilles 
dicotylédones et monocotylédones. 

Quelques observations sur la singularité de ce phénomène 
sont interrompues par M. Rivière , qui engage à s'assurer, 
avant toute discussion, si les cristaux, n'ont pas été collés après 
l'insertion des feuilles. 



àèance du 21 décembre 1835. 

PRÉSIDENCE DE M. CORDIER. 

M. Puillon Boblaye, secrétaire, donne lecture du procès- 
verbal de la dernière séance , dont la rédaction est adoptée. 

M. le président proclame membres de la Société : 

MM. 

Auguste Grasset, inspecteur des monumens historique 
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de la Nièvre, à la Charité-sur-Loire, présenté par MM. Virlet 
et de Lapylaie ; 

De Gravillon , capitaine d'état-major, à Paris, présenté 
par MM. Rozet et Boblaye. 

DONS FAITS A LA SOCIETE* 

1° De la part de M. Ch. Upham Shepard, son Traité de 
Minéralogie (Treatise on Mineralogy) , 2 vol. in-8°, New- 
haven, 1835; 

2° De la part de M. Savi, la Carte géologique du ©ont 
Pisani, dont il est Fauteur; 

3° Actes de l'Académie impériale et royale, économique 
agraire, des Géorgofiles de Florence, vol. 12, les livrai- 
sons 2 et 3. 

CORRESPONDANCE ET COMMUNICATIONS. 

/ 

M. William Devonshire Saull, membre de la Société géo - 
logique et de la Société astronomique de Londres, prévient 
MM. les géologues que le musée qu'il a fait construire en 
son domicile, Aldersgate Street , n° 15, leur est ouvert 
tous les jeudis. M. D. Sa y 11 a joint à sa collection celle pro- 
venant de feu M. Sowerby. Tous les échantillons sont ac- 
tuellement classés. 

M. Cordier communique à la Société le résultat de l'exa- 
men auquel il a soumis le groupe de cristaux de quarz hya- 
lin , présenté dans la dernière séance. La feuille dicotylé- 
done correspondait à une fissure sur les inégalités de la- 
quelle elle paraissait avoir été étalée et brisée ; une couleur 
jaunâtre et une disposition dendritique indiquaient dans 
cette fissure la présence d'une légère couche gommeuse» 
Les conjectures de M. Cordier furent aussitôt vérifiées en 
plongeant le groupe de cristaux dans de l'alcohol. 

M. Nodot adresse ^ de Semur , la note suivante sur le gi- 
sement de plomb sulfuré de Courcelles-Frémoy. 

« Cette commune est distante de Semur d'environ trois lieues j 
Soc. Géol. Tome VII. 4 



If Village etf bâti sut* la rive droite du Serain , qui coûta dansant 
gorge granitique très profonde. Le sous-sol de cette commun* est 
entrecoupé de bapçs quarzeux très pujssans, recouvert de lupja- 
chelles siliceuses à unios , et de calcairç à grypbées, ti* puissance 
et la dureté des bancs quarzeux sont telles que de mémoire 
d'homme on ne se souvenait d'y avoir vu creuser des puits, mal- 
gré leur besoin bien senti , puisqu'il n'en n'existait que trois ou 
quatre pour la commune , encore ces puits n'avaient-ils été creu- 
sés que sur les coteaux , là où le granité seul était apparent. Une 
ferme que je possède dans cette localité étant privée de cette 
ressource , j'ai voulu en faire creuser un, et je m'adressai à cet 
effet k un homme habitué à ce travail dans les pays grani- 
tiques. 

» Après qu'il eut enlevé deux ou trois pieds , tant d# terre fé- 
gétale que de lumachelle, il arriva aux bancs quarzeux, dont LtcohA* 
sion était extrême, puisque, -après un travail journalier opiniâtre, 
il n'avait pas le plus souvent obtenu plus de deux pouces de tran- 
chée; cependant après avoir traversé cette couche de six pieds, il 
rencontra un vide de huit à dix pouces d'épaisseur, tapissé de 
beaux cristaux de silice implantés dans une couche de baryte 
sulfatée de six à huit pouces de puissance. Ensuite les bancs siliceux 
$f remontrèrent comme précédemment disposés par couches de 
deux à trois pieds d'épaisseur, mais parsemés de plomb sulfuré. 
A mesure que l'on s'enfonçait , le plomb se représentait plus 
épais. Les travaux ayant été interrompus , les recherches cessé* 
rent; mais elles furent les premiers indices des filons de 
plomb dont M. Virlet vous a parlé. Plusieurs autres habitant 
voulurent aussi , à mon imitation , avoir des puits , et ce fut dans 
Cfeittf de mon plus proche voisin que l'on trouva ce beau filon de 
plomb dont M. de Nan-Sous-Thil a demandé la concession. 

* lit» gryphitesne se rencontrent pas dans les gneiss ni dans les 
schistes j mais à côté de Courcelles , le calcaire à gryphées est 
tellement lié aux bancs siliceux , que les gryphites sont empâtées 
dans la silice , et qu'elles-mêmes sont totalement siliceuses. Ce 
fait , que j'avais signalé à M. de Nan-Sous-Thil , a sans doute été 
mal compris par lui; c'est une erreur que je crois devoir rectifier 
dans l'intérêule la science et de la vérité. 

» Les échantillons de cobalt dont vous a parlé également 
M.Virlet ne se présentaient que sous forme de zones traversant les 
bancs siliceux et alternant avec des traces de cuivre carbonate 4 
mais ces échantillons proviennent de Thôstes et non de Cour- 

ceifes* » 



* 1*0 tfevëtftfre donne lecture du mémoire de M. fiettrafr- 
liflg, intitulé : Description de$ ossemens fossiles à tétat pa- 
thologique , pivvenant des eavernes de la province de Liège. 

U» coup d'çeil jeté wr Jes archives de la pateéonttrfpgte suffît 
peur prpuyer que, dans l'enf*nce de cette scient, )e# pfesery*» 
JSUrs n'envisageait fes débris d'une génération en grandfi partf$ 
perdue, que comme des objets de pure curip§ijté ? £t penddPt fôngr 
ISWps te$ i4ép$ mythologiques, pu supers titienses m% tqjir à 
tour entravé la marche rationnelle de cette science, baség ngj? 
4jpieiuept 3ur une exposition simple dss fttiu qus h nature a 
d^f méf depuis si long-temps dans les (entrailles de notre glpfce . P^ 
de géptyjpes jusques alors ayatertf compris toute la yateur de no* 
ttéppwltesf mais pen£ peu la géologie s'écjajra, d'un p4té4# J&- 
jHJères d# te néologie # 4e J'fttfre, de cejlps, de J'apatpinijîj ajpœ 
^ CépJqgte 6* des prpgès immens/es, (elle se 6j enfin jonr d^s fô 
COiwJtes de te terre , à J'aide de ces deux flambeau» , 

P*MU antre cp|é , lies découvertes de genres , d'espèçi$ n£&- 
y$)te? , apparaissant sans cesje , put rendu un grand $£rytf# au* 
fppjpgyes ppfir tes mettre k même de suivre te n^archp ipçf^s^î^ 
que te nature avaiJ. adoptée dans le plan de te cr&*ion d u fèçpç 

ftfejs dans les dépouilles si npinbreuses de ees ra&?$ frifnifw&j 

te hwjww partie ne nP u s est connue qu'à réjajnonnaj. Une 

uppy^lte é^ude dm* venir prendre pla^e k <?ôté de cejje quj £§t 
d&à «j yasjtp , pour faire utfjeoœni îparcfrer de front tpuj cç gjji 
£ report g l'histoire et à la structure de notre glphe. Eu efjejt, 
les ossemenp fliatedes que l'on rencontre parmi ces fossiles , tpé' 
rtapt , fie me semble , de fixer toute notre attention.. D>bprd , 
#1 ^^r^hahte que bien de ces débris, à l'état pathologique, #qt 
échappé aux observateurs faute de connaissances d'anatoinj/s 
pathologique ; ensuite il se pourrait que de pareilles pj£££s dif- 
forme* fournissent Potière à établir de nouvelles espèces , car gn 
.§ déj£ donné de nouveaux noms à des individus jeuneç, ap#ar#- 
fM&tb à& espèces depuis long -temps connues. 

Quoi qu'il en soit , ces ossemens pathologiques ne sont p&s 
l ywiiiïiiips j £i jusqu'ici nous n'en connaissons que peu. Sœrorae- 
ring a décrit en détail (1) une tête d'hyène malade, j^ue £juyj?r a 



(i) Nova aeta physico-medica , etc., tome XIV, Paris , 1 , 44* 
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reproduite dans ses recherches (1). Ce célèbre palaéontologîste 
considère , ainsi que Sœmmering , la lésion comme le résultat 
d'une morsure : c'est là une hypothèse que nous passerons sous 
silence. 

Mais ce que nous possédons de plus positif, décrit par un homme 
à même de juger de pièces pathologiques, c'est un mémoire du cé- 
lèbre de Walter (2), dans lequel il décrit en détail les os malades 
qui alors se trouvaient dans la collection de M. Sack, provenant 
de la caverne de Sundwich. J 

Cet habile chirurgien et savant professeur décrit dans ses mé- 
moires : 

1° Un fémur atteint d'une nécrose interne; 2° l'aukylose de 
deux vertèbres dorsales; 3° une mâchoire inférieure, cariée dans 
les alvéoles; 4° une demi-mâchoire inférieure gauche, également 
cariée; 5° une vertèbre lombaire, dont la partie inférieure est 
tout-à-fait cariée , même une partie de cet os est détruite par l'ul- 
cération ; 6° une demi-mâchoire inférieure du côté gauche a la 
symphyse mentonnière très épaisse , garnie d'une masse osseuse, 
spongieuse; 7° une autre demi-mâchoire a les alvéoles toutes 
détruites par la carie, excepté la dernière, qui a été conservée; 
8° une demi-mâchoire inférieure du côté droit est également 
cariée en partie; 9° une côte, ou plutôt une portion de côte très 
cariée; 10° un radius qui porte des exostoses, et qui par sa légè- 
reté et par l'ensemble des caractères qu'il présente , dénote un 
haut degré de rachitisme; 11° enfin , une vertèbre cervicale est 
aussi dans un état de rachitisme bien reconnaissable. L'auteur de 
cet intéressant mémoire a comparé ces deux derniers o§ aux ana- 
logues altérés par la même affection chez l'homme , et il va 
reconnu une ressemblance frappante pour la légèreté. 

Le diagnostic des lésions organiques, en général, est, dans 
l'état actuel delà pathologie, bien incomplet encore sous certains 
rapports , et un traité spécial, bien détaillé, pour la maladie des 
os, nous manque jusqu'ici. Le petit nombre de bons observa- 
teurs qui, depuis Hippocrate jusqu'à nos jours, se sont livrés à 
'bien observer l'état normal de l'organisme , ont sans doute reculé 
devant une pareille entreprise, à cause des difficultés qu'elle pré- 
sente. 



(î) Tome IV, pl.xxi, fig. 6-7. 

(s) Journal der chirurgie itnd angen huikumk, horain gegeben von 
G. -F. Grufc uud Ph. ?on Walter, Achter band. Erstes heft. Berlin x835, 
Pap. 1, 16. 
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- En effet il y a dans les altérations du tissu osseux des passagessi 
insensibles qu'il est bien difficile de tracer nettement les caractè- 
res qui appartiennent exclusivement à Tune ou à l'autre de ces 
affections. 'D'abord les causes qui ont produit ces maladies peu- 
vent seules jeter quelque jour sur leur nature ; ensuite l'inspec- 
tion attentive de l'état des parties molles qui entourent les os 
malades peut servir, en second lieu , à faire reconnaître la nature 
de l'affection . Or, ce qui est donc le plus nécessaire pour remou- 
ter à la source des causes qui ont déterminé les lésions du tissu des 
os fossiles nous est totalement inconnu , et nous sommes réduits 
par là à la simple exposition des faits que nous avons re- 
cueillis. 

. Une partie antérieure de la mâchoire inférieure du côté droit 
est représentée, pi. I, fig. l re (l). A. partir du trou sous-mentonnier 
jusqu'au bord antérieur, toute cette partie est épaisse , et la sur* 
face externe présente une quantité de petites ouvertures qui 
donnent passage à un stylet fin , se dirigeant en sens» divers. La 
surface de l'os est inégale; sa texture est spongieuse surtout à la 
partie antérieure et supérieure; du côté de la symphyse elle est 
normale ; mais les alvéoles des incisives et de la canine sont tota- 
lement détruites; on ne reconnaît plus la moindre trace des pre- 
mières , et la lame externe de la dernière est rongée profondé- 
ment. Le fond de cette alvéole est rempli d'une substance 
osseuse, inégale, celluleuse , percée de cavités plus ou moins 
profondes. Les dents ont été poussées hors des alvéoles par la 
substance osseuse, qui remplit ces cavités. 

Ce fragment nous offre un exemple de cane bien avancée. La 
mâchoire d'ours à front bombé est large à l'endroit de la sym- 
physe de 0,034 , tandis que la portion malade a cette dimension 
de 0,044. Il est probable que cette carie a été la suite d'une lésion 
externe , à laquelle la mâchoire, plus que toutes les autres par- 
ties du corps, est exposée dans les combats que se livrent cet 
animaux. 

Une partie de l'extrémité inférieure d'un humérus d'oui* du 
côté gauche se voit fig. 2 , pi. II, à la face antérieure. Le con- 
dyle externe manque; une masse spongieuse, criblée de canaux 
plus ou moins grands, se remarque sur toute l&surfetc; mais la face 
postérieure et le bord de ce fragment , (voyez &$* 3, pi. I), font 



(1) Les planches envoyées par l'auteur n'ont pu être reproduites dans 
le Bulletin , et on* été déposées à la bibliothèque de la Société,' 
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reproduite dans ses recherches ..1... Ce célèbre palaéontologiUe 
considère, ainsi que Sœmmeting , la lésion comme le résultat 
d'une morsure : c'est là une hypothèse que nous passerons sous 
silence. 

Mais ce que nous possédons de plus positif, décrit par un homme 
à même de juger de pièces pathologiques, c'est un mémoire du cé- 
lèbre de Waker (S), dans lequel il décrit en détail les os malade 
qui alors se trouvaient dans la collection de M. Sack, provenant 
de la caverne de Sundwich. 

Cet habile chirurgien et savant professeur décrit dans ses mé- 

1° TJu fémur atteint d'une nécrose interne j 2° l'aukylose de 
deux vertèbres dorsales; 3° une mâchoire inférieure, cariée dam 
les alvéoles; 4" une demi-mâchoire inférieure gauche, également 
cariée; 5° une vertèbre lombaire, dont la partie inférieure est 
lom-à-fait cariée , même une partie de cet os est détruite par l'ul- 
cération ; fi" une demi- mâchoire inférieure du côté gauche a la 
symphyse mentonnière très épaisse , garnie d'une masse osseuse, 
spongieuse; 7° une autre demi-màchoire a les alvéoles touia 
détruites par la carie, excepté la dernière, qui a été conservée! 
8° une demi-mâchoire inférieure du côté droit est également 
cariée en partie; 9° une côte, ou plutôt une portion de côte très 
cariée ; 10° un radius qui porte des exostoses, et qui par sa légè- 
reté et par l'ensemble des caractères qu'il préseule, dénote un 
naut degré de rachitisme ; 1 1° enfin , une vertèbre cervicale «g 
aussi dans un état de rachitisme bien inconnaissable. L'auteur^ 
cet intéressant memohe a comparé ces deux derniers osauï 
Jogues altérés par la même affection chez l'homme, et ji 
reconnu une ressemblance frappante pour la légèreté. 

Le diagnostic des lésions organiques, en général, ^ 
l'état actuel delà pathologie, bien incomplet encore so,^ 
rapports , et un traité spécial , b:en détaille, pour la, 
os, nous manque jusqu'ici. Le petit nombre de 
teurs qui, depuis Hippocrate jusqu'à dqj \^ox% l . "~ 
bien observer l'étal normal de l'organiste^- ottU ' : '''"' ' ' 
devant une pareille entreprise, à cau&t^ x ' Alt» 
sente. V** 



(i) Tome IV, pi. xxx, flfjP^H 

(a) Joantal àtr , 
CF. Grafenadï 
Tap. 1, 16. 
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plus inégaux , les cellules sont plus grandes. Cette portion tf hu- 
mérus présente la forme d'ut» triangle très allongé. En quelque* 
endroits f sur la partie malade , on remarque une lame mine» 
qui la recouvre f en même temps que les canaux et les enfonce- 
mens qui se trouvent dans cette partie. 

L'hypothèse la plus probable à établir sur la nature de ceêH 
affection est , ce me semble, celle que la lésion primitive était 
une fracture très oblique qui n'a pli se consolider, et au litifc cTua 
ealus compacte , une masse cariée s'est formée sur ce bord. C* qnt 
me porte à croire que c'est la suite d'une fracture , c'est qui la 
partie supérieure offre les traces d'un calu» solide; il eit d'ailleurs 
possible que toute la face de cette masse » osseuse ait été Ceu* 
verte d'une lame mince qui a élé altérée eu partie par le long 
séjour dans le diluvium. 

Le» os fracturés ne pouvaient manquer de se trouver au nombre 
de ceux qui offrent des lésions produite» par une cause esteras* 
En effet, nous voyons, pi. III, flg. 4, une portion de Km** 
d'ours d'un individu jeune. La partie malade présente le» cafés* 
tares d'une fracture oblique 9 dont le» bords sent arrondis ta 
tous sens ; le calus s'est épanché auteur de ce bord ) ce osdus est 
poreu* ) la cavité médullaire est remplie d'une substance anale-* 
gtfe à celle qui entoure la fracture ) elle f'élève même au 
du bord de celle-ci. Que ce soit par Une chute, ou dan» Un 
bat que ce fémur ait été fracturé , c'est ce que nous ii'av 
pas besoin d'examiner* Toutefois , il est certain que cette frae* 
ture n'a pu se consolider faute de repos , et que l'individu qui a 
été atteint de cette lésion a dû se traîner le reste de sa Vie for 
trois jambes. 

Il n'en est pas de même d'une portion de fibula d'ours > r#» 
présentée fig. 3, pi. III; c'est une fracture presque transversales 
Le calu» a réuni les deux bouts , qui n'offrent dan» cet endroit 
qu'un léger bourrelet, La cause d'une telle fracture n'a pas besot* 
de commentaire, et une guérison d'une fracture transversale 
du fibula, tan» secourt de la chirurgie, ne surprendra per- 
sonne» 

On voit représentée , fig» 4 , pi. II, une portion de fémur 
d'ouré d'un jeune individu, qui offre uue ouverture ronde sur la 
partie latérale. Cette ouverture pénètre à deux tiers de la lat» 
geur de l'os ; à l'extérieur, elle est entourée de toutes parts d'un 
boni îaT'gë, peu élevé, Formé d'une substance osseuse, dont lé 
centre est spongieux» et dont la surface est recouverte d'une li»e 
mjnçe efiiajft, J/flt a *» pe* plu» de d im epé i oa <j*'4 *'f* f}*** 
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l'état normal, surtout dam l'en droit où se trouve l'ouverture. Là 
substance corticale est à l'état normal dans les autres partie* de 
cet ctf > mais la substance spongieuse est changée eti une masse 
compacte qui remplit tout l'intérieur, et paraît offrir la même 
riature, les menâtes caractères que le calus qui entoure cette ouver- 
ture à l'extérieur. 

Dans l'impossibilité où nous somme» de remonter a la vraie 
cause de l'affection! dont il s'agit ici, non» pouvons cependant eot!« 
jecturer qu'un corps étranger a occasionné d'abord une léèion 4 
l'oè. L'action* de ce corps a pu être plus ou moins prompte J mais 
son effet a produit une dégénérescence dans la structure de cet 
éè , laquelle a doré assez longtemps avant d'avoir atteint tout 
son développement. 

13 ne extrémité inférieure du fémur d'ours est représentée, 
fig* 2 j pi. III. Cette pièce est remarquable à cause d'une exoe- 
tese placée obliquement de bas en haut au milieu de Sa face an- 
térieure. Elle est idégale à sa base; on y remarque des silkm# t 
dont la direction est en/totis sens) la partie supérieure de l'exos*- 
tese est endommagée par le frottement, la partie moyenne* est 
liste* Au-dessus- de l'exostose * lé corps du fémur est considérable» 
mont aminci et confine atrophié , et se terminant en fracture, 
dont les bord» sont arrondis. En -dessous de l'exostose, la face 
postérieure est plus large i et à la face antérieure eu remarque 
une arête arrondie. f qui s'étend depuis là base de l'exostose jus- 
qu'aux condylefe. Toute la face de cet os présente des illégalités 
qtu.Bé se trouvent point dans l'état normal. 

loi encore f nous reconnaissons la grande difficulté d'assigner 
la causé qui a endommagé aussi profondément l'état normal de 
ce fîémur. Une cause mécanique externe seule n'a p», ce me 
semble , produire ce genre d'altération; mais une cause intense 
peut provoquer et l'exostose et l'état morbide de plus d'un tiers 
du corps de ce fémur. 

La fig. 2 de la pi. I Représente une portion de le mâchoire 
inférieure du côté gauche. Quoique la partie postérieure ait été 
presque enlevée* néanmoins une portion a étéassex bien conservée 
pour qu'on puisse y reconnaître une difformité bief» remarqua- 
ble. Eu effet t à la face externe , ou observe uoe arête cemsidéra- 
>le qui s'étend depuis le bord antérieur de l'apophyse côrO- 
noïde jusqu'au condyle articulaire. Ce dernier est enlevé. Cette 
arête décrit sur toute la longueur une légère courbure dont la 
eoftvesité se trouvé II la face Inférieure. Les faces supérieure et 
IptfriW» fout Jjtf* f a** rmfefiètffe «H inégal*, gué***, 
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La partie antérieure de cette arête est peu élevée et arrondie; 
mais à mesure qu'elle approche du condyle articulaire , son élé- 
vation devient plus considérable , et il parait même qu'elle est 
plus mince de haut en bas dans cet endroit. Une large cavité est 
creusée au milieu de cette arête, qui traverse la largeur de la 
base. Voyez fig. 4 , pi. I. Cette ouverture s'y divise en deux ca- 
naux dans le fond ; le postérieur perce , de part en part , cette 
excroissance y tandis que l'antérieur se porte horizontalement en 
avant; mais comme il est rempli eu grande partie par une con- 
crétion calcaire , il est impossible d'y introduire le stylet fort 
avant. 

La partie postérieure est brisée de manière qu'il n'est pas diffi- 
cile de reconnaître la texture interne de cette excroissance os- 
seuse. En effet, je ne trouve aucune différence entre la structure 
de celle-ci et celle de la mâchoire sur laquelle elle est placée. 
Elles font corps eusemble , et la substance corticale et la spon- 
gieuse offrent le même aspect. Néanmoins il parait que toute la 
mâchoire se trouve dans un état pathologique, puisque toute la 
partie qui est en-dessous de l'arête est inégale , tant a la face ex- 
terne qu'à l'interne. On aperçoit aussi une ouverture large à la 
face interne, vis-à-vis du bord antérieur de l'apophyse coronoïde. 
U est digne de remarque que 2a partie antérieure de ce fragment 
fournit aussi des traces d'un état anormal. Ainsi , la hauteur de la 
branche , vis-à-vis de la dernière molaire , est beaucoup moindre 
que celle d'une mâchoire normale de Tours à front bombé; le 
bord alvéolaire est très épais, et les deux dernières alvéoles sont 
effacées. Il paraît aussi que la dernière molaire était plus éloignée 
du bord antérieur de l'apophyse coronoïde ; cette dernière était 
moins large, était plus simple à sa face externe, que dans les 
mâchoires, dont la structure et la forme n'ont pas été altérées par 
une cause morbide. 

Quoiqu'il soit impossible de se rendre compte des causes qui 
ont concouru pour produire ce geore d'affection , je me permets 
néanmoins d'avancer ici mon opinion , que ce n'est pas à une 
lésion externe seule que cette portion de mâchoire doit l'altéra- 
tion de forme et de texture qu'elle nous offre ; car, abstraction 
faite de l'état dans lequel se trouvent les alvéoles et le corps de 
cette mâchoire*, on peut , sans inconvénient , considérer cette aj- 
tération comme étant le résultat d'une cause externe. Il est, ce 
me semble , peu probable qne cette affection ait produit r l'atro- 
phie de l'apophyse coronoïde et le développement de l'exostose, 
qui ne montrent point de traces de carie. On pourrait , pour ne 
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pas porter un jugement trop exclusif , admettre que l'état de ces 
dernières parties malades résulte d'une cause morbide interne \ 
tandis que la dégénérescence des alvéoles et de la partie anté- 
rieure provient d'une cause mécanique externe. 

Je possède un astragale offrant une difformité qui, au premier 
aspect, pourrait faire croire à un état carié de cet os; cependant 
un examen plus détaillé et la comparaison avec un astragale 
sain , m'ont convaincu que cette désorganisation n'offre pas les 
caractères dus ordinairement à la carie. Le bord interne et une 
partie de la face inférieure sont criblés de petits canaux qui pé- 
nètrent en partie jusque dans la substance spongieuse. Le bord 
postérieur est épaissi, l'apopbyse est courte, écrasée/f tout le 
bord de la face qui s'articule avec l'os scapho/tde est inégal ; 
la face articulaire offre aussi des inégalités, mais ne présente % 
point de canaux ou d'altérations produites par la cirfaujr* &n*i- 
nution de la longueur de cet astragale n'est point l*effeV*J&uife 
carie qui commence à s'y développer; il a fallu que. l'état mof^ 
bide se fût déjà prononcé avant que l'os eût acquis son dévelop- 
pement complet , sa dureté. Or, de nos jours, tes affections rachi- 
tiques et scrofuleuses produisent encore les mêmes effets dans 
les parties qui composent le squelette, et notamment dans Foffdû 
carpe et du tarse, ce qui m'engage à considérer l'état pathologi- 
que de cet astragale comme provenant d'une cause interne qui 
a empêché le développement normal de cet os. En effet, il est 
difficile de croire qu'une causé externe ait pu atteindre la face 
inférieure de l'astragale, et, moins encore, qu'elle ait pu gêner le 
développement de cet os. 

Les os malades du métacarpe d'ours paraissent être les plus 
nombreux, car j'en ai ramassé plusieurs, et j'ai fait représenter, 
pi. I, fig. 6 , pi. II , fig. 6 , et pi. III , fig. 6, trois de ces os dont 
les lésions sont le plus prononcées. Ainsi , celui de la pi. Il a sa 
partie antérieure tout-à-fait normale, tandis que la postérieure 
est cariée et changée en masse spongieuse , et la facette articu- 
laire est presque effacée. Les deux autres, pi. I et III, fig. 6, 
ont les deux extrémités à l'état normal , mais le corps a beau- 
coup plus d'épaisseur, et présente des inégalités qui se diri- 
gent en tous sens sur la surface. Il paraît que dans ces es il s'est 
développé un état de nécrose. 

Les os de métacarpe d'hyène offrent le même genre d'affec- 
tion , comme nous pouvons nous en convaincre par les 'dessins de 
deux de ces os , pi. I , fig. 3 , et pi. II , fig. 7. Le premier parait 
nécrosé; le second a sa partie antérieure épaisse et cariée» 
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J'ai enfin extrait de» tavernes des phalanges d'ours, dont l'ex- 
trémité postérieure est fortement cariée. Voyez &g< 1 , pi. III. 
Une autre a son eitrémité antérieure enlevée ; le bout est aplati 
et lisse , comme si l'os avait été cassé, et le cal us a régulièrement 
recouvert la face lésée* 

le n'ai qu'une seconde phalange de lion , pi. II , fig. 1 • L'ex- 
trénité postérieure est considérablement épaissie , et présente un 
état de carie très avancée # 

Le»* lésions des os des pieds dont il vient d'être question sont, 
ce me semble , encore du nombre de celles qu'a produites une 
cause externe. Or, la majeure partie de ces os morbides provien- 
nent des pieds du devant. Cette circonstance ne nous porte-t-elle 
pas à croire que ce sont des affections de blessures reçues dans la 
combats ? peut-être la suite des chutes auxquelles étaient exposéi 
ces anciens habitans du globe? Toutefois * il est ceitain que les 
maladie* de cette nature peuvent être produites par des causes 
mécaniques externes* 

J'ai fait représenter fig. 6, pi. II t une portion d'humérus d'tu 
OUrs jeune : c'est l'humérus du coté gauche. La courbure de cet 
os sur toute la longueur est très visible, la crête deltoïde peu 
marcfoée) des inégalités en forme de pointes aplaties se font Ob'- 
server sur toute la surface. La substance corticale est mince ; la 
substance spongieuse presque nulle* Si l'on joint à tant de carac- 
tères , déjà assez significatifs t la légèreté de cet os , nous* aurons 
le tableau complet de* caractères qu'offrent encore aujourd'hui 
les os raeki tiques* 

Une vertèbre dorsale d'ours, et bien la première, se voit fig.6, 
ph IIL Une eiostose se fait remarquer su milieu du corps de l'os. 
Cette esostose ecettp* par sa btfse toute la largeur du corps. La 
face antérieure est concave , inégale ? lé bord est festonné inégale- 
inerit. Toute la face postérieure de cette exoslese est convexe et 
lisse.' 

C'est a la base de cette feee que se trouve une ouverture qui 
permet W passage du stylet un jusqu'à une certaine profondeur. 
Tout le reste du corps et les apophyses latérales de cette vertèbre 
sont criblés de petites ouvertures. Ces deux faees sont i en géné- 
ral, fre» inégale»; do sorte que tout le Gorps ne présente qu'une 
masse spongieuse. Cette vertèbre »a pas, à beaucoup près y le 
perds* qu'elle dort avoir 1 à l'était norfeaL 

J'ai rfectftêiUi ans» une vertèbre cervicale d'ours? qui prescrit 
de» exe* otseanee# e( de* inégalité* sur sett cotpsj surtout k la pf> 

\\p m\éf*w*tv* » » n> a» ^ 4o» *>mmfrte 4*^w«#* jteie* 
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deurs, analogues eu tout à l'aspect spongieux de là vertèbre Û6t* 
sale dont nous venons de parler. 

J'ai feit représenter sur la pi. I , fig. 7, une vertèbre lombalri 
de lûup fossile , qui offre lé métnë état morbide que telle dé 
Tours , c'est-à-dire que la surface de son corps est inégale , et qu'à 
son bord antérieur elle porte une arête saillante , Inégalement 
dentelée , et là face antérieure offre les traces d'une Car le. 

Mais une pièce bien remarquable , ce me Semble , est Taxfe et fi 
troisième vertèbre du cou d'ours fossiles , représentés Bg. 31 , 
pi. III. Le corps de Taxis est en tout beaucoup plus court qu'il fié 
Test dans l'état normal ; mais c'est surtout du cité gauche qu'il 1 
le moins de longueur. L'apophyse odontoïde est placée plus dbbV 
quement Vers la gauche ; l'apophyse épineuse , Si considérable 
dans l'axis de Tours , n'a été qu'Un rudiment, pour ainsi dire, 
dans celui-ci. L'apophyse latérale est plus courte du côté droit 
qu'a Tétat tlormal ; celle du côté gauche se confond avec celle lié 
la troisième vertèbre. Le corps de celle-ci est plus' haut que d'nf * 
dinaire , et par son accroissement extraordinaire du côté gauche 
surtout , 11 supplée en quelque sorte à là difformité du corps dé 
Taxis. L'apophyse épineuse est endommagée ; mais elle paraît 
avoir eu la même forme que celle de la troisième vertébrée 
Tétat normal. Le canal médullaire dans Taxis est moine triarigtlh 
laire et beaucoup plus dirigé vers le côté gauche; dé sorte qttê 
Tours h qui a appartenu cet axis a du. nécessairement porter là 
tête vers le côté gauche. La difformité dont nous venons dépar- 
ier n'est pas le résultat d'une Jésion externe^ c'est un vice dé 
conformation qui a eu sa source dans une aberration du dêvetop* 
pement de ces parties. Or, ces difformités dans les parties qui 
composent la colonne vertébrale , Sont souvent la SOI te fftttiê *£ 
fectiort que Ton appelle ordinairement le rachitisme , ëàft$ que 
Ton en connaisse la cause prochaine. Quoi qu'il en soit i Cette 
pièce nous prouve à l'évidence que déjà., h cette époque, il eih>» 
tait des maladies que Ton rencontre encore de nos jours. 

RÉSUMÉ. 

Il têt évident que la majeure partie d'ossemen* fasàtte», k Tétat 
(mbologique , provient de Tours , et lorsqu'on examine le ççnre 
ff affections qui dnt altéré leur structuré, On petit s# eftovataet* 
Joe ces os pathologiques, observés jusqtfkl, doivent pour l»pto> 

str e cet lésions à une causé mécanique externe, J>H fraef i*fé»j 
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des caries même, des nécroses, sont les maladies les plus commu- 
nes; mais d'autres portent des caractères de maladies qui n'ap- 
partiennent pas à celte catégorie. Parmi les ossemens malades, 
décrits par M. de Walter, plus d'un doit son altération à une cause 
interne. Je renvoie ici à ce que j'ai dit des exostoses de la por- 
tion de la mâchoire, fig. 1 , pi. I , du fémur, qui me paraissent 
devoir être rangées parmi les lésions dont la cause se trouve dans 
une aberration des sphères nutritives ; par conséquent une cause 
interne a du agir assez long-temps pour produire une pareille 
dégénérescence. La vertèbre dorsale d'ours, fig. 5, pi. HE, la 
cervicale, fig. 3 , et la lombaire de loup, fig. 7, pi. I, sont encore 
.du nombre des os qui sont passés à l'état morbide par une cause 
interne. L'humérus, fig. 5, pi. II, les vertèbres, fig. 3, pi. III, 
nous prouvent à l'évidence que déjà , à cette époque , existaient 
les maladies que les nosologislcs considèrent cependant comme 
étant l'effet de la civilisation. Parmi les pièces qui constatent 
l'existence de maladies congénères, nous citerons l'humérus, 
fig. 5, pi. II. Outre les caractères dont nous avons fait mention, il 
est important de faire observer que l'individu auquel il a appar- 
tenu était très jeune , puisque les épiphyses se sont détachées du 
corps de l'os. Or, les affections de ce genre sont des vices dans la 
fonction nutritive. Ces vices se développent encore de nos jours, 
chez l'homme dans l'enfance. Nos animaux domestiques sont 
souvent victimes de pareilles affections dans le premier âge. 
. La mauvaise conformation des deux vertèbres , fig. 3 , pi. lH , 
nous prouve encore qu'une cause interne a empêché le dévelop- 
pement normal de ces vertèbres, dont les rudimens vicieux exis- 
taient déjà avant la naissance ; par conséquent, c'est à une lésion 
héréditaire qu'il faut l'attribuer. 

Je ne veux pas entrer ici dans le vaste champ des hypothèses, 
si fertile, inépuisable même, pour définir les causes des maladies. 
Les nosologistes , lorsqu'ils parlent des causes du rachitisme , ont 
soin de les diviser en celles qui favorisent la prédisposition , et en 
celles qui produisent directement la maladie. Les auteurs ne nous 
donnent pas l'énumératidn de ces causes bien distinctement. Ce 
serait une trop grande exigence en médecine de prétendre trouver 
l'exposition bien détaillée de l'inconnue sur laquelle on base des 
systèmes. Cependant il nous importe d'énumérer la série des 
causes, telle qu'on nous la donne. Ainsi, ce sont les mets fari- 
neux, l'usage du pain noir, du min mal cuit, des boissons chau- 
des , telles que le café , le thé ; 1 us&ge irop exclusif de pâtisseries, 
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un air humide et la malpropreté , voilà à peu près le catalogue 
des causes que l'on regarde, eu quelque sorte, comme primitive 
du rachitisme. 

Boerhaave, Zeviant, Glisson, Cullen, Stoll, Sœmmering, etc./ 
ont chacun inventé une explication pour démontrer la cause pro- 
chaine de cette maladie. Ces efforts sont méritoires; mais aucune 
de ces belles théories n'a procuré de l'avantage dans le traitement 
rationnel de cette maladie. 

Les ossemens fossiles à l'état morbide montrent assurément que 
la civilisation n'en peut être accusée. Nous devons donc protester 
dans la justice de la cause, dans l'intérêt de la science , convaincu 
par l'évidence des faits, que c'est un nouvel échec que la pàtho^- 
logie éprouve ; mais en prévoyant que ce ne sera pas le dernier, 
je me console d'avoir pu démontrer que le tôt captia, tôt sensus, 
doit être combattu avec énergie , lorsqu'il s'agit de l'application 
de la théorie à la pratique , et que le bon observateur, dans l'in- 
térêt de l'humanité, doit être préféré au faiseur de théories à 
priori. Du reste, les maladies des os, dont il a été question dans ce 
mémoire, nous autorisent à conclure qu'elles sont au moins aussi an- 
ciennes que l'existence de notre race , et que des affections iden- 
tiques à celles de nos jours altéraient déjà alors les parties les 
plus solides du corps animal. 

Je me suis empressé de composer ce mémoire , non pas dans le 
but d'en faire un traité pathologique , mais uniquement pour en* 
gager les paléontologistes à fixer leur attention sur les difformités 
des os qu'ils peuvent recueillir; et comme nous possédons tant de 
données d'une zoologie et d'une phytologie antédiluviennes, 
bien certainement, il est très intéressant de former les bases, 
quoique encore incomplètes, de l'histoire des améliorations aux- 
quelles les êtres qui vivaient alors étaient sujets. 

M. Dcshayes fait part à la Société de ses observations sur 
les bélemnites. Les bélemnites ayant appartenu à un ani- 
mal mollusque dont la race est actuellement anéantie à la 
surface de la terre , on ne peut avoir sur lui quelques no- 
tions satisfaisantes qu'en établissant avec soin les rapports 
des bélemnites avec les autres genres connus vivans , et en 
concluant, par induction , du connu à l'inconnu. 

Les rapports des bélemnites s'établissent , d'un côté , avec 
les sèches par l'intermédiaire du genre béîoptère, et d'un 
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Mira awe 1m orthocèm appartenant à U grande famille 
dé* nautile*- Pour faire comprendre ers rapports , M. Dt*- 

hayes entre dans des détails étendus sur la structure des ai 
de sèche , sur les restes fossiles de sèches observés dans le 
bassin de Paris , et il s'attache à faire connaître le genre sin- 
gulier et fort intéressant auquel il a donné le nom de b£- 
loptère. Connu à l'état fossile seulement, ce genre offre J§ 
Curieuse combinaison de la bélemnite et de la. sèche , et 
fert à lier les deux genres en démontrant leurs rapports* 

Par les cloisons transverses qui remplissent la cavité in? 
terieure de 1a plupart des espèces, les bélemnites ontaotfi 
de l'analogie avec les orthocères. Cette analogie est surtout 
éVidente pour celles des bélemnites dont le test est mina 
et la cavité cloisonnée très profonde. 

S'appuyant sur les faits bien connus relatifs aux jeunes 
et aux vieilles coquilles dans une même espèce, M.Deshayei 
émet l'opinion que si dans les jeunes bélemnites on ne voit 
nj cavités ni cloisons, on en peut conclure qua ces partie? 
s'existaient pas pendant la vie de l'animal. U est bien pro- 
bable que la partie solide se prolongeait antérieurement 
fMir an entonnoir cartilagineux , dans lequel était la cène 
«foisonna ; il est très probable qu'il existait à tons les âgei 
dans Yaetinocamax et autres espèces analogues; et enfin 
crue, dans toutes les espèces à cavité intérieure , les bords 
solides étaient continués, comme dans les sèches, par une 
partie cornée plus ou moins étendue. La partie moyenne et 
dorsale prolongée plus ou moins, selon les espèces, quel- 
quefois spatuliforme , avait de l'analogie avec la plume des 
calmars. Dans quelques espèces, ce prolongement dorsal 
était calcaire, et il a pu être conservé par la fossilisation. 
C'est là le cas de la bélemnite signalée par M. Agassiz. C'est 
aussi celui des loligo prétendus de M. Zieten. De l'ensemble 
de ces considération»,^!. Deshayes conclut que la coquille 
des bélemnites participant à la fois des caractères des saches 
et des orthocères, l'animal devait offrir la singulière com- 
binaison des organes propres à chacune des familles aux- k 
quelles ces deux genres appartiennent. h 

k 
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Mil. C Prévost et Roberton «joutent que l'on a trouva 
l'empreinte d'un sac rempli d'une matière noire et tout-è- 
falt analogue à celui cje la $èclie, dans la cavité antérieure 
ds quelques bélemnites. 

M. Provana de Gollegno communique à la Société la note 
suivante sur fOjrsans. 

Pendant un voyage dans les AJpes, hU dans Y&4 dewfer, j'ai 
eemacré quelques jours à l'étude #*s faii§ géologique* que J'pn 
observe dam le» montagne» de l'Oysans, et qui sont maintenant 
Mon connus par k description qu'en a donnée M, E. de Beau n*on*, 
Du côté méridional du groupe je n'ai rien trouvé à ajouter aux 
observations de MM. £. de Beaumont, Bertrand»&eslin , Monta- 
Wmbert $ dans la vallée de Bomeneïie $ au contraire , le basajd 
m'a amené sur un point autre que ceux dont on trouve la coupe 
4mm le» Faits pour servir à l'Histoire des montagnes de F Qy son s. 
Après avoir passé la Somanebe, k ViJl*«HcTAreine, je me dirigeai 
an sud en montant vers la mine du B(is«4u*Piçj j'arrivai à çeUe 
mnt (filon de cuivra pyriteujt evee galène) j *U bout d'une demi* 
heure de montée un peu rapide, e* à quelques minutes au S.X) f 
des travaux, je pus toucher le granité ayant les pieds sur le <;al- 
oatre. Les phénomènes de contact y sont identiques avec ceux 
observés par M. E. de Beaunanot, en 1827 ; la roche granitique y 
e* presque en décomposition ; le calcaire gris est saccharoïde au 
contact même, tandis qu'on y distingue des bélemnites à un ou 
dit» mètres du granité $ le fer oxidé se montre en amas entre Jes 
deux roches. Mais à la mine du Ba$*du-Pw f le* couches sont plis- 
•ées a angles fort aigus, et les lambeaux calcaires, ainsi pinces par 
le granité, s'y avancent en forme presque de filons; l'altération 
des roches , le fer oxidé , suivent tout le contour du calcaire em- 
pâté par }e granité; un des lambeaux contient même des bélem- 
nites. Cette disposition me paraît devoir jeter quelque jour sur 
Phistoire de certains filons de calcaire grenu; car, en supposant 
que la modification produite ici par le granité sur le calcaire se 
lut étendue à quelques pieds de la surface de contact , on aurait 
eu toutes les apparences d'une masse de calcaire grenu, émettant 
les filons dans le granité qui lui est superposé, et ces filons ne se- 
ntent qu'un cas extrême de la modification qu'on observe ici 
iup toute la ligne de contact des deux roches» 

Je crois utile de communiquer à la Société des observations 
ur des localités voisines, que je dois à MM. Bérard 04 ÏÏWHW% 
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qui dirigent les mines de cuivre du Chardon net et de FOysans. 
M. Warmholz a reconnu le phénomène de superposition du gra- 
nité sur le calcaire jurassique, à l'O. du glacier de la Grave , vis- 
a-vis la mine de plomb du Grand-Clos; c'est-à-dire à plus d'une 
lieue de YilIars-d'Areine , il a remarqué à ce point un filon de 
granité à petits grains, traversant les couches inférieures, pour 
Tenir se réunir à la masse qui s'épanche au-dessus d'un gneiss qui 
recouvre les couches calcaires ; le filon et la masse granitique em- 
pâtent des fragmens de ce gneiss. 

Dans le vallon de Lalp, au S. du Pied-du-Lautarct, MM. Bé- 
rard et Warmholi ont vu le calcaire superposé au granité dans le 
bas de la vallée, et ce même calcaire est recouvert par le granité 
•ur la hauteur, constituant ainsi une sorte d'intercalation de cal- 
caire dans le granité, et renouvelant sur une grande échelle le 
phénomène indiqué par M. E. de Beau mont , dans le vallon de 
Beau voisin. 

Si maintenant on note les différens points de l'Oysans dans 
lesquels on a jusqu'ici reconnu la superposition du granité aux 
roches de sédiment ( Cbampoléon, vallon de Beau voisin, vallon 
de Lalp» vallée de la Romanche, depuis le Villars-d'Àretne jus- 
qu'au Grand-Clos), et si on tient compte des glaciers et desébou- 
lemens qui empêchent de suivre la ligne de jonction des deux 
roches, sur la moitié au moins de son développement , on verra 
qu'on connaît aujourd'hui la plus grande partie accessible de la 
courbe grossièrement circulaire, suivant laquelle se fait, autour 
du cirque de la Béraroe, le contact des roches cristallines , dites 
primitives, avec les couches de sédiment, et on en pourra con- 
clure que la superposition des granités au dessus des calcaires est 
la manière la plus habituelle dont ce contact s'opère sur le pour- 
tour du groupe de l'Oysans. 

M. Cordier communique quelques résultats de ses obser- 
vations sur les faits signalés par M. Collegno. La plupart de 
ces prétendues superpositions lui sont connues depuis long- 
temps. 

« Suivant lui, elles sont locales, accidentelles; elles constituent 
ce qu'il a désigné depuis long-temps dans ses cours, sous le nom 
de superpositions anomales, ou superpositions renversées, posté- 
rieurement à la formation des deux terrains en contact. M. Cor- 
dier remarque d'abord que les roches feldspath iques de l'Oysans 
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lie sont point des granités, mais desprotogynes dont la contexture 
et la composition offrent de nombreuses variations qui ne forment 
jamais de filons dans le terrain calcaire , et qui n'en contiennent 
jamais aucun fragment ; les grès et les ardoises subordonnées au 
calcaire ont, au contraire, été évidemment formés de détritus du 
terrain talqueux et protogy nique. En second lieu, les roches de 
protogyuc ne se montrent notablement en surplomb aux calcaires 
que sur des espaces peu étendus. L'on n'aperçoit sur les fianos des 
montagnes que quelques coupes de ce genre, lesquelles , dans 
leurs prolongemcns, offrent toute la bizarrerie , toute la variété 
des adossemens qui, en tous pays, ont été produits par des relè- 
reniens, des inflexions, et même de légers renversemens de cou- 
ches. Si d'ailleurs, sur quelques points, les inégalités originaires 
de la surface de contact des roches protogyniques surplombent 
un peu sur le calcaire, il faut bien se garder d'isoler ces petites 
exceptions, et de les prendre pour la règle générale : car la règle 
générale est qu'il y a dans toute cette partie des Alpes une su- 
perposition constante du terrain calcaire au terrain de protogyne, 
et cela sur des étendues immenses, dans lesquelles les strates cal- 
caires se montrent souvent peu inclinés , et quelquefois même 
horizontaux. 11 faut ajouter que les protogy nés du prétendu cirque 
de la Bérarde alternent avec des talcites ordinaires parfaitement 
feuilletés et stratifiés, qu'elles sont elles-mêmes fréquemment stra- 
tifiées en .grand et même en petit, et que , lorsque cette disposa 
lion n'est pas très distincte, elles montrent constamment un cli- 
vage, un fil parallèle à la stratification générale du système pri- 
mordial. Lors du dépôt du terrain de calcaire secondaire > à 
entroques et à bélemnites dont il s'agit, les roches talqueuses et 
protogyniques avaient déjà été disloquées et relevées en partie sur 
la tranche, et elles présentaient des surfaces très inégales. On con- 
çoit dès lors comment des ruptures et des bouleversemens posté- 
rieurs ont pu produire sur certains points , non seulement des 
inclinaisons diverses dans les couches calcaires , mais encore des 
adossemens verticaux , et même quelques faibles renversemens 
faisant anomalie dans l'ordre général de la stratification du pays. 
Ces phénomènes sont , suivant M. Cordier, communs à toute la 
chaîne de* Alpes-Suisses, notamment aux montagnes du Grimsel 
et du Grindelwald, 

» M. Cordier a eu occasion d'observer des faits analogues en 
plusieurs contrées, et notamment dans des pays de plaines. Les 
mines de houille du Crcusot lui en ont offert , il y a bien long- 
temps , un premier exemple qui est encore peu connu , quoiqu'il 
Soc. GéoL Tome VU. 5 
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N , t T «Adlmp n'a uullement été produite par une altéra- 
is . y v v»vxw^v ot ili'pot, et ce serait une bien grande erreur que 
^ , ^v^w» m nw iiwmiilatiou avec ce phénomène si minime 
;. » ■•• . \« *» \v»uoiiil , que présentent parfois les pierres cal- 
% * xv* s^ \s v *\\Wuioincnt à leur formation, ont été exposées 
x , •• %t» * nW ^\U*v* incandescentes produites par épanchenient. 
M \ > %> *c ^«^uUmIi! citer l'exemple suivant. Près de Metz, 
x\ %.\ *w »lv»»\ %m^\o* de pierre à chaux secondaires, l'une qui 
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iV . t ...i. tcik'iiicui dans ses cours. Dans ces mines, les affleure* L n 

...v- i>vi>u; partie du terrain houiller plongent positive- l x 

... i ;l t.iiiiLo ordinaire de la Bourgogne; mais dam h Y t \ 

.1 ■•» touches deviennent verticales, puis elles s'inflé* \ x 

. . . %4 .., un sous opposé à la première inclinaison , et ensuite 

..... ii. loin s'étendre sur le sol granitique : c'est donc ici 

t ,■%•..• ii*»u de couches originairement déposées en berceau à 

» ... . i. ». »iu ^i .mite, qui, dans la partie septentrionale du bassin, 

.. ttuonv, rt même un peu reployée sur elle-même par des 

t . .u. puuéricurcs à la formation du système houiller. Le» 

. . i ii . *• i\»lèiue sont d'ailleurs composées d'élémens miné- 

. % . . ...» «pu ont été incontestablement fournis par la destruc- 

. , .»■ a îupcrticielle d'une partie des granités du pays , de*» 

m .jui VeU opérée par des causes érosives, car on trouve 

v . u ..iiii^n'.i poudingues parmi ces produits. 

v mi a l.i contexturc saccharoïde du calcaire et son contact 
.li >: nci les protogynes de l'Oysans, M. Cordier fait obser- 
% le phénomène est assez rare, et qu'on ne trouve commu- 

er contact que du calcaire gris compacte , contenant 
... |u-tite quantité de carbonate de fer, qui n'est appré- 
• % |«u pur les moyens chimiques, ou par la teinte brune que 
• i% tt't superficiellement, lorsqu'elle a été long -temps ex- 
: m. L.i con texture saccharoïde des calcaires secondaires 
.m luMiiroup plus habituel et beaucoup plus généra] que 
\ »\ .mi, dans tous les pays où ces calcaires reposent sur des 
» v Ubip-iiliiqucs (gneiss, granité, protogynes, etc.), qui sont 
% :.\ .. «le »t». décomposer facilement et profondément, et rien 
'u»n,|«i- à prétendre que ce soit le résultat d'une altéra- 
%% •, s *»» peu t chercher des explications plus rationnelles de 
«-•v.J Uu f soit dans des actions galvaniques, soit dans Tin- 
»v , « ** l'utasse ou la soude des feldspaths décomposés 
, «t ,-\ ^ l ,ur les précipités encore pâteux de carbonate de 
, ( x ,v » i\>* *«n dont il s'agit, comme dans une foule d'autres 
t ov.* ^v !: ^* b*& calcaires de toutes les périodes secondaires, 
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donne de la chaux hydraulique, et qui est compacte et argileuse; 
l'autre, qui fournil de la chaut grasse, et qui est parfaitement 
saccharoïde et translucide , quoiqu'elle soit le résultat évident 
d'une agrégation contemporaine au dépôt qui a eu lieu par la 
voie humide. Cette dernière pierre calcaire dégage d'ailleurs une 
forte odeqr bitumineuse par le frottement. » 

M. Constant Prévost cite, à l'appui de la même manière 
dé voit, \èi calcaires tertiaires de la presqu'île de Mèhzzo , 
qui, dnrâ et compactes à là surface du micaschiste, *è 
montrent cristallins partout où ils pénètrent en fllohs dans 
cette roehe primitive, 

M, Rivière, pour appuyer l'observation de M. Cofdféfr 
«Or la tc&ture plus cohérente qu'affectent les calcaire* au 
conuift de» protogynes et des gneiss , ajoute que ce fait 9e 
présente assez fréquemment dans l'ouest de la France^ l\ |t 
observé, principalement sur les côtes de l'Océan, u|t inawf 
de calcaire oolitique inférieur, limité par un porphyre 
quarzifère, des gneiss, des taloschiptea, etc., dont \m 
parties médianes offrent des calcaires touc-à-£ait oolitique*, 
sablonneux ou terreux, en un mot peu tenaces, et deftt 
lespartiçaen contact ou voisines du porphyre,des gueiss,et0#, 
possèdent une texture non pas précisément saccharoïdfc, 
mai* plutôt lamellaire et serrée, un aspect luisant, ainai 
qu'une ténacité beaucoup plus grande : outre cela, ces patv 
ties paraissent généralement dolomitiques, Néanmoins, de 
telles différences ne résultent point de l'apparition ou du re- 
dressement des autres roches t puisque le ealcaire. est disposé 
en couches visiblement horizontales, et que les autres, ri- 
ches sur lesquelles il se trouve appuyé sont plus ou moins 
inclinée^ disloquées et plus anciennes. Il reste donc cer- 
tain que ces différences peuvent être indépendantes 4e 
l'apparition de nouvelles roches ou dit changement de po- 
sition des roches préexistantes, qu'elles peuvent être pos- 
térieure* à des phénomènes analogues , et rie doivent enfin 
n*Uewe*t §eivir à établir une chronologie relative. 



*. 
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nZSlDEMCM, DE M. MIOOLCI. 



En l'absence du président et des vice-présidena , M. Mi- 
chelin , archiviste , occupe le fauteuil. 

Après la lecture du procès-verbal de la dernière séance , 
qui est adopté sans discussion , M. le président proclame 
membre de la Société : 

H. l'abbé Lév£que , à Vaugirard , présenté par MM. Des- 
bayes et Camille Gaillard. 

H est ensuite donné lecture de deux lettres : Fane, de 
M. C. Gaillard, qui envoie sa démission de trésorier; et 
l'autre, de M. Dujardin, qui donne sa démission de vice- 
secrétaire. 

Immédiatement après la lecture de ces deux lettres, M. le 
président annonce à la Société qu'elle doit s'occuper dans 
cette séance de la nomination d'un président , de quatre 
vice-présidens , d'un secrétaire pour la France» de deux 
Yice-secrétaires , l'un pour remplacer M. Dujardin , démis- 
sionnaire, et l'autre, M. Rozet, dont les fonctions sont ter- 
minées; d'un trésorier en remplacement de M. Gaillard, 
démissionnaire ; enfin, de plusieurs membres du conseil. 

Président. Au premier tour de scrutin , M. Elie de Beau- 
mont, ayant obtenu la pluralité des votes des membres ré- 
sidans et non résidans , est proclamé président pour Tan- 
née 1836. 

Vice-présidens. MM. Boblaye, de Roissy, Dufrénoy et 
Constant Prévost sont successivement nommés vice- prési- 
dens à la majorité absolue. 

_ Secrétaire. M. Rozet, ayant obtenu la majorité des voix, 
est élu secrétaire pour la France pendant deux ans. 

yice-secrétaires. MM. d'Archiac et Delafosse sont ensuite, 
à la majorité absolue, proclamés vice -secrétaires pour 
deux ans. 
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- Trésorier. M. Michelin a été élu trésorier, en remplace- 
ment de M. C. Gaillard, démissionnaire. 

Archiviste. La nomination de M. Michelin comme tréso- 
rier ayant rendu vacante la place d'archiviste , on procède 
à son remplacement. M. Charles d'Orbigny obtient la ma- 
jorité des suffrages. 

Membres du conseil. D'après l'article 1 er , chapitre V du 
règlement, MM. Brongniart, Duclos, de Montalembert , 
membres du conseil depuis trois ans, et M.. Undervood , 
décédé, devaient être remplacés; MM. C. Prévost et de 
Roissy devaient l'être également, comme appelés à de nou- 
velles fonctions. 

MM. Cordier, de Blainville, Deshayes, de Verneuil, Pueos 
et Gaillard sont successivement nommés. 

En résultat , le bureau et le conseil , pour l'année i836, 
•ont ainsi composés ; 

Président. 
M. Eue de Beaumowt, 

Vice-présidens. 

M. PtJILLON BoBLAYE. I M. DuFRENOY. 

M. Félix de Roissy. I M. Constant Prévost. 

Secrétaires. Vice-secrétaires 



M. Rozet , S 1 * pour la France. 
M* CLÉiicw*r*MuLLET,S r *pour 
l'étrauger. 



M. d'ârchiac. 
M. Delafosse. 



Trésorier* Archiviste. 

M. Hardouin Micbeliv» — M. Charles d'Orbigbty. 



Membres du Conseil. 



H* DUPERBET. 
M. DE BoNNARD. 
M. ROBFRTCW. 

H* Àlc.de d'Orbigny* 

M. WaLFïRDIN. 
IL J« BlSNOTBftf. 



M. Cordier. 

M. de Blainville. 

M. Deshayes. 

M. Puzos. 

M. de Vericeuil. 

m 9 

M» Camille GAitAâE». 



Ï0 HàMa vm il Jiferrm 1831. 

A cause de l'heure avancée, la lecture de la carrespon* 
dance est renvoyée à la prochaine séance, filée «a lundi 
suivant. 



r^- 



Séance du II jansner 1836 

fRESJDElfCE DE M. ELIS DE BBA.CMONT? 

M. Rozet, secrétaire, donne lecture du procès-yerpal de 
là dernière séance dont la rédaction est adoptée, 

M. le président proclame ensuite membres de ht Société: 

MM. 

Massoni, capitaine d'état-tnajjor, à Paris, présente par 
MM. Rozet et Saget. 

Coquand, à Paris, présenté par MM. Rivière et Ch. d'Or- 
bigny. 

DONS FAITS A LA SOCIETE. 

i° De la part de M. Grave, les deux oqvrageç suivans : 

A. Précis statistique sur 1$ cqnkm de Songeons^ arwxmdbt* 
ment de Beauvais ( Cfôe). In-8°, i4& page** * earte* Béat* 
vais, i836. 

B. Précis statistique sur le eanton de Crèvecœur, arrondis* 
sèment de CkrmoM [Oise). In-8°, 96 pages, \ pi. Beau- 
vais, i&3& 

2° De la part de M, Cannelo Maravkna , son ouvrage in- 
titulé : Materialiper ta compitàzione delta arittognosia Etneq* 
In-4°, 66 pages. Catane, i835. 

3° De la part <Je RJ, Jacquemont , la dixième liy^ajsgfi â§ 
Voyage dans VInde, par Victor Jacque ajout f son fyèf% 

4° De la pa.?t 4» HflL 4kide d'Orbif,ny ; sa Qtti* â yàft i i 

^(dëèTtfw^ ç^ucvuto } et #tm pim ê 
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grand plateau des Andes {Bolwia et, Pérou) , dreièét sur lèè 
lieux en i833. Paris, i836. 



CORRESPONDANCE. 

M. Drouet, de Châlons-sur-Mame, en envoyant soA Voté 
pour 1 élection du président , annonce avoir détidUvért uft 
banc de grès très fin et diversement coloré , intercala dattS 
le calcaire siliceux sur le flanc S.-O. de la montagne d'À- 
vize. Ce géologue n'a point vu de restes orgaiiiqttyiS dan* 
ces grès; mais, plus heureux que lui, ftf. Teroauld » trgflvé 
4ap$ im calcaire $iliceu* des environs dq Reims» 4w* M* 
valyes qui par^i^enj: nouvejiqs, et dont une a étç W*o$& 
à M. Michelin qui pourra donner des rens? jgBegfteQg À 0$t 
égard. 

L'auteur annonce, pour le mois de janvier « U#e 
notice sur le genre Teredina, avec des individus de ses 
variétés, plus des échantillons du grès de la montagne 
cfAvize. 

Dans une lettre écrite pour le même objet que là précé- 
dente, M, Buvignier, de Verdun /informe la Société que 
l'argile de Flize, dont elle n'avait pu voir la superpo» 
sition dans des excursions autour de Mézières, se retrouve 
à Franoy, où l'identité de tous les caractères ne laissé att- 
cun doute sur celle du terrain , recotiverte par là grande 
oolite , et reposant sur un calcaire ferrugineux , contenant 
des débris de coquilles indéterminables , à Perception de 
deux térébratulesy l'une plissée, et l'autre Hsse. 

Cette argile est la même que celle <f Amblemont , rap- 
portée par M. Boblaye au fuller r s-earth. On la retrouve aux 
environs de Montmédy entra la grande ootke et un cal- 
caire ferrugineux , quelquefois oolitique. L'auteur insiste 
sur cette dernière circonstance , parce que , & Mé'zfèi** , 
plusieurs membres ont voulu rapporter cette argile au lias à 
cause de quelques fossiles de cette formation qui s'y trou- 
vent. Il a découvert dés possàioriies gtébuleuses, coquilles 



7^ $BJMtfCE DU 11 JANVIER 1836. 

dans des rognons d'un calcaire argileux et pyriteux 9 où les 
ammonites ont conservé leur forme. 

M. Buvignier annonce qu'il enverra un mémoire sur 
ce terrain et ceux qui l'accompagnent. Il termine en disant 
que les mêmes motifs le portent à croire que les marnes 
gisant au-dessous du calcaire ferrugineux, et que M. Bo- 
blaye regarde comme parallèles au système sableux si dé- 
veloppé entre la Chiers et la Belgique, lui sont superposées 
dans plusieurs localités , et notamment dans les environs 
de Carignan. 

M. Michelin soutient que l'argile de Flize appar- 
tient au lias , et demande que la lettre de M. Buvignier 
soit rapportée lors de la lecture des procès-verbaux de la 
réunion de Mézières. 

M. de Beaumont appuie l'opinion de M. Michelin , et dit 
que cette argile gît sous l'oolite inférieure. 

. M. Mauduye écrit de Poitiers qu'il vient de découvrir 
dans l'oolite moyenne des environs de cette ville, à la car- 
rière de Chardonchamp et à quinze pieds de profondeur, 
un fragment d'une mâchoire inférieure d'ichthyosaure de 
grande dimension. Le morceau de pierre qui renferme 
cette mâchoire et un bloc de la même carrière sur lequel 
$e trouve une empreinte de queue de poisson, sont main- 
tenant déposés au cabinet d'histoire naturelle de Poitiers. 
JVI, Mauduye annonce l'envoi d'un mémoire à ce sujet, et une 
collection géologique et minéralogique du département de 
la Vienne, dans le but de prouver à la Société que ce dé- 
partement, si peu connu, mérite qu'elle aille y tenir une 
de ses assemblées annuelles. 

M. Michelin donne lecture de l'extrait suivant d'une 
«lettre de M. Boue, écrite de Vienne en Autriche, le ai dé- 
cembre i835. 

Extrait d'une lettre de M, Boue à M. Michelin, datée de . 

tienne (21 décembre 1935), 

■ * 

v a 11 sera envoyé a la Société, au printemps prochain,- plusieurs 
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volumes des Mémoires de la Société Royale des science* de Bo- 
hême, des ouvrages de M. Reichenbach , deux numéros du Jour- 
nal de Styrie , et de petites brochures. 

» M. Parlsch a une foule de dessins des fossiles tertiaires et se- 
condaires d'Autriche; quoiqu'il ne veuille publier et figurer 
que les nouvelles, cela pourrait occuper bien des mémoires. Une 
dent fossile, peut-être d'un animal nouveau , a été découverte 
ici. M. Haner possède à présent la collection la plus complète des 
fossiles tertiaires de Vienne. La carte géologique de l'Autriche et 
de la partie environnante des pays hongrois, morave, bohémiens 
et çtyriens, avance. La carte générale est gravée, mais celles de 
détail demandent encore du temps et des voyages. M. Partsch , 
l'auteur, est devenu directeur en chef du cabinet impérial de mi- 
néralogie, et M. deSchreibers, conseiller de cour. 

» M. Natterer, qui a séjourné au Brésil pendant 18 ans, et s'y 
est surtout occupé de zoologie, est attendu ici de Londres. M. Pohl 
étant mort, sera en quelque sorte remplacé. 

» Il y a maintenant une réunion hebdomadaire de naturalistes 
au Musée Impérial d'histoire naturelle. C'est à M. de Schreibers 
qu'on paraît devoir cette innovation; car auparavant, les natura- 
listes se réunissaient aux botanistes et aux chimistes chez M. le 
baron Jacquin. 

» M. Herder, capitaine des miues de Saxe , vient de passer ici 
de retour d'un voyage de 3 mois en Servie , où il a visité pour le 
prince Milosch les anciennes mines d'or, d'argent , de cuivre et 
de fier. 

» Une commission de mineurs avec un zoologue, ayant à leur 
tête M. Russegner, géologue connu par ses écrits sur les monts 
aurifères de Saltzbourg , est partie pour le compte du pacha d'E- 
gypte , pour les mines de cuivre d'Adana, les mines d'or et d'é- 
aaeraude de la Haute-Egypte et la Syrie. 

» M. de Mayer de Bucharest, qui a fait connaître la cire fossile 
de la Moldavie, est passé ici en préchant une croisade de savans 
en Yalachie , dont le prince est disposé à favoriser les efforts. 11 
est lui-même médecin particulier du prince. 

» M. Frédéric Hoffmann de Berlin, qui a publié une carte géolo- 
gique du nord-ouest d'Allemagne, vient de faire paraître quatre 
feuilles d'une carte semblable (celle deReymann coloriée) pour la 
Saxe, la Bohême, laSilésie, etc. Cet ouvrage qui n'est pas en- 
core achevé , coûte 6 fr. la feuille. 

» On parle de la première livraison des fossiles secondaires dti 
Hanovre, par Nœmer, contenant une douzaine de planches.» 
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Après la lecture de cet extrait, sur la proposition du 
président, la Société décide qu'il sera écrit à M. Boue pouf 
le remercier, et le prier d'envoyer tous les détails géologi- 
ques qu'il pourra se procurer dans son voyage. 

M. Goquand lit la notice suivante sur les terrains càm> 
pris entre les Sables-d f Olonne et La Gachère^ et principalement 
Sur Vamphxbolite de La Bauduère, et la tourbe mariné 4e h 
Côte-des -Granges (Vendée). 

L'amphibolite paraît occuper, dans le département de la Yen» 
dée, des étendues considérables Pu elle se présente avec des carafe 
tèrcs nettement tranchés et souvent en masses stratifiées. La 
terrains intermédiaires compris entre le pont des Landes et La 
Confinière, sur la route de Bournezeau à Chantonnay, çn. prirent 
de puissans amas placés dans les stéaschistes, BJ. Rivière* avec <juj 
nous avçns parcouru cette partie de la Vendée, s* occupant eq ce 
moment de la décrire dans la statistique qu'il doit publier de C6 
département, nous lie parlerons que de l'amphibolite de J>B*u- 
duère , en y comprenant les principales formations vpis'ules qui 
paraissent avoir été soulevées lors de son éruption , et celles qui 
Se sont établies après les phénomènes qui l'ont produite. Nous 
faisons observer ici que, sous la dénomination. d'amphiboUtet Qoui 
comprendrons l'amphibolite proprement dite , et le diorite 
(grùnstein des Allemands, diabase de Brongniart); les différence? 
qu'on établit entre ces. deux roches ne nous paraissant pas suffi- 
santes pour qu'on les sépare l'une de l'autre. En effet, s'il est fa- 
cile de donner à de petits échantillons le nom propre des roches 
qu'ils représentent, la classification en deux espèces d'une seule 
et même substance dont le faciès pept changer à chaque instant 
par la plus pu moins grande abondance d'un de ses élémeqs, offrira 
une superflui té que rendra inadmissible l'impossibilité de tracer 
Une ligne de démarcation entre deux roches hpmogènes , qu/il s 
plu à des auteurs systématiques de nommer amphibolite, par 
exemple, quand l'amphibole domine , ou diorite , lorsque c'est 
J'alhite , à moins qu'op veuille admettre pour ces deux roches la 
jnême distinction que celle dont on se sert en minéralogie, pour 
les variétés de calcédoine connues généralement sous la dénomi- 
nation d'agate et de jaspe; ce qui ne serait pas exact pour le sujet 
mie nous traitons, puisque à La Bauduère on peut yoir l'a^ppoi* 

polifQ ç^çuper npn ssjtfwKRi te mèm? $mm& çvs h iipntîi 



tel qu*il eit défini dans les ouvrages, mais encore se confondre. 
Alterner , se lier si intimement avec lui , qu'il y aurait absurdité 
de prononcer que telle partie delà formation appartient plutôt 
a Tune qu'à l'autre des deux roches. Un échantillon , recueilli 
par nous, à La Bauduère, et qui présente à la fois ces deux espèces 
avec tous les caractères que leur ontassignésBrongniart et d'Oma- 
lius d'Hallay, démontre l'impossibilité d'une pareille distinction» 1 
L'esprit d'observation, en éclaircissaut l'obscurité qui enveloppé 
encore les théories géologiques, dépouillera peu à peu celles-ci de 
leurs défectuosités, source de plus d'une erreur, et simplifiera le* 
principes déjà bien compliqués d'une science destinée à devenir 
le domaine d'un grand nombre. Espérons que l'examen plus ap- 
profondi des roches étudiées sur place, abolira la multiplication 
d'espèces dont l'absente de caractères rigoureux rend la connais- 
sance ai difficile. C'est ainsi que l'examen des porphyres de Vairê, 
de Saint-Martin de Brera, et de Saint-Julien des Landes , nous 
forcera d'admettre qu'il existe moins de roches essentiellement 
différentes qu'on l'a cru jusqu'ici ; car, tandis qu'à Pierre-Levée, 
à Vairé et à la Chapelle-Hermier, nous constations le passage aii 
porphyre, de la protogyne , du talcschiste et des phyllades, des 
recherches analogues à Mareuil entraînaient dans une opinion 
semblable à la nôtre M. Rivière , qui signalait le même passage 
au porphyre de protogyne et des stéaschistes. Ce jeune savant, 
(fui a recueilli à ce sujet une foule de faits intéressons , jètera 
certainement un grand jour sur cette question importante, et ap- 
pellera l'attention des géologues sur un sujet qui mérite tant 
d'être approfondi. Revenons à notre amphibolke ou à notre dio- 
Hte, car pour nous les deux mots seront synonymes. 

Au gneiss porphyroïde , sur lequel Tepose la ville des Sables 9 
Succèdent, dans la direction du S.-E. au N.-E. , des micaschistes 
et des stéaschistes qui se prolongent bien avant dans l'intérieur 
du département, se montrent à La Roulière, au-dessus d'Olonne-, 
et se perdent, après mille modifications , dans la composition de 
leurs élémens, à Champ-Clos, où se montre l'oolite inférieure. ï)éS 
grenats cristallisés en rhomboèdres trapézoïdaux, quelques filon» 
de tourmaline schisteuse , alternant avec du quarz et de la 
chlerite, sont le» minéraux les plus important que renferme 
c4H te formation. A La Roulière, les schistes, fortement imprégnés 
de earttone, décèlent tin dépôt de combustible dont l'exploitation 
«Vait offert autrefois trop peu d'avantages pour qu'on en contU 
HVftt tes trayaux. Les puits ayant été cemHés, il devient impOttU^ 
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aujourd'hui d'étudier la position que la houille occupe dans la 
terre. Au-dessus de la Salle, et en se dirigeant vers les duues , de 
TE, à PO. , on trouve de grandes masses stratifiées d'une roche 
schisto-compacte , qu'on serait tenté de prendre , au premier 
abord, pour un jaspe, si cette composition, évidemment feldspa- 
thique, ne commandait une autre dénomination. Il faut l'étudier 
sur place, pour ne pas être entraîné à n'y voir qu'une variété 
extrême du gneiss des Sables, privée presque totalement de mica, 
ou bien une variété de la protogyne d'Olonne, avec laquelle elle 
paraît avoir la plus grande conuexion. Quand nous l'avons dé- 
couverte , il nous a été impossible de la rapporter à aucune es- 
pèce décrite. Nous en avons communiqué quelques échantillons 
à M. Rivière, qui en a fait une espèce nouvelle sous le nom de 
micorthosite. Elle figure au Muséum, sous le n° 98. Nous regret* 
tons beaucoup que notre honorable collègue n'ait pu l'étudier lui- 
même sur place; nul doute qu'il aurait tranché une question 
que nous nous contentons d'aborder , sans oser la résoudre. Si 
toutefois il nous était permis d'émettre une opinion , nous ne 
voudrions y voir qu'une variété extrême de protogyne schisteuse 
qui, formée immédiatement après le micaschiste qui l'avoisiue, 
aurait conservé quelques paillettes de mica. Car, si les strates su- 
périeurs, du côté de la Salle, diffèrent beaucoup de la proto- 
gyne, on les voit néanmoins se prolonger, quoique avec inter- 
ruption , jusqu'à donne, où ils se confondent avec celle-ci, ea 
revêtant insensiblement ses caractères. Quoi qu'il en soit, micor- 
thosite ou protogyne , elle forme de puissantes couches forte- 
ment redressées , qui plongent vers le N.-O. , et concourent à k 
formation du plateau qui resserre l'ampbibolite , et que celle-ci 
paraît avoir soulevé lors de son éjection. Sa couleur varie do 
blanc sale au gris brunâtre. La facilité avec laquelle elle se sépare 
en fragmens parallélipipédiques, Ta fait beaucoup rechercher 
pour la construction des maisons. 

Immédiatement au-dessous de ces roches, dans un espace de 4 
Kilomètres carrés environ, s'étend l'amphibolite, circonscrite auN. 
par La Bauduèreet Olonne, et à l'E. par le village du Bois qu'elle 
déborde vers le N.-E. , pour former un segment de cercle , dont 
Ja route des Sables ferait la corde. Elle affecte une forme sphé» 
roïdale, dont la surface est à peine sillonnée par de légères oodo* 
lations. Elle est recouverte en grande partie par la terre végétale, 
et en quelques endroits, par des lambeaux triturés de stéaschbt* 
.qu'elle aura arrachés aux terrains talciques, lorsqu'elle se faisais 
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jour à travers leurs couches. En effet, il est facile de juger , par 
le redressement de celles-ci au-dessus de La Salle, ainsi que de la 
protogyne, à Olonne, qu'après avoir soulevé et fracturé les cou- 
ches qui lui offraient le plus de résistance, l'amphibolite en fu- 
sion a dû couler ensuite vers le nord , en nappes inclinées , et 
d'autant plus unies, qu'elle n'éprouvait plus d'obstacles. Aussi 
reconnaîtrons-nous La Salle comme le point culminant et central 
d'où la' matière se sera épanduc vers la circonférence. Le coteau 
formé par le soulèvement des roches qui le composent , suit la 
direction de N»-0. en S.-E. , et pèse sur une grande moitié de 
l'amphibolite. Comme celle-ci ne se montre qu'en peu d'endroits , 
et qu'elle est masquée en partie par la terre végétale , et les vil- 
lages bâtis sur son emplacement, il est assez difficile de l'étudier 
dans tous ses accidens; d'où la nécessité d'appliquer à la forma- 
tion entière les observations faites sur les points qui se montrent 
à découvert. Circonscrite du côlé de la mer par les terrains d'at- 
luvion qui en ont envahi la partie occidentale , et à Champ-Clos, 
par le calcaire et des schistes argileux , elle précède, vers Olonne, 
la protogyne et les stéaschistes dans l'ordre relatif des diverses 
couches qui constituent les terrains talciqnes de cette partie de la 
•Vendée. 

Donc , d'après ce que nous avons vu sur les lieux , et ce que 
nous avons dit sur le soulèvement de la protogyne et des stéa- 
schistes, nous admettrons l'amphibolite comme la cause de ce sou- 
lèvement, et par conséquent postérieure à la formation des ter- 
rains talciques; nous lui assignerons une origine analogue et con- 
temporaine de celle des porphyres de Vairé , de Saint-Martin de 
Brem , qui, de leur côté, auront soulevé les protogynes qui leur 
•ont superposées 5 nous établirons pour l'arrondissement des 
-Sables d'Olonne la connexion intime de l'amphibolite et des 
porphyres, et nous expliquerons par leur apparition à travers 
les roches ialciques le redressement et le soulèvement de cel- 

les—ci. 

Les variétés qu'offre l'amphibolite , selon que l'amphibole où 
l'albite domine dans la composition de ses élémens, sont si nom- 
breuses, qu'il serait difficile, autant que fastidieux, de les décrire 
toutes; la même difficulté se représenterait , si on voulait indi- 
quer les points où finit l'amphibolite, et où commence le diorite 
proprement dit, la formation entière revêtant les caractères com- 
muns à ces deux roches , et passant tantôt insensiblement , et 
tantôt brusquement, de l'une à l'autre. ' * 
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D'un vert noirâtre et semi-lamellaire, à La Bauduère et au vil- 
lage des Bois , là seulement elle 6e fait remarquer par son ho- 
mogénéité et sa constance dans la proportion de ses parties con- 
stituantes, soit qu'elle couserve la structure sublamellaire , soit 
que tes cristaux plus déliés d'actinote lui donnent une apparence 
fibreuse, comme on le voit entre La Bauduère et La Salle. Dam 
cette dernière localité, l'amphibole se montre plus rare, et brille 
en taches allongées, dont la nuance contraste agréablement avec 
le fond de la roche grise , zébrée de blanc et de vert. Cette variété 
et la suivante, considérées dans des échantillons isolés, constituent 
le diorite, tandis que celles citées plus haut se rapportent à ht 
hornblende ou amphibolite. A mesure qu'on s'avance vert k 
{J.-E. , l'amphibole, jetée comme au hasard et avec moins de pro» 
fusion 9 présente diverses formes , tantôt en se logeant par nids 
dans l'albite qui lui sert de gangue, tantôt en s'étalant en fibfei 
soyeuses , divergentes , sous la forme de petites houppe» à refat 
nacré. Plus loin, elle se réduit a quelques points semés avec pet 
4'uniformité , et finit ensuite par disparaître , ou elle est diaté- 
fniuée en particules si fines, que les échantillons présentent seule- 
ipent une couleur verte, sans apparence d'amphibole. M. Gordier, 
qui a essayé cette dernière variété , l'a nommée Pétrosilex am- 
phibplifère. Pour nous, qui l'avons étudiée surplace, nous n'y 
verrons qu'une variété extrême d'amphibolite , à laquelle nous 
n'attacherons qu'une importance secondaire, bous la conserveroei 
dans F amphibolite dont elle fait partie, sans nous croire obligé de 
la classer dans les pétrosilex, que nous n'avons jamais rencontrés 
dans les terrains que nous décrivons , bien qu'un séjour d'une 
année à La Bauduère nous ait mis à même d'explorer en détail 
toutes les localités. Ainsi que M. Cordier, nous l'avons considérée 
comme étant bien voisine des pétrosilex , et nous l'eussions cftn» 
fervée dans cette dernière espèce , si nous avions voulu* établir 
une classification purement minéralogique ; nous l'eussions fait 
encore si , comme ce savant géologue, nous avions été appelé k 
dénommer le» échantillons , sans avoir reçu d'indications suffi- 
santes. 

Les premières couches se composent, dans Olonne , d'amphi» 
bel ite vert-noirâtre , grossièrement schisteuse , percée decavità fi 
irrégulières, et salie par l'oxide de fer. Elle se sépare en nom* 
breux fi-agniens mal agrégés. A. mesure qu'elle s'enfonce , eUt h 

I prend plus de consistance et les caractères communs au reste de |fc 
a formation. Entre la Salle et Olonne, une variété, par la si* 
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guli£re disposition de ses zones rectil ignés d'albite alternant avea 
des zone# d'amphibole verte,, se rapproche singulièrement du gra* 
Bile, qrbiçulaire de Corse (diabase de Brongniart). Si les zones 
étaient concentriques , La diabase de la Bauduère , qui , sous le 
rapport géologique et minéralogique, est la même que la diabase 
4q la Corse , le serait aussi mécaniquement* L'amphibolite, au-* 
dessous d'Olopne , est annoncée par une substance entièrement 
noire , dan* laquelle l'amphibole, moins abondante, ne se dis-» 
tingue du fond Que par la facilité avec laquelle les faces de 
jonction des lames cristallines réfléchissent la lumière. Elle parait 
tant s'écarter au premier coup d'oeil de l'amphibolite ordinaire , 
qu'il nous a fallu la Yoir liée au même système des roches amphi* 
boliques de la Bauduère, pour ne pas lui imposer un autre nom* 
M. Rivière l'a regardée comme une lydienne amphibolifère s 
UOUS ne partageons pas son opinion , à cause de la répugnance 
qu'ont le quarc et l'amphihole pour s'unir , et nous y reconnaît 
trpns plutôt mie emphJbolite noire , la même que celle qui est 
généralement conque sous la dénomination de hornblende. La 
citation d'un échantillon recueilli à La Salle y renfermant du 
mica brun, et décrit dans quelques ouvrages, soua le nom de 
selagite, terminera la nomenclature des principales variétés. De* 
crire toutes celles qu'offrent les différentes localités, serait entrer 
dans des détails dépourvus d'intérêt , qu'il n'est donné qu'à un 
catalogue de présenter dans une classification par numéros 
4'ordre* 

Il ne pou* reste plus qu'à ajouter deux mots sur le superbe 
diorite qu'on rencontre à trois cents pas environ du village des 
Bois , à l'E. des Sables, et qui, malheureusement, est trop rare 
peur que les échantillons en soient beaucoup répandus. Je ne l'ai 
trouvé qu'une seule lois sur les points extrêmes de l'amphibolite» 
aidé par le hasard , et grâce à la complaisance de quelques can* 
togniers qui en avaient arraché des fragmens à leur gisement na* 
forei. Il parait n'occuper qu'une étendue peu considérable , ear 
1 j* fprmatiQft finit là ou nous avons eu occasion de la remarquer. 
1 Hast composé de cristaux d'amphibole bleu-verdâtre, qui se des» 
figent en taches allongées , dans une alhite hlanc-»rosâtre. Cette 
r ftpçhe est du plus bel effet, et pourrait soutenir la comparaison 
1 type les plus beaux matériaux que les anciens ont employés 
pqur la décoration de leurs monument. 

Telles sont , en général , la manière d'être et la position dé 
4*aH)pUtbçJite qui feit le principal objet de cette notice. Noua 
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pensons qu'il est impossible d'en étudier une mieux caractérisée 
et plus remarquable , à cause de ses nombreuses variétés que 
nous n'avons pas voulu ériger en espèces, parce que des accidens 
n'auront jamais à nos yeux la valeur des caractères. 

Le coteau sur lequel est assis donne, et qui forme le point le 
plus élevé des roches soulevées par l'amphibolite , se compose 
principalement d'une protogyne schisto -compacte , dont la cou- 
leur varie du gris au rouge -brunâtre. Ce système n'acquiert pas 
un grand développement; il paraît se lier intimement avec les 
stéaschistes qui passent au phyllade, du côté de Vairé. 

Au N. de La Bauduère, et en s'avançant vers la nier qui en re- 
couvre une partie, se montre l'oolite inférieure composée de : 
couches feuilletées à la surface , qui prennent plus de consistance 
à mesure qu'elles s'enfoncent. Elle ne nous a présenté que quel- 
ques fossiles que leur mauvais état de conservation nous a mis 
dans l'impossibilité de. déterminer. Aussi aurons-nous fort peu 
de choses à dire sur cette formation représentée seulement par un 
lambeau de roches calcaires que l'Océan et les dunes , qui les 
recouvrent en grande partie, empêchent de bien étudier. Nous 
nous contenterons de signaler une couche assez mince de calcaire 
amygdalaire que nous avons vue intercalée entre deux autres cou- 
ches plus puissantes. Elle est d'un gris jaunâtre , spathique , et 
percée de petites cavités elliptiques remplies par du carbonate de 
magnésie, souvent assez solide pour donner à la roche l'appa- 
rence d'un gâteau d'amandes, quelquefois réduit à l'état pulvé- 
rulent, et laissant alors un vide qui la rend celluleuse. Nous n'a- 
vons pu nous assurer si ces cavités étaient dues à des coquilles 
fossiles dont le test aurait disparu. 

Nous avons décrit toutes les roches qui composent le plateau 
qui, depuis les Sables-d'Olonne jusqu'à La Gachère, resserre ch 




qui les encaissent, et forment I ^ 
une espèce de gorge étroite, dont la direction va du S. au H. / 
L'origine de ces sortes de terrains est trop connue pour que non* / 
en pariions ici - x nous disons seulement qu'elle est antérieure aui Irv 
dunes, puisque celles-ci les recouvrent dans toute leur longueur, I. 
et que l'alluv ion se montre en-deçà et au-delà des dunes. Hso'oHi 
frent d'autre substance qu'une vase argileuse dans laquelle ontlx^ 
tracé des marais salans qui forment une des principales riches*» 1^ 
agricoles delà contrée. Au-delà des dunes , eutre La Chaume* 1^1 
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Les Granges, sur la portion des alluvions submergée par l'Océan, 
se montrent des tourbières marines dont nous allons donner une 
description succincte. 

Elles paraissent occuper un espace considérable, que les sables 
qui les recouvrent vers la côte réduisent à 860 toises de long en- 
viron sur 500 de large. Elles sont situées entre les stéaschistes au 
S. , et le calcaire jurassique au N. , et sont redevables de leur 
état de conservation à la protection que leur prêtent ces roches 
contre les érosions des lames. La tourbe est brune-noirâtre, formée 
par l'accumulation de diverses plantes marines qui paraissentse rap- 
porter à des ulva et à desjucus, et composée de plusieurs couches 
qui, se divisant avec facilité , donnent à l'ensemble de la roche 
une apparence schisteuse. Les parties les plus profondes présen- 
tent une matière compacte réduite à une pâte assez homogène, à 
cassure terreuse, tandis que celles exposées à la surface, se distin- 
guent par une couleur moins foncée, et laissent apercevoir moins 
décomposées les plantes qui ont concouru à leur formation. Des- 
séchée au soleil , la tourbe éprouve un retrait considérable qui 
fendille la masse en tous les sens, et la divise en feuillets racornis. 
Elle brûle avec facilité en dégageant une mauvaise odeur et une 
fumée blanche , et eu donnant pour résidu une cendre très lé- 
gère qu'on rendrait peut-être utile à l'agriculture. 

Elle repose en bancs épais de 10 à 12 pouces, sur un lit formé 
de tefYes d'ail uvion, dans lequel on distingue avec des fucus des 
coquilles d'eau douce (hélices, paludines), mêlées à des coquilles 

* qui vivent dans la vase des marais salans (bu car des, etc.) , circon* 
3 stance qui lui assigne le même âge qu'aux terrains d'alluvion 

sis en-deçà des dunes. Ce lit terreux participe de la nature de la 

i tourbe jusqu'à un certain point ; si , comme elle , il n'est point 

^ carbonisé, il renferme cependant, quoiqu'on moins grande quan- 

e tité , des plantes marines qui n'ont pas subi de décomposition. Il 

lX présente en outre la structure schisteuse, et brûle avec beaucoup 

u f de difficultés. On dirait une tourbe blanchâtre, que des circon- 

5 stances particulières auraient empêché dfe se carboniser comme 

<-* celle qui lui est superposée, et qui constitue la véritable tourbe. 

«4 On ne saurait refuser à cette couche, que nous nommerons tour* 

as; bO'terreuse t ou une formation analogue à celle des terrains d'al- 

. I luvion, sur lesquelles des coquilles terrestres auraient vécu, tan* 

£ dis que l'intérieur, pénétré d'eau salée, aurait permis à des es* 

r pèces marines de s'y développer , comme on le voit encore k 

* Sauveterre, ou il faudrait admettre que ces divers débris auraient 

Soc. G4qI. Tom. VU. $ 
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été entraînés par la rivière d'Àuzence dans la mer > au moment 
que celle-ci déposait les terres d'alluvion sur ses côtes. Il est évi- 
dent que le limon dont se composaient les premiers sédimens, 
aura été un obstacle à la formation d'une tourbe sans mélange , 
laquelle n'aura pu devenir une véritable tourbe quelorsque le dépôt 
vaseux aura cessé : car dans la tourbe ou n'aperçoit ni particules 
terreuses, ni corps étrangers, si ce n'est accidentellement des dé- 
bris d'insectes appartenant au genre cicindela; ce qui ne doit 
pas étonner , puisque ces coléoptères vivent sur les bords de la 
mer. De quelque manière qu'on explique l'origine de cette 
couche tourbo- terreuse , il est visible qu'elle était devenue né- 
cessaire. à l'existence de la tourbe qu'on ne voit fixée , ni sur le 
Sable, ni sur les roches qui l'entourent. Le plan qui sépare le 
dépôt du lit sur lequel il s'appuie, est si uni , qu'il est impossible 
de ne pas reconnaître que la formation a été instantanée , et par 
conséquent de la môme époque. 

L'exploitation de cette substance , que la mer laisse a décou- 
vert dans les grandes marées, ne consisterait qu'à l'extraire presque 
sans frais, eu petites masses qu'on mettrait à sécher sur la côte, 
et qu'on emploierait ensuite à divers usages; mais le parti le plus 
avantageux qu'on pourrait en tirer, serait sans contredit de la 
faire servir sur place, à la fabrication de la chaux, opération ex- 
trêmement facile et lucrative en même temps , puisque k cal- 
caire repose près de la tourbe , et que la construction d'un, four 
Serait la seule dépense à laquelle exposerait cette spéculation. .Le 
bénéfice atteindrait à un chiffre d'autant plus important, que le* 
chaufourniers, de Yairé retirent les pierres calcaires des Granges, 
et qu'on éviterait , eu les calcinant près les tourbières , les frais 
Qu'entraînent et le transport des matériaux, et l'achat du bois. 

Quelques familles pauvres de Saint-Martin-de-Brem, deLaGa- 
chère et des Granges, ont fait usage de ce combustible } mais il 
$araît«que l'odeur fétide qui s'en exhalait les a fait renoncer à 
ce mode de chauffage. On peut prédire néanmoins qu'à mesure 
que le bois deviendra ^are dans le Bocage, les tourbe» mariaes 
acquerront, plus d'importance aux yeux des populations voisines. 
Nous eussions été flatté d'offrir à la Société géologique le» 
échantillons des roches que nous venons de décrire; mais l'envoi 
fait pour la Provence de tous les objets recueillis en Vendée, en 
nous faisant regretter de ne pouvoir les mettre sous vos yeui, 
nous force de remettre, à notre retour à Aix la réalisation de 
nos désirs. Toutefois il serait facile de les examiner au Muséum, I ] 



- .-■-/ - . . «. 
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tra ils figurent «ou» les n°. 22, 30, 31, 33, 34* 35, 76, 98, 162, 
194 et 192. ' 



M. Michelin donne lecture d'Une note sur le diluvium 
qui couvre les hauteurs des environs de Sainte-Menehould 

(Marne). 

Noté SUr le diluviiM qui couvre lêê hmtèUrs des enMWttà dé 

Sûitite-Menehoiild ( Maf nfe ). 

4t En me rendant à Mézières , je me suis arrêté à Sainte-Mene- 
hould, et j'ai profité de mon séjour pour examiner ee qui dans les 
environs pourrait avoir quelque intérêt pour la géologie* Tou tes 
les plaines et collines, à partir de Châlous jusqu'à Sainte-Mene- 
hould , m'ont paru d'une espèce de craie grise , un peu verdâtre, 
communément appelée dans le pays pierre morte. Cependant , 
dans le rayon d'une lieue autour de cette dernière ville, et notam- 
ment sur les hauteurs de9 communes de Dancourt, Chaudefontaine 
et Sainte-Menehould , on trouve un diluvium d'une épaisseur de 
2 à 10 mètres* recouvert par la terre végétale. D'après le dire des 
ouvriers qui s'arrêtent ordinairement dans leurs fouilles aussitôt 
que la grève cesse, ce dépôt ne reposerait pas immédiatement sûr 
la craie mais sur uu sable vert, fin et brillant comme du grès et 
entremêlé de massés d'eau. 

» Lorsqu'on extrait le sable de ces grevières, les travailleurs sont 
accoutumés à mettre à part les débi is des corps organisés qui s'y 
rencontrent en petit nombre. Parmi ceux que je me suis procurés 
ou dont j'ai eu connaissance , se trouvent belemnites plenus, 
Blainv.; inoceramus cuvieri, Brong.; ostrea carinata, Lam £ 
exogira lœvigata , Serv.j un fragment d'hippuritc} siphonia 
pistillum, Goldf, variant de 7 à 20 centimètres; scyphia clath- 
tata?Go\df i etc. 

» On y rencontre quelquefois des pyrites polimorphes dont la 
forme rappelle celle de quelques spongiaires , et enfin on y a 
trouvé des dents d'éléphant , de cheval et de quelaues autres es- 
pèces de mammifères » 
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M; de Beaumont fait observer que la présence d'une 
hippurite aussi grande est un fait remarquable. 

M. Clément Mullet annonce que, dans le voisinage du lit 
de la Seine, à quelque distance de Troyes , on a découvert, 
au milieu de graviers reposant sur la craie blanche , des 
dents de cerf ainsi que des dents et des os de cheval. 

M. le secrétaire donne ensuite lecture d'un mémoire en- 
voyé de Lyon par M. Leymerie , sur la position géologique 
de cette ville , la formation calcaire principale du département 
du Rhône , et [sur le soulèvement de ce terrain , et celui de la 
chaîne primitive comprise entre Lyon et Mâcon. 

La ville de Lyon est bâtie , comme on sait , sur une langue de 
terre dirigée à peu près du N. au S., et bordée par le Rhône 
et la Saône. La pointe de cette presqu'île se trouve placée au sud 
au confluent des deux cours d'eaux. Le terrain est sensiblement 
horizontal depuis ce dernier point jusqu'au quartierdes Terreaux, 
passé lequel il s'élève assez rapidement et vient former un plateau 
qui se prolonge vers le N. La partie horizontale, qui s'élève 
fort peu au-dessus du Rhône et de la Saône , et dont la hauteur 
au-dessus du niveau de la mer est de 162 mètres , est composée 
de terres rapportées, et, plus profondément, d'alluvions fluvia? 
tilèS^feposant sur un gneiss très schisteux qui alterne assez fré- 
quemment avec un granité rose à petits grains. Cette base 
primitive se fait jour en plusieurs points et même dans le lit de 
la Saône. La partie montueuse de la ville, la plus septentrionale, 
qui consiste principalement dans le faubourg de la Croix-Rousse, 
repose sur un diluvium alpin dont plusieurs géologues se sont oc- 
cupés , terrain très développé dans nos environs , et qui s'étend, 
comme on le sait , de nos contrées au pied des Alpes dauphinoi- 
ses. Si l'on sort de la ville pour se diriger à TE. , on traverse le 
Rhône , et l'on arrive dans les vastes plaines du département de 
l'Isère où, l'on trouve le diluvium dont nous venons de parler avec 
ses molasses et ses ligniles. En sortant, au contraire, de la ville 
centrale à l'ouest, on passe la Saône, et Ton gravit presque immé- 
diatement, dans le sens transversal, une série de collines allongées 
formées encore par le même terrain de transport, sauf les protu- 
bérances de granité et de gneiss' qui percent à La Mulatière , à 
Pierre-Scise , etc. Au S. , les rives du Rhône sont encore cony* f 
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posées du terrain primitif recouvert en partie par le diluvium. 

Ainsi , on ne trouve pas de calcaire dans l'enceinte de la ville ni 
dans ses- environs immédiats; cette roche ne paraît qu'au N. , en 
tirant un peu vers PO., à une lieue environ. Là elle forme de peti- 
tes montagnes assez nombreuses, toutes situées à l'O. de la Saône, 
et qui peuvent se diviser en deux groupes séparés l'un de l'autre 
par la vallée de l'Àzergue, qui suit à peu près , comme la rivière 
que je viens de nommer, la direction du méridien. Le principal 
de ces deux groupes est composé de'plusieurs collines assez consi- 
dérables se tenant toutes par la base et ne formant réellement 
qu'une seule montagne, connue sous le nom de Mont-d'Or; c'est 
le plus près de la Saône qui baigne son pied. Il a la forme d'un 
ellipsoïde irrégulier dont le grand axe , dirigé du S. au N. , 
aurait à peu près 12,000 mètres, et dont le petit axe pourrait 
avoir de 6,000 à 8,000 mètres. Ses deux sommités principales 
sont Montout et Mont-Cindre dont l'un est à 460 mètres et l'au- 
tre à 312 mètres au-dessus de la Saône. 

Ce terrain calcaire est très uniforme; il est composé de lias 
avec marnes, reposant lui-même sur un grès (i) qui alterne avec 
des calcaires compactes peu développés et dépourvus de fossiles, 
et de ce calcaire jaunâtre ou rougeâtre, si abondant en Bour- 
gogne , contenant dans sa partie inférieure des lits siliceux , et que 
M. de Bonnard a décrit, sous le nom de calcaire à entroques, dans 
ses mémoires sur cette contrée. Ce calcaire est considéré comme 
appartenant à l'étage moyen du système ooli tique; il ne renferme 
que quelques fossiles brisés qu'il serait fort difficile de reconnaître. 
Quant au lias , il est parfaitement caractérisé par les fossiles bien 
connus de cette formation et surtout par les nombreuses gry- 
phées arquées de ses couches inférieures, et par les bélemnites et 
les articulations d'encrines de sa partie supérieure (i). Il est re- 
marquable que cette formation calcaire n'existe que d'un seul 
côté de la Saône qui en forme la lisière; à PE. de cette rivière 
on ne trouve plus que le diluvium alpin de la Bresse percé quel- 
quefois par le terrain primitif dans les points les plus rapprochés 



(î) C'est ce grès que M. Bonnard a considéré comme une arkote dans 
xm de ses mémoires, 

(a) Le lias et le calcaire à entroques ne sont pas les seuls calcaires du 
département du Rhône ; il y a encore en plusieurs points un calcaire de 
transition peu développé 1 dont je ne m'occupe pas dans cette notice» 
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de la rivière et de la ville. À l'O., l'horizon est borné par la 
chaîne des montagnes primitives du Forez et du Beaujolais} de 
sorte que la formation calcaire voisine de Lyon est resserrée entre 
cette chaîne et la Saône. 

Le lias et le calcaire à entroques partout en stratification 
concordante, éprouvent ensemble les mêmes accidens et parais- 
sent appartenir à la même formation. Leurs couches sont en gé- 
néral assez fortement inclinées , et l'observation de leur inclinai? 
son en un grand nombre de peints de l'un et de l'autre groupe , 
m*a conduit à l'idée d'un redressement général de 20° à SQP vers 
PO. , ou , pour parler plus exactement , entre le S. et le N.-O., 
c'est- à" dire vers la chaîne primitive. Ce redressement est 
d'ailleurs facile à remarquer pour un observateur un peu exorcé 
placé dans une position convenable $ car il verra alors de tous 
côtés les escarpemens calcaires se diriger vers les montagnes du 
Forez et du Beaujolais. Il existe cependant dans les détails des 
anomalies. Ainsi quelquefois les couches sont presque horizonta- 
les , d'autres fois elles dévient sensiblement de l'inclinaison géné- 
rale qae j'indique : j*ai même vu dans la même carrière des cou- 
ches inclinées presque en sens contraire les unes des autres. 
Malgré cela , la loi générale que j'ai avancée ne saurait être révo- 
quée en doute. 

Ces couches ont été fracturées de deux manières en grand et en 
petit. Les grandes fractures ont produit de petites vallées qui or- 
dinairement sont parallèles à cette direction N.-S. , déjà suivie 
à peu près % comme nous l'avons dit , par la Saône , par la vallét 
de l'Azergue , par les montagnes primitifs , par le groupe du 
Mont-d'Or, par la presqu'île Lyonnaise et les collines diluvienne! 
qui la bordent à l'O, et enfin par la direction des couches 
calcaires dont il est ici question , et c*est à ces fractures que l'on 
doit te spectacle de la série d'escarpemens tournés vers 1*0. 
dont j'ai parlé tout à l'heure. Les petites fractures ont donné 
naissance à des fentes et à des crevasses nombreuses , remplies or- U 
dinairement par un terrain de transport argilo-ferrugineux à os- il 
semens, défenses et dents de grands mammifères , et contenant li 
des coquilles terrestres et fluviatiles , terrain qui ne parait pas 
avoir le moindre rapport avee celui qui nous offre ailleurs , en si \p 
grande abondance , des cailloux roulés appartenant aux recba |*i 
alpines, et distinct également des alluvions de la Saône au-dessus |ta 
de laquelle il est toujours assez élevé. h\ 

D'après les observations qui précèdent , on n'hésitera pas à at- |t« 
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tribuer le redressement général de nos calcaires et ses nombreuses 
fractures* au soulèvement des montagnes primitives qui bornent 
l'horizon à l'O. , montagnes qui font partie du système du Pi- 
las. Ainsi se trouve pleinement confirmée la détermination de 
M. Elie de Beaumont , qui a trouvé , en effet , que ce système 
avait pris son relief actuel après le dépôt des calcaires oolitiques» 
Quant aux inclinaisons anomales dont nous avons parlé , elles 
paraîtront toutes naturelles si Ton considère que la roche primi- 
tive sert de base au calcaire et le perce souvent, ou parait dans 
son voisinage en protubérances plus ou moins considérables. C'est 
ainsi que les couches du Mont-Cindre , qui se tournent un peu 
vers le S. , doivent probablement cette déviation de l'inclinai* 
son générale à l'apparition des gneiss et des granités de Roche- 
Cardon à une demi-lieue de Lyon. C'est ainsi qae dans le vallon 
de La Barollière , près Limonest, observé par M. de Bonnard , le 
granité qui parait à la surface du sol a produit des inclinaisons 
presque en sens inverse de part et d'autre et probablement la rup- 
ture qui a donné naissance au vallon lui-même. 

Indépendamment des inclinaisons et des ruptures qui prouvent 
évidemment que les roches primitives ont agi sur le calcaire 
après sa formation , il existe encore d'autres faits qui viennent 
corroborer cette opinion. Je me contenterai d'en citer un qui m'a 
paru extrêmement remarquable , c'est la découverte d'un frag- 
ment de calcaire avec gryphées dans le filon même de Romanè- 
che , à plus de 100 pieds de profondeur. M. Racle t, concession- 
naire de la principale mine de manganèse , m'a asuré l'avoir 
recueilli lui-même. Le calcaire était rouge et les gryphées blan- 
ches; c'était évidemment un morceau de lias modifié par Faction 
d'une assez forte chaleur. J'ai obtenu, en effet, un résultat à très 
peu près semblable en exposant, pendant un quart-d'heure 9 à 
l'action d'un bon fourneau ordinaire , un fragment du lias de 
nos environs, contenant aussi des gryphées. La présence de ce- 
calcaire coquillier chauffé, au milieu du minerai de manganèse t 
a une si grande profondeur , ne nous conduit-elle pas à la théorie 
suivante. 

Le lias et le calcaire jurassique étaient déjà déposés quand le 
granité qui forme la montagrie de Romanèche a été soulevé et 
fendu. La fente qui sert de réceptacle au filon dont il s'agit a été 
remplie par le minerai poussé par les agens souterrains, cause du 
soulèvement général. Pendant que ce remplissage s'opérait par le 
bas , des fragmens du lias, brisé par l'action du soulèvement, sont 
tombés dans la fente avec les matières argileuses que l'on remar- 
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que en veines et en amas nombreux dans le minerai. La couleur 
rouge du calcaire, et la couleur blanche de la gryphée, s'expli- 
quent très bien par l'action de la chaleur du minerai avec lequel 
cette pierre était en contact, sur l'hydrate de fer du calcaire 
d'une part, et de l'autre sur le test calcaréo-bitumineux de la 
coquille. Quant à la couleur rose ou rougeâtre de la matière ar- 
gileuse, à sa dureté et à sa compacité, l'action chimique du man- 
gaaèse jointe à l'action de la chaleur suffit bien pour en rendre 
raison (1). 

Il reste à savoir s'il existe à la surface du sol des épanchemens 
de la matière en fusion qui a causé immédiatement le soulève* 
ment de nos roches primitives , ou si elle est restée sous la croûte 
granitique sans pouvoir se faire jour. Or, la première hypothèse 
est extrêmement probable , et je crois avoir trouvé dans les euri- 
tes et les porphyres des environs de Beaujeu et de Cheneiette, la 
roche soulevante du terrain primitif, qui à son tour a soulevé nos 
calcaires, Cette roche forme en effet des montagnes entières dont 
les cimes sont les points culminans de la partie de la chaîne que 
nous considérons. 

En arrivant au milieu de ces montagnes , j'ai été frappé de la 
forme conique de leurs principales protubérances : les roches feld- 
spathiquesy sont en général d'un gris noirâtre qui les fait souvent 
ressembler, ainsi que la texture, au basalte compacte (1). Sur le 
flanc de ces cônes gisent des blocs épais ou entassés, et à la cime 
du mont Àjoux existe une masse d'eurite dans laquelle on remar- 
que une structure prismatôïde assez prononcée. Il me semblait 
être au milieu des pays volcaniques de l'Auvergne. En un mot, 
cette partie élevée du Beaujolais offre un exemple très bien ca- 
ractérisé f et qu'on pourrait nommer classique , de ces terrains 
de soulèvement qui servent de transition entre les terrains volca- 
niques et les terrains primitifs. C'est au pied de ces buttes coni- 



(î) Près de Romanèche on a trouvé presque à la surface du sol, une 
masse allongée'de minerai qui avait fait concevoir les plus grandes espé- 
rances , mais il s'est trouvé que c'était un amas très limité , remplissant 
une cavité de la roche. M. Raclet , néanmoins , ne doute pas qu'en fai- 
sant des recherches il ne rencontre un filon en cet endroit ; et , en effet, 
ce culot ne peut être qu'un épanchement et Ton doit trouver la fente ou 
le conduit par lequel il s est opéré. 

(î) M. Dufrénoy a décrit une partie de ces roches dnns ses mémoire* 
tmr la Géologie de la France \ il les a considérées comme de transition* 



SEANCE DIT 11 JANVIER 1836. 89 

qûes que l'on trouve les mines de plomb de Chenelette et de Pro- 
pières, connues des minéralogistes pour la variété des échantillons 
qu'on peut facilement y recueillir (plomb phosphaté vert, sulfuré 
carbonate blanc , noir et incarnat, plomb sulfaté, baryte sul- 
fatée, etc.). Je considère donc ces montagnes élevées comme un 
point de soulèvement très important pour la partie de la chaîne 
primitive qui touche de plus près le département du Rhône et la 
partie sud du département de Saône-et-Loire. Je ne veux pas dire 
pour cela qu'il n'y en ait pas d'autres, et encore moins que ce 
point soit le seul affleurement de la roche soulevante de toute la 
chaîne ; je n'ai pas oublié les porphyres du Forez qui ont une 
bien plus grande étendue. 

Des observations directes viennent à l'appui de cette manière 
d'envisager le rôle qu'ont joué les roches feldspathiques du haut 
Beaujolais. M. Puvis, ingénieur en chef des mines, a remarqué à 
Saint-Christophe (Saône-et-Loire) , à deux ou trois lieues au 
N. de Ghennelette , le terrain plu tonique pénétrant sous forme 
de zone dans un calcaire coq u illier qu'il regarde comme du lias. 
Au contact de ces deux roches, le calcaire s'est changé en marbre, 
toute stratification a disparu , et tout près de là apparaissent dans 
le porphyre des traces d'un dépôt plombifère qu'on a cherché à 
exploiter. De l'autre côté de Chenelette, vers le S. à peu près, 
dans la contrée de Chessy, M. Fouruet , directeur des mines de 
cette localité célèbre , a aussi observé le porphyre pénétrant dans 
les schistes de transition et s'y ramifiant d'une infinité de maniè- 
res. Là existent aussi des calcaires ayant tous les caractères physi- 
ques de la dolomie , et d'autres phénomènes de transmutation 
de roches et de métallisation que M. Fournet nous fera proba- 
blement connaître. Je ne doute pas que des observations futures 
ne viennent plus tard ajouter de nouvelles preuves au petit nom- 
bre de celles que je viens de donner. 

M. Rozet , qui a visité, Tété dernier, une grande partie 
du pays décrit par M. Leymerie , ne partage pas son opi- 
nion sur l'époque de soulèvement des calcaires jurassiques , 
qui gisent au pied du versant oriental des montagnes du 
Beaujolais : nulle part les porphyres ni les eurites ne pé- 
nètrent en filons dans le terrain jurassique: les bancs por- 
phyriques qui percent ce terrain , comme à Saint -Léger, 
Verze et Péronne , formaient des îlots dans la mer juras- 
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sique. Un autre fait, signalé d'abord par M. de Bonnard, 
et maintenant connu de tout le monde , c'est que , dans les 

montagnes du Beaujolais et de la Bourgogne, toutes les ro- 
ches feldspathiques {porphyres , granités et gneiss ) sont sé- 
parées du lias par le terrain d'arkosesetde marnes irrisées, 
formées des débris de ces roches agglutinées par la ma- 
tière même du lias , dont les fossiles pénètrent souvent 
dans les arkoses : on n'a jamais cité de filons de por- 
phyre , eurite ou granité , dans le terrain d'arkoses. 

M- EUe de Beaumont ayant cédé le fauteuil à M. Mi- 
chelin , trésorier, communique à la Société les principaui 
résultats des observations de MM. Murchison et Sedgwich, 
sur le terrain de transition du pays de Galles, dont il trace 
la coupe suivante sur le tableau, coupe qui s'étend de 
N.-O. au S.-E. depuis la montagne de Snawdon jusqu'à la 
vallée de la Severn. 
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La partie inférieure qui constitue la montagne de Snaw- 
don est composée de schistes talqueux verdâtres , dans les- 
quels on trouve quelques spirifères. Les couches de ces 
schistes sont contournées et très inclinées. Ce système, oc- 
cupant toute la surface du sol anciennement habité par les 
Cambres, a été nommé système cambrien. 

Au -dessus, et en stratification discordante, vient nu 
autre système composé de grès quarzeux , de calcaires et 
de marnes schisteuses , occupant toute la contrée habitée 
par les anciens Silures ; ce qui lui a fait donner le nom de 
système silurien. Celui-ci peut se diviser en deux étages, qui 
se subdivisent ensuite chacun en deux autres. 
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I*a partie la plus ancienne de l'étage inférieur est formée 
par des grès qui se divisent en dalles , Llandeilojlags : ceux- 
ci sont recouverts par des grès quarzeux , Çaradoc $and~ 
s tons* 

Dans l'étage supérieur, on trouve d'abord des calcaires et 
484 roan\e& schisteuses, fFenlççk limestone and $hale y qui 
sont les équivalons géognostiques des calcaires de Dudley, 
et recouvrent immédiatement les grès quarzeux. Vient en- 
suite une masse de grès et argiles schisteuses 9 LucUqw rock , 
séparée en deux par une assise calcaire. 

Les géologues anglais continuent à laisser dans le terrain 
carbonifère le vieux grès rouge (old red sandstone) qui re- 
couvre, à sa stratification concordante , l'étage supérieur du 
système silurien. 

MM. Beaumont et Dufrénoy ont reconnu , dans le terrain 
de transition de. la Bretagne, les deux systèmes cambrien 

et silurien , disposés de la même manière que dans le pays 
de Galles, et offrant à peu près les mêmes divisions. 

M. Deshayes annonce qu'après avoir comparé les fossiles 
de l'Eifel avec ceux de l'Angleterre , il avait été porté à 
conclure que le terrain de transition devait être séparé en 
deux systèmes, ayant chacun plusieurs espèces de coquilles 
communes. Il a aussi reconnu un certain nombre d'espèces 
communes à ces deux systèmes et au terrain carbonifère. 

Un membre rappelle à cette occasion que l'on sait , de* 
puis fort long-temps, que les terrains schisteux et carboni- 
fères renferment plusieurs espèces fossiles identiques. 
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Séance du 25 janvier 1836. 

PRESIDENCE DE M. EUE DE BEAUMONT. 

M, Rozet , secrétaire , donne lecture du procèsiverbal de 
la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 
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Immédiatement après , M. Rivière fait observer, à pro- 
pos du fragment de saurien/lécouvert par M. Mauduit dans 
l'oolite des environs de Poitiers , qu'il ne peut être dans 
l'oolite moyenne , comme le prétend M. Mauduit , attendu 
que cet étage du terrain jurassique n'existe pas aux envi- 
rons de Poitiers, où on ne rencontre que l'oolite inférieure. 
M. de Beaumont appuie l'observation de M. Rivière. 

M. le président proclame membres de la société : 

Son altesse impériale l'archiduc Jean d'Autriche, pré- 
senté par MM. Boue et Constant Prévost ; 

Son altesse le prince Longin de Lobkowitz, duc de Raud- 
nitz, président du ministère de la monnaie et des mines, à 
Vienne, présenté par MM. Boue et Constant Prévost 5 

Et MM. 

Joaquin Tore da Costa Macedo , secrétaire de l'académie 
des sciences de Lisbonne, présenté par MM. d'Eschwége 
et Delafosse; 

Félix Dournay fils , directeur des mines de FObsann, à 
Strasbourg , présenté par MM. Rivière et Rozet ; 

De Keck, colonel d'artillerie, à Olmutz, présenté par 
MM. Boue et Michelin. 



DONS FAITS A LA SOCIETE. 



1° De la part de M. A. Leymerie, son ouvrage intitulé: 
Considérations générales sur renseignement des sciences. In-8°j 
18 p. Lyon, 1835; 

2° De la part de M. Elie de Beaumont , quatre vues li* 
thographiées de l'Etna, qui doivent être jointes à un mé- 
moire qu'il se propose de publier dans quelque temps; 

3° La première partie du tome IV des Transactions de la 
Société géologique de Londres {Transactions of the geolo* 
fical p etc.), In-4°, 102 p., 2 cartes et 3 pi» 
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CORRESPONDANCE. 

M. BadJeley écrit de Québec : 

Depuis la rédaction déjà note que je vous ai adressée, j'ai fait 
partie d'une expédition qui, sous les auspices de notre gouverne- 
ment, a exploré quelques unes des parties de nos forêts. La con- 
trée visitée est située au N. du lac Sincoe; elle s'étend entre ce 
lac et celui de Nissiping. Toute la contrée, à l'exception d'une 
lisière étroite de calcaire, Limestone, de transition, qui borde le 
lac Sincoe, est formée de roches primitives et cristallines, tels que 
gneiss, granité, hornblende schiste et greenstone. Ces roches con- 
ervent partout un niveau de beaucoup inférieur à celui qu'elles 
>nt en Europe. Maintenant, moins que jamais, je puis m'ex pli— 
[uer les différences géologiques que quelques savans prétendent 
rouver çptre le granité et le gneiss , d'un côté ; le greenstone, 
'hornblende et le schiste , de l'autre. Car mon expérience me 
onduit à ne les considérer que comme de simples modifications 
lu même phénomène; et je ne puis croire que l'eau ait eu quel- 
[ue influence sur la formation de ces roches , qu'elles soient ou 
ion stratifiées. Je désirerais savoir si c'est un point bien arrêté en 
géologie , que la disposition stratiforme ne puisse jamais avoir 
ieu que dans les dépôts qui ont lieu sous l'eau ? Au surplus , 
]uelle que soit l'origine qu'on veuille attribuer au gneiss et au 
chiste, le feu ne pouvait seul produire les granités, les syénites et 
ies greens.tones du lac Huron. Une lutte très forte semble avoir 
htè engagée entre ces dernières roches pour la prédominance, car 
in observe des enchevêtremens très multipliés, tandis que le gra- 
nité a jeté ses filons entre les deux. 
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f <OMl'TL iwseiw ;;«▼ M. Camille Gaillard, trésorier ie 
iu bwjit'u i^utufftaui eu Francr . de* recettes et dépensa 
Jtuiet fjvnàcin: ! unnvt ]Ko5. 



t 






tf&TUEE DES RECETTES. 



F. c. 

k*x. f. heiiqnat df iff*4 i 443 06 

Ù4n. ». tkœttesurj 654 cl annee> antérieures. 1 76a » 

A#i.S k««Kttt sur iK?»5 .1100 » 

An . 4- Heeettc sur ifl56 par anticipât ion. . 
Aam. i. Vaste de bulletins et mémoires • . 



ToTABS. 



900 



so4a5 86 



COMPTE. 


rame- 

H01 

F. C 
» I 

5687» 

5991 • 
1 1 

5oo * 


P. C 

445 86 

1694 80 

57OO » 

jo5 » 

4oo » 


835» 66 


m;8» 



DEPENSES 



MATtlttr UI5K IJÉPEH5E8. 




Iiii|miwiiiim ri liitioçrnpliief . . . 
liwlUliii 

l'tMi.- ■•{ itlltmiiiiiMrnM'i^ duJit • 
*••■•••••• 

i t*ti.» r< dltiHiiiii ik Ifltrcs 

A^titl hailrniriK ti\t -\. 

t.«Mci cf fxniiitlmtiiii^ 

(■l^ulTugc ri ciUM'iiç! 

ti» lit UM « |1|« CtX • 

^•■•i\t»ii »»« initcati. ........ 

i>iii;it*lii>i|ut r; jur.j «u l:vrt*N. . . 

* Ul«t% iiiHi* «•■. |ut! |» 1! rPTil:<. . « . 

Ati.i.t-,,»? |'iitii i»» uirmtucv . . . 
i ...tin. ti» «\Hlltli mu i.«^jw*\rtf< 




SEANCE DU 25 JANVIER 1836. 95 

RÉSULTAT GÉNÉRAL. 

La recette étant de . . . 8,352 66 

Et la dépense de 8,450 57 



Le comptable se trouve en avance au 
1" décembre 1835. \ . . . 97 91 



Fait et présenté par le Trésorier soussigné, ce § janvier i836. 

Camille GAILLARD. 

M. Michelin, au nom d'une commission composée de 
MM. Duperrey , Walferdin et de lui , lit un rapport sur le 
tompte des recettes et dépenses de la Société pendant Tan- 
née 1835. Après plusieurs observations sur divers articles , 
il propose d'admettre les recettes pour. . . 8,352 66 

D'allouer les dépenses pour . 8,450 57 



NkM^IBMrtM«*«MUa 



Et de déclarer M. Gaillard, trésorier, 
Quitte et déchargé de sa gestion en 1835 , et 
même en avance au 31 décembre de ladite 
Uinée, de 97 91 



La Société adopte les conclusions de ce rapport. 

H. d'Archiac donne lecture d'une partie des procès-ver- 
fcaux des séances extraordinaires tenues à Mézières» 

M. Michelin , qui avait demandé que la lettre de M. Buvi- 
Jaier, lue dans la dernière séance, fût rapportée lors de la 
fecture des procès-verbaux de Mézières, fait observer, à 
^ppuide l'opinion déjà émise par lui, que M.deLajonkaire, 
Jfant visité , il y a quelques années , les argiles de Flize , 
^i avait regardées comme dépendantes du lias; que M. Per- 
Kn, de Lunéville , leur a trouvé beaucoup d'analogie avec 
fea marnes du lias supérieur de Malzeville près Nancy; 
Ji'enfin, outre les bélemnites et unëcycadée signalées par 
■•Bucklajgd , il a reconnu les coquilles suivantes : Àmmo: 
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nites œqiiislriritus Mi'xster am : planicostatus Sow-, et 
grande ammonite de la division des falcifères, inoceramut- 
dubius, Sow., ei posidonia liasina Hseninghans, espè< 
tées comme appartenant au lias par MM. Sowerby, Yoltx et 
Ziethen. M. Michelin signale également à Flîze des rognons 
très durs, au milieu desquels on voit fréquemment 
groupes d'ammonites globuleuses presque microscopique), 
qu'il présume avoir été ensevelies au moment de leur nui- 
sance. 

M. C. Prévost communique à la Société une lettre à 
M. Boue , écrite de Vienne. 

M. le président donne communication de l'extrait suninl 
d'une lettre du docteur Pingel , de Copenhague , adressa 
au président de la Société géologique de Londres sur IV 
baissemen ' graduel de la côte ouest du Groenland. 

Les premières observations qui ont conduit à supposer foi 
tence de la côte occidentale du Groenland , ont été faites |W 
Arclender, entre 1777 et 1779. lia remarqué dans une W y 
' nommée Igalliko, qu'une petite île rocheuse, basse, distante <fe k 
côte environ d'une portée de canon , était presque eotièreni 
submergée dans les hautes marées, qu'on y voyait le mur J'«t 
maison de 5'2 pieds de long, 30 pieds de largeur, 5 pieds d'ép 
seuret6piedsdehaul. Un demi-siècle après qui 
eut visité l'île , la totalité avait été submergée de telle « 
les ruines seules dépassaient le niveau des eaux. 

La colonie de Julianahab avait été fondée a l'entrée j 
même baie, en 177C, près du rocher, appelé p 
nois, le Château. On voit la fondation de leur m 
sec que dans la basse- mi 

Le voisinage de la colonie de Frj 
était entièrement habité par les Gtt 
tiges de leur séjour consistent • 
quelles coule le flot deUM 

Près du glacier bien connu 
chaab de celui de EuMotnT 
luartahk, nouvellement* 
' d'une habitat 
Àunr» 
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frères Moraves ont fondé, en 1758, l'établissement appelé Lich- 
lenfeld. Dans l'espace de trente à quarante ans , ils ont été obli- 
gés une fois, et peut-être deux, de changer les perches sur les- 
quelles ils placent les grands bateaux qu'ils appellent veniak , ou 
bateau i de femme. Les anciennes perches restent là comme té- 
moins muets, mats elles sont au dessous du niveau des eaux. 

Au N.-E. de la mère colonie Godthaab (64° 10\ la t. N.), est un 
point nommé Vildtnansnay, près Saint-Egède, le vénérable pa- 
tron du Groenland. Il fut habité depuis 1721 jusqu'à 1736 , par 
quelques familles de Groënlandais. On voit encore les ruines de 
leurs habitations d'hiver, abandonnées et détruites, parce que, à 
la marée montante, les eaux de la baie y pénétraient* Le docteur 
Pingel dit que ce ne fut point un Groënlandais qui bâtit si près 
du rivage de la mer. 

Les points précédemment cités ont été visités par Fauteur de 
cette lettre, mais il ajoute sur la parole d'un homme de la contrée, . 
qui lui paraissait digtae de foi, qu'à Napparosk, à 10 milles danois, 
ou 45 milles anglais, au N. de Ny-Sukkertop (65° 20*, lat. N.), on 
voit, à la marée basse, les restes d'uue ancienne maison d'hiver 
groen landaise. 

Le docteur Pingel n'a pas acquis la certitude de l'existence du 
phénomène dans les parties plus septentrionales du Groenland , 
mais il soupçonne qu'il se fait sentir au moins à Desco-Bay, c'est- 
à-dire environ à 69* lat. N. 

Après la lecture de cet extrait , M. Rivière communique 
les observations suivantes, qui font connaître un phéno- 
mène inversé , mais pourtant du même ordre qui se passe 
sur les côtes de France : 

Il est certain que l'Océan se retire chaque jour de certaines 
parties des côtes de l'O. de la France ; les marais de la Vendée , 
des Deux-Sèvres et de la Charente-Inférieure en sont une preuve 
irrécusable. Mais, d'un autre côté, elle aurait envahi dos terrains* 
peu éloignés des alluvions , s'il était permis d'ajouter confiance à 
divers traits de l'histoire du Poitou et de la Bretagne, ainsi qu'à 

- plusieurs anciennes cartes qui sont à la Bibliothèque royale : les 
plus anciennes font tenir au continent l'île de Noirmoutier par sa 

; ptrtie N.-E. ; d'autres n'indiquent plus qu'une langue de terre 
•ervant de lien, et représentent plusieurs petites presqu'îles, tout- 

pAfiût séparées maintenant de l'île de Noirmoutier; je citerai, par 
Socséol.TomYll. 7 
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exemple, l'île du Pilier. Outre cela, des forts placés dans l'inté- 
rieur de l'île Dieu se trouvent actuellement sur le rivage. 

M. Àbich fait la communication suivante sur la forma- 
tion de l'hydrochlorate d'ammoniaque à la suite des érup- 
tions volcaniques, et en particulier de celle du Vésuve, 
arrivée le 26 août 1834, dont il put aborder les courans de 
lave deux jours après. 

La lave, qui s'était frayé un passage par plusieurs ouvertures 
disposées sur une ligne droite, à la base du grand cône , coulait 
encore, et après avoir gagné le pied de la montagne , s'était ré- 
pandue sur la plaine cultivée des villages de Saint-Giovanni et 
Torcigno. La lave, dans l'espace de soixante heures, avait par- 
couru une distance de cinq lieues, depuis sa sortie du volcaii. A 
partir de la base de la montagne, le courant avait quatre lieues 
de longueur, sa largeur était d'un quart de lieue, et son épais- 
seur moyenne, à l'extrémité, d'environ vingt-cinq pieds. 

Le cône de cendres qui était au milieu du cratère s'était écroulé, 
et avec lui une partie du plateau de ce même cratère. Le déga* 
gement des fluides élastiques hors de ces cavités était nul, à l'ex- 
ception de quelques traces d'acide mûri a tique et d'acide sulfu- 
reux. La lave? sortant par les embouchures latérales , coulait 
encore sur les flancs du cône; plusieurs petites coulées, ramifiées 
de laves à peine rouges, bien que l'incandescence fût encore vi- 
s ble au soleil , descendaient lentement sur la pente de la Péda- 
menti ne , en se perdant sous la croûte de la lave déjà refroidie, 
pour reparaître ensuite à quelques centaines de mètres plus bas, 
et se perdre de nouveau sous le grand dépôt, à la base de la mon- 
tagne. 

Les orifices rassemblaient assez à de grandes gouttières entou- 
rées de bourrelets de scorie en forme de cônes surbaissés et fendus. 
Les substances formées par sublimation qui y furent recueillies 
étaient les mêmes que celles observées précédemment sur le pla- 
teau du cratère, pendant les petites éruptions périodiques. 

Muni de réactifs nécessaires pour reconnaître sur place le sel 
ammoniaque, qui ne s'était pas encore présenté jusque là, je des- T 
cendis la montagne, en côtoyant de très près le courant délave. t 
Les masses de cette lave répandue dans la plaine, au milieu des 
vignes et des jardins , présentaient un spectacle intéressant. De j 
hautes colonnes , d'une fumée épaisse et blanchâtre, s'élevaient 
sur plusieurs points de la surface du courant, et produisaient un 



L 
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singulier contraste avec les masses noires de lave , qui , vues de 
haut en bas, paraissaient d'énormes amas de scories. 

En approchant de la base le courant s'élargissait, et on voyait 
les substances déposées par sublimation dans les cavités qu'offrait 
la surface de la lave. Ce fut dans ces cavités que je reconnus les 
premiers indices de sel ammoniaque. De la vapeur d'eau mélan- 
gée d'acide muriatique se dégageait par les fissures contre les pa- 
rois desquelles le sel ammoniaque se déposait avec le sel marin. 
Bien que la lave fut encore rouge quelques pieds au-dessous de sa 
surface, on pouvait cependant s'avancer jusqu'au milieu du cou- 
rant, et dans le voisinage des Fumerolles, les scories étaient cou- 
vertes d'une grande quantité de matières sublimées, dont l'hy- 
drochlorate d'ammoniaque faisait la majeure partie. A quelque 
distance il n'y en avait plus trace. 

On était frappé d'une très forte odeur d'amandes a mères et de 
cyanogène, dont les principes étaient mêlés aux vapeurs aqueuses 
qui se dégageaient par la fissure de la partie supérieure du cou*, 
rant. Le sel ammoniac se déposait sous forme d'efflorescence , 
en même temps que le sel marin, puis des traces de carbonate de 
soude, de chlorure, de potasse et de fer. 

En observant attentivement la disposition relative des divers 
points sur lesquels les matières sublimées se déposaient, je recon- 
nus qu'elle était en rapport avec l'emplacement des nombreuses 
habitations de paysans , de vignerons ou de fermiers , ensevelies 
sous les laves brûlantes. Quelquefois une partie des maisons se 
voyait encore , ou bien la lave les avait enveloppées de toutes 
parts-, sans les avoir recouvertes complètement, et l'on eût même 
pu pénétrer dans leur intérieur, sans l'excessive chaleur qui y 
régnait. 

Si l'on pense aux matières animales et azotées qui se trouvent 
ordinairement dans le voisinage des habitations , et aux circon- 
stances qui accompagnaient la formation de l'hydrochlorate d'am- 
moniaque, on sera porté à admettre que ce sel est dû à la décom- 
position des matières animales en contact avec la. lave incandes- 
cente, et les fluides élastiques qu'elle contient, et aussi à la présence 
de l'air atmosphérique. Les élémens nécessaires étant donnés, de 
même que les conditions ou les affinités chimiques pouvant se 
manifester librement, on peut croire que le carbonate, ou le sul- 
fate d'ammoniaque se forme d'abord en même temps qu'une 
petite quantité de cyanogène et d'acide hydrocyanique. Ces ma- 
tières, accompagnées de vapeurs d'eau dans leur trajet à travers 

les fissures de la lave, se trouvant en contact avec le sel marin , 

a 
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il s'opère des réactions qui donnent naissance à l'hydrochlorale 
d'ammoniaque et au carbonate de soude. Ces observations furent 
laites concurremment avec M. Ricci , professeur de chimie , à 
Naples. 

Les observations faites sur divers points du globe ont démon* 
tré que l'hydrochlorete d'ammoniaque appartient k cette classe 
de produits volcaniques, dont la formation est incompatible avec 
les phénomènes que présente un cratère en activité. Ces produits 
paraissent se former après les éruptions, lorsque le calme est ré- 
tabli, et seulement dans quelques circonstances particulières. Les 
volcan* qui ne dégagent point d'acide hydrochlorique pendant 
leurs éruptions ne donnent point lieu après à la formation d*hy- 
drochlorate d'ammoniaque dans leur cratère. 

Suivant MM. deHumboldt et Boussingault, l'acide hydrochlo- 
rique et le sel ammoniac ne se rencontrent , ni dans les volcans 
des Cordillères, ni. au pic de Ténérif. Au Vésuve et à l'Etna , i» 
se produisent quelquefois dans le cratère , en petite quantité, 
dans les momens de calme. A Stromboli, qui est toujours- en ac- 
tivité, je n'en ai point trouvé. Dans le cratère de Vulcano, le sel 
ammoniac se dépose continuellement et en grande quantité. 
Ge feit exceptionnel et. remarquable pourrait faire penser qu'il 
v a communication entre l'eau de la mer et l'intérieur du vol- 
ean > que la grande quantité d'hydrogène sulfuré et d'acide carbt» 
nique, qui se dégage et. s'étend à la surface de la mer, réagifrsus 
les animaux qui habitent dans le voisinage, et que l'eau, chargée 
de matières azotées , résultant de leur décomposition., pénétrant 
dans le volcan , y détonerait lieu à la formation du sel animo» 
mac. 

Mais une autre hypothèse peut conduire à l'explication, do 
phénomène ; en effet , les vapeurs aqueuses mêlées de gaa acide 
sulfureux, d'hydrogène sulfuré, d'acide carbonique, et de traces 
d'acide hydrochlorique , sont ks> fluides qui se dégagent le plat 
généralement sans interruption, par les interstices des-bkecs de 
laves, et les crevasses du sol; qui la nuit semblent enflamma. 
Dans ces. endroits, le soufre que l'on; exploite en- grande quantité, 
sert à l'état de vapeur et se? dépose en forme de stalactites sou- 
vent colorées en rouge otiaugé par le sélénium. Une grande par* 
tiède l'acide sulfureux q«i se dégage, peut être regardée eomne 
àccidenlelle> car. ht sapeur de. soufre anrivée au contact de l'air, 
avec une tenipécatut* élev,éfl,.dtoit s'enâaoatner et priver. l 7 air a&» 
mospbérique d'une* certaine quantité d'oxigène, il doit en être ds 
même pour l'inflammation» du gaz acide sulforique dennatit naif* 
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tance à l'acide de même nature, que-Ton troHV£àb<mdamment 
dans l'eau qui baigne le cratère, et produit des effioresceoces d'à* 
lun. Or 9 au milieu -de ces substances qui passent .si iacilenatent 
d'un état à l'autre , par leur action réciproque , l'agele- mis en 
liberté ne peut-il pas se trouver dans des circonstances «telles 
qu'il donne naissance au sel ammoniac. 11 faut remarquer .de 
plus que sa présence est toujours intimement liée avec ceHe de 
l'acide borique connu depuis Ion g- temps à Vulcano. * .•'..* 

Ces substances se déposent particulièrement dans les endroits" , 
très chauds, de manière à former deux croates superposées, d'une * 
épaisseur égale. Celle d'hydrochlorate d'ammoniaque est to a jours 
eu dessus. Quelquefois elles sont toutes deux mêlées de soufre , et 
recouvrent la masae blanche des laves , comme si leurs élément 
constituans étaient sortis des laves elles-mêmes , ainsi que cela a 
lieu pour la chaux» dans le gypse qui entoure les laves soumises à 
l'influence des vapeurs sulfureuses- et aoqueuses. 

C'est encore dans des circonstances analogues que Thydrochlo- 
rate d'ammoniaque se forme à la hase du cône, de cendres de 
l'Etna j il y est accompagné de sulfates de diverse) bases, de sou* 
fre fondu, mais sans acide borique. Au-dessus, dans le cratère, où 
la température était moins élevée-, il «'y avait point' de sel am- 
moniac. La quantité d'hydrochlorate d'ammoniaque et de car- 
bonate de soude était telle, dans le courant de laves qui sortit 
de là base de l'Etna, en 1832, qu'on avait pensé à l'exploiter. 
Mais ici ou ne peut plus attribuer à ces sels l'origine que nous 
leur avons reconnue dans les laves du Vésuve, en 1834, bien qu'on 
doive toujours les regarder comme des produits accidentels. 

En général , on ue peut pas croire que le nitrogène se trouve 
renfermé à l'intérieur du volcan, et soit préexistant dans les laves, 
à la surface desquelles il se dépose après leur sortie, et cela parce 
•que : 1° le sel ammoniac ne pourrait traverser les laves fluides 
sans se décomposer $ 2° on n'a pas encore observé le nHrogèoe> 
uï sel combinaisons se dégageant du cratère pendant les érup- 
tions (Davy); 3° il est très vraisemblable que les substances con- 
tenues dans les eaux thermales qui avoisinent les volcans éteints, 
se trouvent dans Fintérieur de ces volcans , et cependant on n'a 
pas encore trouvé dans ces eau v . d'hydrochlorate d'ammoniaque 
ni de nitrate; 4° l'azote observé dans les volcans éteints s'y est 
toujours rencontré dans des circonstances qui démontrent qu'il 
était dû à la désoxidation de Tair atmosphérique , mais qu'il ne 
fait jamais partie des gaz qui se dégagent de l'intérieur du volcan 
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(Boussingault)';/^ enfin Je nitrogène n'est connu que dans les 
roches qui renferment des débris organiques. 

Je teiyilinèrai en appelant l'attention des naturalistes sur la 
présence -'d'insectes nombreux qui se rencontrent jusqu'au som- 
met des volcans en activité, et même dans leur cratère. Les uns 
semblent y avoir été entraînés par des courans, ou étourdis par 
•les vapeurs , et on les trouve sous les scories; d'autres paraissent 
.'appartenir naturellement à ces régions. Une espèce de petite 
: '//"mouche se réunissait en grande quantité dans le cratère du Vé- 
* suve , autour des fumerolles aqueuses , dans une température de 
60°. Lia présence des insectes est un indice sûr de l'approche 
d'une éruption , et ils disparaissent aussitôt qu'elle se manifeste. 
J'en ai retiré de vivans d'une atmosphère où l'on n'aurait pu 
laisser la main sans se brûler. 

Sur la pente de l'Etna, depuis le sommet jusqu'au fond du val- 
di-Bove , un nombre prodigieux de petits coléoptères rouges 
semblait rechercher les lieux humides, et, dans tous les endroits 
où il y avait encore de la neige, les scories en étaient comme co- 
lorées en rouge. 

M. Roberton fait part de quelques observations sur la 
formation du potassium , du silicium et du fer, dans l'inci- 
nération du tabac à fumer, et sur l'influence des agens ma- 
gnétiques dans la cristallisation des roches et sur la forma- 
tion des dolomies. 

M. Coquand croit à la formation spontanée du fer dansla 
cendre du tabac. 

M. Rivière répond que le fer se trouve dans plusieurs vé- 
gétaux, en petite quantité, ainsi que la silice, comme la 
potasse, qui est très abondante dans les varechs (fucus vesU 
culosus, etc.) 

M. Dabbady cite la présence du manganèse dans la pelure 
de la pomme reinette. 

M. de Roissy pense qu'on devrait consulter M*. Gay-Lus- 
sac , qui a fait analyser tous les tabacs employés par les 
manufactures royales. 
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Séance du 8 février 1836. 



PRÉSIDENCE DE M* DE BEAU MON T. 



BÇ. Kozet, secrétaire, donne lecture du procès- verbal de 
la dernière séance, dont la rédaction e»t adoptée. 

M. le président proclame membres de la société : 

MM. 

De Lyle Taulane , capitaine au corps royal d'état-major, 
à Paris, présenté par MM. Rozet et Saget. 

Beck, directeur du cabinet d'histoire naturelle de S. A. R. 
le prince Christian de Danemarck , présenté par MM. Des- 
hayes et C. Prévost. 



DONS FAITS A LA SOCIETE. 



1° De la part de M. Félix Lajoie, un magnifique exem- 
plaire de l'ouvrage intitulé : Les pétrifications de Wurtem- 
berg, ou représentation d'après nature des pétrifications qui se 
trouvent dans les collections les plus complètes , nommément 
dans celle de M. le docteur Hartmann , avec l'indication des 
formations de roches dans lesquelles on les rencontre , et des 
endroits où elles ont été découvertes. Par C. H. de Ziéten, 
texte allemand et français, in-f°, 102 p., 72 pi. Stutt- 
gart, 1830. « 

2° De la part de M. Deshayes, les tomes IV et Vil de 
t Histoire naturelle des animaux sans vertèbres, présentant les # 
caractères généraux et particuliers de ces animaux leur dis- 
tribution, leurs classes , leurs familles } leurs genres et la cita- 
tion des principales espèces qui s'y rapportent ; précédée d'une 
introduction. Par C. H. P. A. De Lamarck, deuxième édition 
revue et augmentée de notes présentant les faits nouveaux dont 
la science s'est enrichie jusqu'à ce jour. Par MM. Deshayes et 
Milne Edwards, tom. IV. Histoire des insectes. Tom. VII. His- 
toire aes Mollusques,in-8%18$ p.et 1M p > Paris 1835, 1836, 
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3° De la part de M. le docteur Glocker, son ouvrage 
intitulé Mineralogische Jahreshefte, in-8°, 560 p., Nurem- 
berg 1835. 

4° Les livraisons 6, 7, 8 et 9 du Voyage dans l'Amé- 
rique méridionale. Par Al. d'Orbigny. 

5° Mémoire de V académie impériale des sciences de Saint- 
Pétersbourg y VI e série. Sciences naturelles, tom* 1«*; les 
livraisons 2,3,4, 5 , et 6; in-4°, Saint-Pétersbourg 1831, 
1835. 

6° Mémoires présentés à V académie impériale des sciences 
de Saint-Pétersbourg , par divers sa vans et lus dans ses as* 
semblées, tom. 2, 4 e 5 e et 6 e livraisons , in-4°, Saint-Péters- 
bourg 1835. 

6° Recueil des actes de la séance publique de V académie 
des sciences de Saint-Pétersbourg , tenue le Z§ décembre i834 , 
in-4° 272 p. , 2 pi. in-4°, Saint-Pétersbourg 1835. 

CORRESPONDANCE. 

M. deHennezel écrit de Mézières, en envoyant la der- 
nière partie des procès-verbaux des séances tenues dans 
cçtte ville, accompagnée d'une coupe des Ardennes, par 
M. Dumont, que des circonstances indépendantes de sa 
volonté , l'ont forcé de retarder cet envoi jusqu'à ce jour* 
Il regrette que la société ne se soit plus réunie depuis l'in- 
stant où il l'a quittée à Nainur, et qu'il n'y ait pas eu en réa* 
lité de séance de clôture, car il pense que M. d'Omalius 
se fût rendu l'interprète des membres français, pour adres- 
ser des remerciçmens aux sa van* étrangers, dont la pré- 
sence et les lumières ont donné un grand intérêt & U 
réunion extraordinaire. 

M. le docteur Demey donne lecture de la lettre suivante, 
qui lui a été écrite par l'abbé Croizet. 

»La veille de votre départ pour Paris, vous avez visité cette 
montagne de Gergovia , qui nous a fourni et qui nous offre tout 
les jours tant de médailles et tant d'autres monument Gaulais et 

Gallo-Romains, Elle e6t réellement comme je lai avancé 4aml* 
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dernier mémoire que j'ai présenté à la Société académique de 
Clermont sur les antiquités d'Auvergne, l'ancien oppidum d'où 
César fut repoussé avec des pertes considérables. Vous avez ob- 
servé à la base du Pny, c'est ainsi que dans notre contrée se 
uonunent les montagnes, ce calcaire lacustre qui a enrichi ma 
collection de lymnées , de planorbes, de restes de crocodiles , de 
1#rtues 9 tf oiseaux , de rongeurs , de ruminans , de pachydermes 
et de carnassiers , dont plusieurs genres et toutes les espèces 
sont perdus. Eu montant par les ravins, vous avez vu les calcaires 
à hélices , les calcaires à cypris , puis les calcaires concrétion' 
nés , siliceux , etc., puis la dolomie , les diverses variétés de quarz 
résinùe, les pépérites, les grès à grains fins , iesjilons de basalte, 
les scories , les^/aA/w et le âora/lequi forme le plateau. 

«Je m'empresse de vous signaler et, par votre entremise, de 
donner connaissance à notre société géologique de France, 
d'au très objets que recèle cet te montagne. Puissent-ils offrir quel- 
que intérêt à vos yeux et à ceux de nos honorables collègues. 

«Près de l'endroit où abondent les quarz résinites est un gi- 
sement de fer cristallisé à formes aciculaires. 

a Au nord de la montagne et aux deux tiers de sa hauteur, on 
trouve , dans un terrain argileux , des restes de roseaux et de 
graminées , des Jruits 9 des débris de crocodiles , ainsi que d'oi- 
seau», et, de ces derniers, des becs longs et à pointes aiguës, ana- 
logues à ceux des chevaliers qui cherchent leur nourriture sur 
les bords des lacs et des étangs. L'on y déterre , de plus , des mol- 
lusques d'eau douce , des planorbes, des lymnées , de belles nu> 
lanieSp qui ne vivent aujourd'hui que dans les régions d'une 
température élevée, et de fortes bivalves voisines du genre unio. 
Tout près de Là existe une source abondante , d'où j'ai tiré des 
planorbes et des lymnées vivantes. 

«Au sud de Gergovia, et au-dessus du village deMerdogne, est 
un gîte de fossiles plus intéressant encore. C'est un puissant dé- 
pôt d'argiJe limoneuse feuilletée, luisante et remplie d'em- 
preintes végétales. Ce dépôt qui a environ 5o pieds de hauteur 
repose sur le grès; des sables tertiaires le recouvrent, et ceux ci 
supportent immédiatement le basalte de la montagne. Ce gise- 
ment de lignites argileux qui présente, çà et là, de minces 
couches de caka ires no» continues , n'est pas sans analogie , dii 
moins pour l'âge géologique, et la nature des fossiles qu'il 
renferme, avec le bassin de Menât , dont nous fîmes sentir l'im- 
portance dans le mémoire qui fut lu à Clermont , lors de la 
réunion de la société géologique; mais il est bien plus riche en 



106 SÉANCE OU 8 FÉVRIER 1836. 

espèces d'êtres organisés, dout il a si long-temps caché les dé- 
pouilles. Il présente eu quantité des empreintes de feuilles de 
fruits et même de fleurs bien conservées , dont les principales 
espèces m'ont paru pouvoir se placer dans les familles suivantes: 
sali cornées , ulmacées , amentacées , myrtacées, laurinées , rosa- 
cées , plantaginées , légumineuses , euphorbiacées y caryophyltées , 
fougères et graminées. Je possède plus de trois cents échantillons 
de ces empreintes , et j'en ai vu un très grand uombre à l'endroit 
même qui les fournit. Les nervures des feuilles sont très bien 
marquées ; on distingue sur quelques unes les maladies dout elles 
ont été atteintes. 

a Là gisent aussi des traces d'insectes, des os d'oiseaux qui se 
rapportent à la famille des grattes et à celle des palmipèdes , 
ainsi que des empreintes de poissons qui, pour la plupart, 
trouvent leur place parmi les cyprins. Je n'y ai pas encore vu les 
autres genres que j'avais observés dans le schiste de Menât. 

aEnfin , au levant de la montagne qui nous occupe , entre le 
domaine de Gergovia et celui de Bonneval , j'ai recueilli dans un 
terrain d'à Hérissement des dépouilles de carnassiers , de pachy- 
dermes et de ruminans. Plusieurs des espècei auxquelles elles 
ont appartenu subsistent encore; mais plusieurs aussi sont étein- 
tes. A.u nombre de ces dernières est un daim de grande taille, 
dont le bois était beaucoup plus fort que celui de notre cervus 
dama y et les formes différentes. C'est dans ce dépôt , qui a 
4o pieds d'épaisseur, que j'ai rencontré un tibia humain avec le 
péroné. Le tibia indiquait un individu de 4 pieds et demi seule- 
ment, mais dont le système musculaire était très développé; il 
avait peut- être vécu à l'état sauvage. À.u reste, je n'exprime ici 
que quelques farts généraux ; j'entrerai dans les détails , lorsque 
je publierai la suite de mes recherches; alors nous verrons que 
plusieurs des plantes fossiles de Gergovia ont des analogues sur 
les bovds de la Méditerranée, tandis que d'autres à peu près 
semblables à quelques unes de ces espèces fossiles, croissent en- 
core dans nos climats, et même dans une température moins 
élevée que la nôtre. 

« Mon estimable ami M. Bouillet possédait déjà des emprein- 
tes de fruits et des coquilles du gisement qui est à l'aspect de 
GMermont; lorsque je suis allé au commencement de cette année 
avec M. Degeorges , observer de nouveau notre montagne avec 
la plus grande attention , quoique je l'eusse visitée vingt fois , et 
me convaincre de plus en plus qu'il nous reste encore beaucoup 
à faire dans les départemens du centre de la France. » 
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M. Rivière annonce avoir trouvé une analyse du tabac, 
par Vauquelin, de laquelle il résulte que cette substance 
contient des traces de fer et de silice; il dit aussi qu'une 
nouvelle analyse vient d'être faite en Allemagne ; mais 
qu'il n'a pas encore pu se la procurer. Plusieurs membres 
répondent à M. Rivière , que tous les tabacs employés 
par les manufacturer royales ont été analysés, et qu'en 
8 f adressant à M. Gay Lussac, il pourrait avoir les analyses. 

M. Roberton n'a pu déterminer la quantité de fer ; mais 
elle est très notable, ce dont il est facile de s'assurer, en 
approchant de la cendre du tabac, un barreau aimanté , sur 
lequel on voit sauter les petits grains de fer. 

M. de Verneuil offre à la société une collectiou déroches 
du Nord , de l'Irlande , dans laquelle se trouvent des échan- 
tillons de la craie placée sous le basalte. Cette craie a été 
changée en calcaire saccharoïde, et un fragment de lias, 
renfermant une ammonite, a été altérée par des roches 
pyroxéniques. 

M. Coquand lit la notice suivante, sur le déparlement 
du Yar en général, et sur l'Esterel en particulier. 

Notice minéralogique de VEsterel^ et en général du départe- 
ment du Far. 

I/annuaire du Yar de 1&19 contenait snr la position du por- 
phyre des Caux, une notice de M. Texier, daùs laquelle la roche 
n'était envisagée que sous son rapport d'utilité pour les arts ; mes 
observations sur les minéraux cristallisés qu'elle renferme, com- 
pléteront celles de M. Texier. 

« De tous les matériaux précieux dont les Romains ont enrichi 
la ville deFréjus, il n'en est point qui puisse soutenir la compa- 
raison avec les porphyres bleus qui ont été employés dans plusieurs 
moDumens. 

» Ce porphyre d'un ton gris bleu, tacheté de blanc, était géné- 
ralement regardé comme provenant de l'Egypte; rien n'indiquait 
que les carrières fussent dans le voisinage de Fréjus j les étrangers 
qui visitent la ville en emportent des échantillons, comme d'une 
roche rare dont le gisement est inconnu. 

» A un myriamètre environ à l'E. de Fréjus, on commence 
à rencontrer quelques indications de cette roche, dans les cailloux 
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L'orthose est cristallisée en prismes obliques, rhomboïdaui, 
modifiés sur les angles solides et les arêtes obtuses; elle est décrite 
par Haùy , sous la dénomination de quadricimale.il est facile dese 
procurer des cristaux de cette substance en les dégageant delà pâte 
du porphyre qui commence à se décomposer ; on trouve aussi , 
mais rarement , deux cristaux réunis et maclés. Dans les localités 
où l'octhose atteint la longueur de a à 3 centimètres, elle est su- 
jette à une plus prompte décomposition et passe alors au kaolin. 

En remontant du S. au N., on voit le trapp de Boulouris 
passer insensiblement aux amygdaloïdes et présenter des noyaux 
plus ou moins volumineux de dolomie. Celle-ci s'y montre en 
masses laminaires très brillantes qui s'élèvent avec la plus grande 
facilité. La surface est sillonnée par de nombreuses stries qui se 
croisent en parallélépipèdes rhomboïdaux ; ces stries qui sont très 
rapprochées donnent aux échantillons une texture réticulée qu'on 
ne peut mieux comparer qu'aux hachures des dessinateurs. Cette 
variété laminaire tapisse les parois des tailles qui glissent dans le 
trapp , et passe à la dolomie compacte ou saccharoïde qui com- 
pose la colline qu'on voit à l'E. des Gaux. Dans le voisinage du 
trapp, celle-ci présente la structure saccharoïde bien caractérisée, 
tandis qu'elle prend celle compacte à mesure qu'elle s'en éloigne. 
N'y a-t-il pas lieu d'appliquer à ce gisement dulomitique les ob- 
servations de M. de Buch , sur les dolomies de Langkofel , et de 
reconnaître avec cet illustre géologue, que le voisinage du trapp 
a pu changer les calcaires en dolomie? Les Gaux ne sont pas la 
seule localité où cette transformation se soit effectuée $ l'Esterel 
présente d'autres exemples d'une pareille transformation , et nom ^ 
verrons dans une autre occasion si le rapprochement des phéno- ^ 
mènes de cette nature ne nous autorisera pas à reconnaître dans £ 
les dolomies du Var, une origne semblable à celle que M. Du- ^ 
frénoy assigne aux dolomies de la France centrale. ,. I 

En suivant le torrent qui conduit à la Sainte-Beaume de Saint- ^ 
Raphaël , on trouve dans une fente formée par les eaux d'un ^ 
torrent, un porphyre d'une belle couleur verte, recouvert par ^ 
le grès rouge et des schistes argileux : il renferme de petits ^ 
cristaux d'orthose qui contrastent en taches rouges avec le fond ^ 
de la roche. La localité que j'indique ici est la seule qui m'ait % 
offert cette belle variété. Il est à regretter que cette substance, qui L^ 
pour l'effet, l'emporte sur toutes celles qu'on recueille dans l'Es- ta 
terel, ne se présente qu'en nids peu volumineux, et n'offre pas, à L T 
cause de sa rareté , des blocs assez considérables pour qu'on puisse | 4 
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Si on excepte cette variété et le porphyre des Caux , les mon- 
tagnes de l'Esterel n'offrent que des porphyres ou desargilophyres, 
extrêmement abondans, il est vrai , mais peu utiles et produisant 
un sol maigre , car partout ou ils se présentent la végétation 
est languissante , et l'aspect des paysages est monotone ; à peine 
quelques pins élèvent leurs têtes à travers leurs arêtes déchirées. 
11 est inutile de citer des gisemens particuliers : on les trouve à 
chaque pas depuis Fréj us jusqu'aux environs de Cannes. Si leur 
présence nuit à la* richesse agricole du pays, et si leur fissilité 
rend impossible l'extraction de blocs volumineux, il est vrai de 
dire qu'ils sont fort importans sous le point de vue géognostique, 
et que l'Esterel présente le terrain poruhyrique, développé sur 
une large échelle. Si on en avait donné une description détaillée, 
peut-être que l'Esterel serait devenu la contrée classique de France 
pour cette espèce de terrain. Saussure l'a bien traversé, mais il 
n'en a décrit que ce qui avoisinait la grande routej il serait à 
désirer qn'un nouveau Saussure vint y faire ses observations, et 
nous initier à la connaissance d'un pays si intéressant. 

Le château d'Âguy est assis au pied d'une montagne dont le 
versant abrupte et escarpé n'offre que des porphyres déchirés, 
tandis que le côté opposé descend lentement vers la mer et suif, 
sur une pente ménagée, les contours d'une petite rivière qui se 
décharge au fond de la rade. Auprès de sou embouchure on 
trouve un plateau légèrement élevé composé d'une roche corn*. 
pacte , rouge , que je rapporte à l'eurite, et dans laquelle se trou- 
vent engagés des quarz hyalins et des calcédoines de toutes les 
formes , de toutes les couleurs ; blanches , jaunes , rouges, nébu- 
leuses, roncéés, mousseuses, etc. Là se rencontrent de beaux 
échantillons de collections. On y recueille de beaux groupes 
de quarz , de* belles géodes , d'agates tapissées d'améthiste : 
ce sont des cavités irrégulières engagées dans une calcédoine. 
dont les zones suivent concentriquement les contours en pas- 
sant par une infinité de couleurs, ou bien des jaspes alter- 
nant avec du quarz, qui, coloré par l'oxide de fer, brille de 
couleurs irisées , en présentant d'un coté ses pyramides , et 
de l'autre une roche qu'on croirait corrodée par des acidesf 
les collines voisines qui plongent dans la Méditerranée, se 
font remarquer par des accidens à peu près semblables; nommer 
celle d'Aguy , c'est indiquer le plus riche gisement et s'interdire 
par conséquent toute autre citation. 

Cependant des échantillons analogues recueillis sur une mon- 
tagne sise près d'Aurelle (via Aurélia), accusent une formation 
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différente , puisque le quart hyalin et la calcédoine se trouvent 
engagés dans un calcaire saccharoïde et très dur. Ici, les agîtes 
ne se font point remarquer par les nuances variées; le blanc lai- 
teux est la seule couleur qu'elles affectent. 

Le quarz abonde dans l'Esterel soit en géodes, soit en rognoas 
amorphes^ dans les argilophyres qui bordent la route de Fréjasà 
Cannes. Leur transparence varie de la limpidité à l'opacité. 

Je Terminerai la nomenclature des quarz par la citation do 
quarz haché qu'on trouve à Aguy ; vous connaissez la configura- 
tion de cette variété ; vous savez que la substance que le dessè- 
chement a fendillée en tou6 sens et sous diffiéreas angles, semble 
avoir été hachée par un instrument tranchant. Nous ne quitterons 
pas cette localité intéressante sans décrire une roche euritique qui 
renferme des noyaux d'une substance rougeâtre , globulaire , à 
rayons divevgens, et qui paraît devoir se rapportera la pyi orne- 
ride , ou porphyre orbiculaire de Corse que tout le monde con- 
naît. Seulement à Aguy , les globules sont moins développés r et 
la poche n'occupe qu'un gisement très circonscrit; mais elle est 
incomparablement plus belle que celle de la Corse. Si à cause de 
son peu de développement, on lui refuse le nom déroche, elle 
n'en* constitue pas moins une jolie espèce minérale que possèdent 
fort' peu collections. 

On peut se piocurer des calcédoines réniformes, atratoïdes, 
des géodes tapissées de cristaux, d'améthyste à la colline 
de Granes, sise à î myriamètre environ au» N, de Fréjw , 
et toutes les variétés d'agates connues sous le* dénomination» 
diverses de chrysoprases , de saphtrines, d'onyx, de aardoinef 
et de cornaline. EMes existent en- rognons dans: les- amygda* 
loïdes qui composent la butte de Crâne sous tant de formes, sous 
tant dé couleurs, qu'il est inutile de les décrire. EUessont en' gé- 
néral géodiques ou compactes ; celles-ci renferment, à leur centre 
un petit noyau de quart? autour duquel sont venues se grouper 
des zones concentriques, vertes, jaunes, bleues et blanches. Ce 
gisement', qui est sans coût redit la plus riche de l'Esterel,. est fré» 
quenté par tous les collecteurs de minéraux, et malheureusement 
par lès amateurs des choses curieuses, dont les larcins multipliés 
jointe à la proximité de Fréjus , amèneront la spoliation rapide de 
cette localité. 

Pour en finir avec les calcédoines qu'on rencontre datas tout 
l'Estere!, je ferai observer qu'entraînées par les eaux-, les géodes 
se rencontrent le plus souvent dans les lits des nombreux torrens. 
C'est là que j'ai recueilli les plus beaux échantillons et entre 
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autres une calcédoine zonéed'un pied dé long sur n pouces de 
large* 

Quelques rognons de la colline de Grano sont altérés plus où 
moins profondément, et passent insensiblement à la variété caehô- 
long ; les amygdaloïdes de cette même localité présentent surtout, 
sur une assez grande étendue , des noyaux de calcédoine entière- 
ment décomposés. 

Avec les calcédoines, à Saint Raphaël, à Aurelle, au Petit-Dol, 
dans les ruisseaux d'Aguy, et dans mille autres endroits , se trou- 
vent des jaspes rouges, verts, jaunes et rubaunés, dont quelques 
uns, magnifiques, sont assez abondans pour qu'on puisse les exploi- 
ter comme objets de luxe. 

• Comme mon but dans cette notice n'est que d'indiquer les sub- 
stances minérales du Var , je passerai sous silence comme suffi- 
samment connus les granit.es , les micaschistes et les roches com- 
posées dont la description fera le sujet d'un travail plus important. 
Un seul calcaire trouvera place ici, à cause de sa composition et 
de sa beauté. On le rencontre à 600 mètres envirou de Saint- 
Raphaël, à l'endroit nommé le DefFant, où. il constitue un marbré 
qu'on peut opposer aux plus belles substances que l'antiquité 
nous a conservées , et que nous connaissons sous la, dénomina- 
tion de marbres antiques, marbres cipolins, etc. Celui dont nous 
nous occupons en ce moment est veiné de blanc , de violet , de 
jaune, de rouge, de vert, et'reflète les teintes les plus vives et 
les plus variées : des veines de jaspe brun , rouge, vert el jaune, 
qui sillonnent la masse en tous les sens, ajoutent encore à son 
éclat et à sa beauté. Son exploitation serait d'une extrême facilite 
et fournirait des blocs dont on tirerait un excellent parti. De pe- 
tits fragmens roulés qu'on trouve dans le ruisseau du Det ; i.t 
accusent seuls son gisement; car la roche disparaît entièrement 
sous la terre végétale et le détritus des arbres qui la recouvrent. 

Au S.-E. de l'auberge de l'Estérel gisent dans les porphyres 
quelques filons de galène, qui est là ce qu'elle est à peu près par- 
tout, c'est-à-dire qu'elle constitue des masses composées de petits 
cubes accumulés les uns sur les autres. On y rencontre en outre 
les variétés octaédriqueâ et cubo-octaédriques exploitées autrefois 
par les potiers de faïence, qui s'en servaieut pour fabriquer leur 
vernis : elle est réduite aujourd'hui à quelques amas épars çà et là 
dans leur ancien gisement. 

En suivant le chemin qui de Saint-Raphaël conduit à la 
Ferme des Gaux , ou rencontre sur sa droite, dans des schistes ar- 
gileux dépendant de la formation du grès rouge, des veines de 
Soc. GéoL Tom. VIL 8 
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barîtine, lamellaire , d'une couleur rouge de chair , qui se trou- 
vent engagées entre les strates de la roche. Plusieurs pharmacien* 
du Var, auxquels je l'ai indiquée, en ont retiré pour la formation 
des sels de barite employés comme réactifs dans les laboratoires, i 

Ces mêmes terrains contiennent aussi des couches, plus ou 1 
moins épaisses , de limonite oolitique composée de petits glo- 
bules tertiaires, adhérens les uns aux autres, et constituant une 
variété de fer fort recherchée lorsqu'elle se trouve en assez grande 
abondance pour mériter l'exploitation. 

»La limonite se rencontre aussi dans les dolomies des Caux à 
l'état pulvérulent; mais elle y est épigénique et due à la trans- 
formation du fer oxidulé en hydrate. Celui-ci (le fer oxiduléj 
constitue à Ferrières de grandes masses compactes qui s'avancent 
jusque dans la mer , et qu'on aperçoit à découvert à l'endroit 
où s'élève l'ancienne vigie du Dormant. Il se ramifie en filons 
qui courent vers les points extrêmes du porphyre bleu que uoui 
avons décrit sous le nom de porphyre des Caux ; et qu'on pour- 
rait exploiter avec d'autant plus d'avantage, que le minerai n'est 
mélangé d'aucune matière étrangère , et qu'il est presque à la 
surface du sol. J'ose avancer que si l'Estérel devenait l'objet de 
-recherches spéciales i il pourrait offrir , soit en métaux ; soit en 
porphyre, ou en granité, des matériaux qui ne seraient pas saty 
importance pour l'industrie et pour les arts. 

On trouve assez communément, au milieu du porphyre de 
l'Estérel , une jolie variolite dite de Saussure dont il est difficile 
de décrire la forme. Dans une pâte jaune d'eurite s'engagent 
des petits globules dont la cassure présente des zones rouges et 
vertes, disposées concentriquèment; généralement ils sontsphé- 
riques, mais souvent aussi déformés parleur pression mutuelle, 
ils ont imprimé aux zones une configuration qui joue la régula- 
rité de plusieurs espèces de polyèdres. 

Du granité ainsi que des tourmalines se rencontrent fréquem 
inent dans les micaschistes de la Népoule j on trouve plus rare- 
ment, dans les terrains qui leur sont superposés , une substance 
qui possède plus d'importance aux yeux d'un minéralogiste, parce 
qu'elle est moins commune; je veux parler de l'apatitè verdâtré 
, (chaux phosphatée) , elle existe dans les environs de la Népoule 
en petits prismes hexaéd riques d'une parfaite régularité: 

Telle est la nomenclature des principales espèces minérales 
que j'ai recueillies dans l'Estérel; elles y sont nombreuses, 
comme vous en avez pu juger par l'indication que je vous ai sou- 
mise; mais il est hors de doute qu'avec des connaissances plut 
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étendues que les miennes les minéralogistes ou les géologues 
qui étendraient leurs investigations dans ces localités parvien- 
draient à réunir une plus grande quantité de faits utiles et inté- 
ressa ns. 

L'indication des autres lieux que j'ai explorés dahsleVar, 
ainsi que des substances qu'on y rencontre, trouve naturellement 
sa place à la suite de cette description niiuévulogique de l'Estérel, 
sur laquelle j'ai appuyé tin peu , parce que j'en ai fait l'objet de 
recherches spéciales. 11 ne me reste plus qu'à citer des noms de 
lieux et de minéraux ; je le ferai sommairement , sans m'arrêter 
ii en donner la description. 

À Ollioules , près de Toulon , on peut étudier les terrains ba- 
saltiques, qui donnent à cette contrée un aspect sauvage et pit- 
toresque ; on y trouve Parragdnite fibreuse. Les îles d'Hyères ren- 
ferment dans des micaschistes le titane ge'niculé et aciculaire , le 
ïhàllite granulaire et bacillaire , Yandalousite cristallisée en 
prismes réunis, des tourmalines isogones ou à 9 pans, Vasbeste fi- 
breuse ligniforme et le disthène lamellaire. Dans les carrières 
fcypseuscs de La Valette , au pied du Mont-Coudon , se trouvent 
des rognons de karstenite (chaux sulfatée anhydre ) compacte. 

À l'extrémité des montagnes primitives qui bordent le golfe 
de Grimaud près Saint-Troppez, la staurotide croisée à angles 
droits et obliques se rencontre dans des micaschistes. 

A. la Bastide-les-Carrades , au milieu des suspensions, on 
trouve des rognons volumineux de fer chromate't texture granu- 
laire. 

JPogclin offre du plomj) sulfaté argentifère cubique, et des 

blendes cristallisées. 

Biignolles se recommande par ses grands amas de jayet . ses 
marbres , ses nombreux fossiles, et principalement par ses gigan- 
tesques hippu 1 rites , ses fungités et ses madrépores. 

Le plâtre de Caux contient de petits cristaux de quarz hyalin 
prismatique bi- pyramidal , et ce qui est plus rare, de la magnésie 
sulfatée fibreuse que j'ai trouvée dans les fissures de gypse. 

Vaiëroi, près de Caux, vous offrira de gryphées, des plagio- 
Étomes, des ammonites, des béleranités, plusieurs autres espèces 
de fossiles. On y examinera de vastes cavernes dans lé Lias , d'où 
jaillissent de nombreuses sources qui alimentent la rivière de 
Gapcau , ainsi qu'une cascade d'où les eaux se précipitent d'une 
hauteur de 60 pieds. 

De belles dendrites à Gonfaron dans des schistes argileux; 
des tufs à Dragniguan, et des marbres stalacti tiques â Ampus, ter^ 
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mineront la série de mes observations 6ur la minéralogie du Var. 
Je n'ai cité que les localités que j'ai visitées moi même; que ne 
doit on pas espérer de celles que je n'ai pu parcourir? certaine- 
ment, plus d'une espèce remarquable viendrait s'ajouter à ce 
catalogue déjà détaillé, et prouver que le département du Var 
est un de ceux qu'on doit placer en première ligne pour soo 
importance géognostique et minéralogique. 

Le but que je me suis proposé en rédigeant ces notes 
sera atteint , si elles peuvent mettre sur la voie de nouvelles dé- 
couvertes ceux de vous qui seraient désireux de faire des excur- 
sions dans le midi de la France. Je les terminerai eu exprimant 
le désir de voir les naturalistes rendre public le résultat de leurs 
observations et de leurs recherches dans les départemens qu'ils 
étudient, dussent-ils n'indiquer, comme je viens de le faire moi- 
même, que le gisement des minéraux, des roches et des fossiles. 
Ce moyen rendrait moins stériles et moins rebutantes des courses 
qu'on dirige souvent au hasard, et concourrait à une propagande 
Je goût d'histoire naturelle , qui ne servirait pas peu à agrandir 
le domaine de nos connaissances. Il provoquerait aussi une noble 
émul.ition parmi des personnes qui , en s'ernpressant de signaler 
les richesses de leur département, atteindraient le double but 
d'u ne œuvre nationale et du progrès de la science. 

M. de Collegno communique ses réflexions sur les expé- 
riences de MM. Rozet et de la Bêche, relativement à la 
limite de l'inclinaison sous laquelle peuvent se former les 
dépôts de sédiment. 

Il ne croît pas que les couches inclinées obtenues par M. Rozet 
eussent pu conserver sur une grande échelle l'uniformité d'épais- 
seur qu'elles présentaient sur une surface de quelques pouces car- 
rés seulement. M. de Collegno cite l'opinion exprimée à ce sujet 
par Saussure (Voy. dans les Alpes, 1212) , que les couches dépo- 
sées sur un plan incliné auraient été plus épaisses vers le pied 
de la montagne quà sa cime. M. de La Bêche a publié récem- 
ment, continue M. de Collegno, des expériences tendant égale- 
ment a rechercher la forme que prennent les sédimens lors de 
leur dépôt ; M. de La Bêche a suivi autant que possible la marche 
de la nature , et il a eu pour résultat ( How to observe , p.72 , 
fig. 45) des strates (loyers) inclinées, formés par le gravier qu'un 
ruisseau avait entraînées dans un bassin en le faisant rouler sur le 
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fond de sou lit. Appliquant ensuite les résultats de son expérience 
à ce qui se passe dans les lacs Alpins , M. de La Bêche distingue 
les graviers roulés par les. rivières sur leur fond, des sables et ar- 
giles qu'elles tiennent en suspension mécanique; les graviers for- 
ment des strates inclinées à l'entrée du lac; les sables et les ar- 
giles forment plus loiu des couches approchant d'autant plus de 
l'horizontalité qu'elles sont dans un plus grand état de ténuité, 
puisque alors l'eau qui les tient en suspension peut couvrir, avan t 
de s'en séparer, de plus vastes surfaces ( Ib. y p. 77, fig. 47 ). Ce 
mode de dépôt se continuant , les strates de gravier se trouve- 
raient bientôt recouvrir le commencement des couches de sable 
et d'argile, et à la fin, le centre du lac venant à être comblé, on y 
aurait une suite de couches presque horinzontalcs d'argiles et de 
sables, recouvertes par une couche tout aussi peu inclinée de 
gravier à strates très obliques au plan de la couche. Je ne rappel- 
lerai pas combien l'ensemble de cette disposition est fréquent dans 
les couches arénacées de tous les âges. 

11 ne me parait donc rien y avoir, dans les expériences de 
MM. Rozet et de La Bêche, qui tende à modifier l'idée la plus 
naturelle sur le mode de dépôt des sédimens, celle qui les repré- 
sente comme formant les enveloppes successives d'un cône apLati, 
ayant son sommet à l'embouchure même de la rivière qui a poussé 
ou tenu en suspension les parties détritiques. C'est sur le rapport 
entre la base et la hauteur de ces cônes qu'ont roulé long-temps 
les discussions des géologues. Or, cette question me paraît com- 
plètement résolue par les sondes données dans les cartes marines 
des di verts poiuts, des principaux dépôts d'embouchure qui se 
Forment actuellement. Des calculs basés sur ces sondes ont donné 
i M. £. de Beaumont , pour le maximum d'inclinaison de ces 
divers dépôts, les résultats suivans, que je tire de ses leçous au 
Collège de France en 1834 : 

A l'embouchure du Mississipi , 

— du Tibre, 

— du Rhône , 

— de l'Ebre , 

— du Danube , 

— du Pô , 

— du Gange, 

On voit, par ces faibles pentes, combien la surface de ces cônes 
-»t près de se confondre avec un plan horizontal ; dès lors, toute 
: *mchc d'une épaisseur uniforme sur de grandes étendues, et in- 
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cl i née de quelques degrés, est une chose trop différente de ce qui 
ce passe dans la formation des dépôts actuels, pour qu'on puisse 
croire que l'inçlinaisQu n'en résulte pas d'un mouvement posté* 
rieur a son dépôt. 

M. Rozet, après avoir dit que, suivant la condition générale 
^e l'équilibre des corps sur les plans inclinés, il n'est pas 
étonnant que les dépôts de sédiment puissent sç former 
sur des surfaces a^ssez inclinées, explique la manière dont 
il a fait les expériences communiquées à la réunion de 
Mézières; il déclare ne vouloir pas attacher à ses expé- 
riences plus d'importance qu'elles n'en méritent; mais il 
lui paraît que rien ne s'oppose à ce qu'un dépôt régulier 
puisse se former sur une surface d'une certaine étendue 
inclinée de plusieurs degrés, sur laquelle la quantité de 
matière déposée est proportionnelle au produit S. cosa, 
S étant la surface, et a son angle d'inclinaison. 

En Bourgogne, les strates du lias qui repose sur les gra- 
nités et les porphyres, quoique inclinés, paraissent avoif 
été formées dans cette position. 

M. de Beaumont répond que l'exemple du lias de Bour- 
gogne est mal choisi dans la circonstance présente ; car, 
bien que les couches de cette formation aient été déposées, 
après la consolidation des porphyres, la position des grj- 
phées arquées qui s'y montrent en grande abondance, an- 
nonce qu'elles ont été soulevées probablement avec les, 
masses feldspalhiques qu'elles recouvrent. M. Rozet con- 
vient que cpt effet a pu avoir lieu. 

M. Boblaye fajt remarquer qu'on a souvent confondu 
répanchement des masses plutoniques avec leur soulève- 
ment généralement postérieur. Les arkoses de la Bour- 
gogne annoncent bien ^ dit il que les roches feldspalhiques 
étaient consolidées lors du dépôt du lias; mais n'empêche 
pas que plus tard cette formation n'ait encore pu être dislo- 
quée par elles, 

M. Boubée demande la parole , et soutient qu/i) s'est 
forme et qu'il se forme encore dans le fond des mers, et 
particulièrement sur les côtes, des couches régulières 
ayant une certaine inclinaison. M. de Beaumont objecte 
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que le maximun d'inclinaison observé dans les dépôts qui 
ontlieu maintenant à l'embouchure des fleuves est de I °, fait 
observé à l'embouchure du Mississipi ; qu'ailleurs cette incli- 
naison ne dépasse pas 45', et qu'en outre les sondes ins- 
crites sur les cartes marines, prouvent que les dépôts qui 
se forment dans les profondeurs des mers n'ont jamais une 
inclinaison sensible. M. Boubée persiste à dire qu'il est 
évident que des dépôts se forment sur des surfaces incli- 
nées. Pressé par M. de Beau mont de citer des localités, il 
répond: Partout; car les surfaces horizontales sont des 
perfections qui ne se rencontrent pas dans la nature, où 
toutes les surfaces sont au contraire fort inégalement incli- 
nées. D'ailleurs, ajoute-t-il, les courans obligent les sédi- 
mens à se déposer inégalement; et entre Cahors et Rhodez, 
on voit, dans une vallée , du grès rouge, des couches régu- 
lières d'ail uvions déposées sons une forte inclinaison. M. de 
Beaumont soutient qqe sous une inclinaison de 3° seule- 
ment les CQurans creusent au lieu de déposer ; il demande 
à M. Boubée s il a vu, p. es de Caen , le contact des roches 
oolitiques avec les quarzites; dans cette contrée, les cou- 
ches ooli tiques sont placées horizontalement sur les protu- 
bérances des quarzites. Après avoir répondu affirmative- 
ment, M. Boubée ne persiste pas moins à soutenir qu'il se 
forme dans la mer des dépôts de plusieurs matières diffé- 
rentes , sur des fonds inclinés. 

D'après lui, les dépôts des rivages de la mer constituent 
trois zones distinctes par leur nature, la profondeur rela- 
tive à laquelle elles gisent, et les coquilles qui les habitent. 
A la partie la plus élevée du rivage» on trouve tous les 
débris grossiers amenés par les fleuves et roulés par les 
vagues, formant une couche dont l'épaisseur est déter- 
minée par la haute et basse mer, et l'inclinaison varie selon 
l'état du rivage ; elle est caractérisée par les salent, tes ser- 
' pnf.es et une foule d'articulés qui vivent enfouis dans ce 
sable. Au-dessous de cette couche et plus avant dans la mer, 
vient une zone occupée par des argiles 'et des sables très 
fins ; celle-ci n'est jamais découverte que dans les basses 
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marées , elle est habitée par des bivalves et surtout par 
l'huître commune; enfin, au-dessous de celle ci, se trouve 
une troisième zone plus avancée vers la haute mer, occu- 
pée par des cimens calcarifères encore plus fins, plus gros, 
et peuplée par d'autres coquilles et des radiaires habitués à 
supporter une pression plus considérable. Le simple énoncé 
de ce fait et la seule inspection du bord de la mer, dit-il 
en terminant, suffisent pour constater que certains dépôts 
se forment dans les mers par des surfaces qui sont loin 
d'être horizontales. 

M. Rozet lit ensuite une note sur les roches plu toniques de 
quelques parties de la chaîne qui sépare la Saône de la Loire. 

Notes sur les roches platoniques de quelques parties de la 
chaîne qui sépare la Saône de la Loire. 

« Les travaux dont j'ai été chargé l'été dernier pour l'exécution 
de la carte de France, m'ont permis d'étudier la constitution 
géognostique d'une partie de la masse de montagnes qui sépare 
les bassins de la Saône et de la Loire. Plus tard , je présenterai 
un travail complet sur cette région ; aujourd'hui je veux seule- 
ment appeler l'attention de la Société sur quelques localités où 
se trouvent réunies des roches identiques avec celles qui com- 
posent la partie méridionale des Vosges , et disposées absolument 
de la même manière les unes par rapport aux autres. 

» OnexploiteàRonianèche, près Maçon, un amas de manganèse 
enclavé dans le porphyre, au mileu duquel il pousse plusieurs 
ramifications et une infinité de petites veines. Le porphyre passe 
d'un côté à l'eurite compacte, et de l'autre au granité par des 
eurites granitoïdes. Le granité, percé de filons plus ou moins 
puissans du porphyre et des eurites précédens , occupe un pla- 
teau allongé qui s'étend depuis Romanèche jusque sur les flancs 
du cône porphyrique le Rémond, situé à une lieue à l'ouest. 

»Ce cône est composé de porphyres bruns et rouges, contenant 
des veines de manganèse. Sur ses flancs, on voit des eurites grani- 
toïdes et des granités dans lesquels les porphyres poussent de 
nombreuses ramifications; ce qui prouve que les roches graniti- 
ques et granitoïdes leur sont antérieures , bien qu'elles les re- 
couvrent. 

» Au pied ouest du Rémond, et sur les deux flancs de la vallée 
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de la Mauvaise, gisent, mélangés ensemble, des eurites compactes 
gris et rouges, des diorites compactes et des trapps , absolument 
les mêmes que ceux des Vosges, intimement liés, et passant insen- 
siblement les uns aux autres. Toutes ces roches, et particulière- 
ment les trapps, deviennent schistoïdes dans certaines parties de leur 
masse. Il est facile de se convaincre, par les rapports intimes, que 
le trapp n'est qu'un diorite dans lequel lesélémens sont à l'état 
compacte. 

» En suivant le chemin de Jullié, on marche sur les diorites et 
les eurites qui passent aux porphyres, puis aux roches granitoï- 
des, au milieu desquelles toutes les roches compactes et porphy- 
riques poussent des ramifications. Les sommets des environs de 
Jullié sont formés de roches granitoïdes , amphiboliques ou mi- 
cacées , tandis que les porphyres et les roches compactes ne se 
montrent en masses puissantes que sur les flancs et dans le fond 
des vallées. 

. » Ensuivant le chemin qui conduit de Jullié à Cenves, on voit 
les roches compactes (eurites et diorites) passer à des porphyres 
gris, roses ou bruns, et à des porphyres noirs amphiboliques. La 
granulation des roches augmente à mesure que Ton monte, et 
arrivé vers la crête, on ne trouve plus que des granités et des sié- 
n i tes , dans lesquels 'les porphyres et les roches granitoïdes se 
montrent en filons. 

» Avant d'arriver à Cenves, on passe dans le fond de la vallée 
de la petite Grosnc, dont le granité forme les deux flanrs, qui 
sont percés par de nombreux filons de roches compactes, porphy- 
riques et granitoïdes. Le granité , dans lequel on voit toujours les 
mêmes roches en masses transversales , s'avance ensuite vers le 
nord jusqu'à Brandon, en formant une pointe dans le terrain ju- 
rassique auquel il sert de base. 

«Dans une autre contrée depuis long-temps célèbre, aux envi- 
rons de Mont-Cenis et du Creusot , les eurites compactes gris et 
rougeâtres sont encore associés avec des trapps et des diorites , 
entre lesquels on observe les mêmes rapports que dans le Beau- 
jolais. Les eurites et les diorites deviennent porphyriques , puis 
granitoïdes, et forment dans cet état toutes les montagnes arron- 
dies qui limitent le bassin houiller du Creusot. 

«Entre ce village et Saint-Pierre de Varenne, sur la route de 
Chouches , l'eurite granitoïde contient beaucoup d'oxide vert de 
chrome. A. l'ouest du Creusot, les eurites pénétrent dans le ter- 
rain houiller, dont elles ont relevé les schistes en les contour- 
nant. Les débris retirés des puits d'exploitation contiennent beau- 
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coup de fragmens de trapp et d'eurite compacte, qui annoncent 
que ces roches poussent des ramifications dans le terrain houil- 
1er; elles sont donc postérieures à son dépôt , comme dans les 
Vosges. 

Les formes des montagnes constituées par les différentes roches 
dont nous venons de parler sont aussi les mêmes que dans cette 
contrée; toutes les masses euritiques et porphyriques offrent des 
cônes plus ou moins ajgus, sur les flancs desquels on remarque 
des dépressions coniques renversées. Les formes arrondies domi- 
nent dans la région granitique , et les dépressions coniques des 
flancs sont plus évasées que celles des montagnes porphyriques. 
Ces formes sont des caractères infaillibles pour reconnaître de loin 
les terrains granitique et euritico-porphyrique. 

«Chaque montagne est un massif ayant une partie centrale d'où 
partent des ramifications dans tous les sens. 

» Les minerais métalliques que nous avons cites dans les eurites 
et les porphyres annoncent qu'ici , comme dans les Vosges, ces 
roches sont nn des principaux gisemens des métaux. 

Les roches granitiques, granitoïdes et -porphyriques sont ordi- 
nairement décomposées à leur surface extérieure; il en résulte 
des sables formé? de cristaux de quarz, de feldspath et de pail- 
lettes de mica, mélangés d'une petite quantité de matières argi- 
leuses. Ce sont des sables semblables, réagglutiués par un ciment 
généra lemei 1 1 calcaire , qui ont donné naissance aux arkoses , dont 
la. position entre les roches plu toniques et les lias a été signalée 
pour la première fois par M. de Bonnard. Dans tout le bassio 
hou i lier de Blanzy , les arkoses recouvrent les roches (le la forma- 
tion houillère; elles appartiennent donc bien certainement au 
ferrain du grès rouge (terrain vosgien). Jamais les trapps, les 
eurites, ni les porphyres, qui pénètrent en filons dans le terrain 
{touiller , ue se montrent de cette manière dans celui d'arkoses, 
qui se trouve lui-même appuyé contre la surface déromposéc de 
ces roches : ainsi, l'époque de l'éruption dos diorites , trapps, 
çurilcs et porphyres, doit être placée entre le dépôt du terrain 
Jiouiller et celui du grès rouge, absolument comme dans les 
Vosges : on ne peut donc point attribuer à cette éruption le 
soulèvement du lias, comme le prétend M. Leymerie (1). 

C'est probablement aux basaltes qui se montrent au jour à 
Châteaiiucuf dans le Brionnais , et au Drévin près te MontCcnis, 



(l) Voyci le Bulletin, môme volwniç . page 84. 
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que l'on doit attribuer le soulèvement des masses jurassiques des 
montagnes du Beaujolais et de la Bourgogne; de ces deux localité* 
où se montrent les basaltes, je n'ai visité que la dernière. 

A l'ouest de Chouchcs, entre la route d'Autun et celle du 
Mont-Cenis , on voit s'élever au milieu d'un vaste plateau de 
lias, deux petites buttes coniques, situées près du hameau de 
Drévio. Ces buttes $ont formées d'un basalte compacte, rarement 
scorifié, contenant beaucoup d'otivinc, mais point de pyroxèno 
en cristaux isolés. Le basalte n'est pas prisme; des fissures , qu\ 
se croisent dans tous les sens , le divisent en masses irrégulièrc9. 
Le rayon de la base basaltique des cônes ne s/étend qu'à 200 ou 
300 mètres ; la roche disparaît ensuite sous la terre végétale dans 
laquelle on remarque des gryphées arquées et autres fossiles du 
lias. Le calcaire de cette formation vient au jour çà et là sur le pla- 
teau. Dans plusieurs, directions en partant des cônes basaltiques , 
pu voit, à la surface du sol , de nombreux fragmens de basalte, qui 
peuvent faire croire que cette roche pousserdes ramifications dans, 
le lias. 

En attribuant anx éruptions basaltiques le dernier soulèvement 
du terrain jurassique de la Bourgogne, c'est le placer dans les 
derniers temps de- la période tertiaire (troisième époque géolo- 
gique) , époque que d'autres, considérations m'avaient également 
conduit à fixer l'année précédente pour le dernier soulèvement 
de la chaîne du Jura (1) , dont la composition géognostique est 
absolument la même que celle du chalnou oriental de la chaîne 
de Bourgogne, qui en est séparée par la vaste plaine que tra- 
verse la Saône. 

La séance est terminée par la continuation de la lecture 
fl|i procès- verbal de la réunion de Mézières. 



Séance du 22 fçvriejç 1830. 

PRESIDENCE DE M. ELIE DE BEAUMONT. 

M. Rozet, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de 
la dernière séance , dont la rédaction est adoptée. 



{\) Bulletin, lomcVI, page îga. 
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M. le président proclame membre de la Sociélé,M. de 
Berset, présenté par MM. de Verneuil et Revenas. 



DONS FAITS A LA SOCIETE. 

1° De la part de M. le docteur Harlan , son ouvrage inti- 
tulé : Médical and physical researches or original memoirs in 
medicine , surgery 9 physiology, geology, zoology^ and compa- 
rative anatomy; in-8°, 664 p., avec pi. Philadelphie, 1835. 

2° De la part de M. le docteur Peghoux , son ouvrage inti- 
tulé : Sur les épidémies qui ont ravagé l'Auvergne depuis le 
commencement dé Vère chrétienne jusqu'à nos jours; in- 8°, 80 p.' 
Clermont-Ferrand , 1835. 

3° Le tome XXXVIII des Mémoires de V Académie royale 
des sciences de Turin \ gros in-4° avec 38 pi. Turin, 1835. 

CORRESPONDANCE. 

M. Drouet écrit de Châlons-sur-Marne, qu'il vient de faire 
un envoi à la Société , dans lequel se trouvent deux échan- 
tillons du grès intercalé dans le calcaire siliceux d'Avize ; 

Un échantillon d'hydroxide de fer terreux d'Ager, où il 
s'en trouve un banc de 7 à 8 pieds ; 

Plusieurs individus do la Teredina personata , dont un 
complet ; 

Un échantillon des marnes vertes d'Amay , avec petites 
coquilles lacustres, qui le porteraient à placer ces marnes 
dans la formation du calcaire siliceux; 

Un échantillon d'une marne jaune, recouvrant la craie, 
exploitée à deux lieues de Ghâlons , près du village de 
Nuisement , par un propriétaire qui l'emploie comme en- 
grais,* 

Une notice sur la Teredina, accompagnée d'un dessin du 
plus bel individu de ce genre qu'il ait trouvé. «Je signale, 
dit en terminant M. Drouet, un fait qui me paraît intéressant 
pour la conchyliologie fossile ; j'ai reçu, il y a quelque temps, 
des Py rênes antiques des lignites de l'arrondissement d'Eper- 
*wv , et dans le sable gui remplissait ces coquilles , j'ai trouvé 
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unemefa&e rapprochant par sa forme deYhnatina subrostata 
de Lamark; elle a plus d'un pouce de long; on pourrait la 
désigner, je pense, sous le nom de rostrata. Au surplus, 
j'en adresse ci-joint un croquis qui pourra mettre la Société 
à même de décider. 

M. Deshayes, après avoir examiné le croquis envoyé par 
M. Drouet, pense que la coquille appartient au genre sphœna, 
qui n'est qu'un démembrement du genre corbula. Il annonce 
en même temps que ces deux genres se rencontrent quelque- 
fois dans le terrain d'eau douce, et notamment aux environs 
d'Epernay. 

M. Charles d'Orbigny donne communication d'une lettre 
de M. Boue à M. Desnoyers , écrite de Vienne le 24 jan- 
vier. 

M. Boue compte se. mettre en route au printemps prochain 
pour visiter la Turquie , en commençant par les provinces 
situées au sud du Danube et de la Save. Depuis plusieurs 
mois il se prépare à ce voyage par une étude consciencieuse 
des travaux publiés jusqu'ici sur les contrées qu'il va par- 
courin II offre ses services aux antiquaires et aux natura-, 
listes (1). 

Les princesde la Servie et de la Moldavie, qui sont atten- 
dus à Vienne, paraissent disposés à seconder les explorations 
scientifiques ; mais notre collègue craint que les dernières 
mesures du pacha de Scutari ne l'empêchent de pénétrer cette 
année au cœur des Balkans. «Au reste, dit-il, j'aurai tant de 
ftcitités et des renseignemens si utiles , que je regrette beau- 
coup de n'avoir aucun compagnon de voyage pour partager 
Oies jouissances. 

"» Entre autres nouvelles scientifiques, M, Boue annonce 
Ifc'une Société d'histoire naturelle, qui vient de s'établir à 

(i) D'après le désir exprimé par M. Boue à M. Desnoyers, le Muséum 
histoire Naturelle et l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres lui 
*** adrersé plusieurs séries de questions les plus intéressantes à résoudre 
,r l'histoire naturelle et sur la géographie physique et historique des 
***trée* voisines du Danube. Deux membres de la Société géologique , 
M . cle Montalembcrl et de Verneuil , se sont décidés à rejoindre trè* 
^ehainement M. Boue à-Vienne, et à l'accompagner dans son voyage. 
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Athènes , réunit déjà plusieurs hommes instruits ; celle de 
Jassy, en 3Ioldavie , formée depuis quelques années, a un 
joli musée zoologique et minéralogique. Le musée de Buchd 
rest, en Valachie, est riche en minéraux; Ainsi l'Orient marche 
à grands pas vers la civilisation ; encore quelques années , et 
Constantinople aura aussi sa société scientifique. Il est éton- 
nant, dit-il , que parmi les jeunes docteurs qui ont tant dé 
peine en France à s ouvrir une carrière , au sortir des écoles, 
il y en ait si peu qui pensent à l'Orient, où il y à disette dé 
savans, et surtout de médecins. 

» Le musée d'histoire naturelle de Vienne regorge de riches- 
ses : il serait avantageux , pour certains musées de France, 
de faire des échanges avec lui ; le directeur, M. de Schreiberg; 
y est tout disposé. Il y a surtout beaucoup d'objets du Brésil; 
le cabinet de minéralogie compte plus de 60,000 échan- 
tillons. 

« M. Partsch travaille à un ouvrage général qu'il compte 
publier bientôt, sur tous les fossiles tertiaires d'Autriche. Il 
ne figurera que lès espèces nouvelles; il a mis parfaitement en 
ordre et étiqueté toute la collection impériale de concbyiio : 
logie , qui est fort belle et bien exposée à la vue. » 

M. Boue fait aussi connaître l'existence d'un "Wrien né- 
moire de Thomas Gabrini , inséré dans les Nubva raccoHa 
d'opusegli de calogero (Venise ,178....), intitulé : Dissertation 
sur fa production ou formation graduelle dès montagnes, II 
serait intéressant de comparer ce mémoire, qui contient 
beaucoup d'idées originales sur la production et la destruc- 
tion successive des roches et des terrains > avec l'ouvrage de 
Lazzaro Moro , qui envisage les mêmes questions géologiques* 
sous un point de vue à peu près analogue. 

M. d'Orbigny annonce ensuite la perte que la Société vient 
de faire de M. Gaillard, son ancien trésorier, mort subite : 
ment. 

COMMUNICATIONS. 

M. de Vcrneuil communique les observa lion é qu'il a faites, 
l'été dernier, avec M. de Montalembert , dans les parties du 
pays de Galles où se montrent les groupes géognosùques 
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qui composent les systèmes cambrien , silurien et carboni- 
fère, de MM. Sedgwick et Murchison. 11 présente en même 
temps une suite d'échantillons des roches et des fossiles les 
plus remarquables, ainsi qu'un essai de la carte géologique 
des environs de Ludlow. 

Nds deux collègues ont reconnu sur les lieux toutes les 
divisions établies par les géologues anglais, et dont M. dé 
Bcaumont avait déjà donné communication à la Société danâ 
la séance du 1 1 janvier. 

Les terrains inférieurs à la houille ont été long-temps confondus 
sous le nom de terrains de transition , dit M. de Verneuil ; plus 
dérangés dans leur stratification, plus altérés dans leurs fossiles, 
ils semblent avoir résisté plus long-temps à l'analyse des observa- 
teurs. C'est principalement aux Anglais qu'on doit l'établissement 
dé deux grandes divisions dans ces terrains i le groupe carboni- 
fère et le groupe de la grauwake. 

Le groupe carbonifère comprend la houille proprement dite ; 
le calcaire de montagne et le vieux grès rouge. 

MM. Sedgwick et Murchison divisent le groupe de la grau- 
wake en deux , le système silurien et le système cambrien (1). 
(Test le système silurien qui a été l'objet de nos observations , et 
je dois dire que si nous sommes arrivés à quelques résultats, nous 
les devons à la généreuse libéralité avec laquelle MM. Sedgwick 
et Murchison nous ont communiqué tous leurs travaux , et à la 
complaisance que M. le docteur Lloyd et le révérend docteur 
Lewis ont mise à nous diriger dans les environs de Ludlow; Lé 
système silurien se divise en quatre étages : 

1° Ludlow rock; 

2° PVenJock ou dudley lîmcstone ; 

3° Caradoc iandstone; 
* 4° Builthflag. 

En allant de Londres vers les montagnes du pays de Galles, lé 
Système silurien se montre au jour pour la première fois, à 
Hundred-House , sur la route de Worccster à Ludlow ; il est 
fortement disloqué, les couches sont renversées au-delà de la ver- 
ticale, et la coupe est inverse de la cottpe normale. Il disparaît 



(i) Cette division a été simultané in ont établie en France par M. Dùfrè** 
hbjf et appuyée sar les observations qu'il a faites en Bretagne. 
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bientôt sous cet immense dépôt de vieux grès rouge qui couvre 
tout le Herefordshire, une partie du Brecknockshire et du Shrop- 
shire. Ce dépôt a une puissance extraordinaire, des calculs mo- 
dérés ne lui assignent pas moins de 10,000 pieds. Il est composé 
d'une séné de couches d'un grès quarzeux fin , et parfois très 
micacé; comme couches subordonnées, on y trouve des poudin- 
gues et des lits d'un calcaire concrétionné, que les habitans nom- 
ment cornstone, c'est là qu'on a trouvé les poissons singuliers 
dont M. Agassiz fait !c genre cephalaspis. Le vieux grès rouge est 
extrêmement pauvre en fossiles , il ne contient guère que des 
poissons , et les immenses dépôts de schistes et de grès du nord 
de l'Ecosse et des Orcades , qu'on rapporte au vieux grès rouge, 
nous ont offert le même phénomène. La plus grande des îles 
Orcades, l'île de Mainland, est assez riche en poissons fossiles. 

Les couches inférieures du vieux grès rouge deviennent plus 
argileuses, le mica diminue , elles passent insensiblement au lud- 
low rock, ou au premier étage du système silurien. 

Ludlow rock. Ce terrain peut se diviser lui-même en trois 
étages : 

1° Upper ludlow rock. C'est un grès grisâtre, légèrement mi- 
cacé, très argileux , souvent imprégné de calcaire; ses lits sont 
assez minces , ses fossiles sont très abondans; un des plus caracté- 
ristiques est un productus ou leptena , qui avait des épines à h 
charnière ; les autres sont de petites lingules qui se trouvent à 
sa jonction avec le vieux grès rouge ; des orbicules, des avicules, 
des cypricardes, de longs corps serpul i formes , des orthocères; 
un genre nouveau de trilobite que M. Murchison décrira sous le 
nom de hohionolotus. 

2° Pentamerus limestone. La partie moyenne du ludlow rock 
est un calcaire dur, renfermant des nodules d'un calcaire plus 
compacte. Il est entièrement pétri de cette espèce de térébratules 
décrites par Sowerby, sous le nom de pentamerus knightii. Ce 
pentamerus est limité aux couches moyennes du ludlow rock; il 
y existe en abondance prodigieuse ; ou ne le retrouve dans aucun 
autre membre de la série des terrains. 

Les autres fossiles plus rares sont une espèce de lihgule, la te- 
rebratula Wilsonii, le pileopsis vetustus, un K.llérophe, etc. 

3° Lower ludlow rock. La partie inférieure du premier étage 
du système silurien a de l'analogie avec la partie supérieure. 
Ce sont des argiles sableuses et schisteuses en lits minces, de cou- 
leur foncée, avec des concrétions de calcaire terreux. En fossiles, 
on remarque une espèce de pleurotomaire , l'orthocéfas spyrifor- 
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mis, un nautile, une lituite, un genre nouveau de cloisonné que 
M. Murchison appelle phragmocéras, des graphtoliles et quelques 
fragmens de poissons ou ichthyodorulites. 

L'ensemble de tout le système du ludlow rock peut avoir deux 
mille pieds de puissance. 

Les collines qui entourent Ludlow , celle sur laquelle est bâti 
le château , les carrières de Mocktrec Hill et d'Aymestry , \ 
quelques lieues au S.-O. de Ludlow , sont les localités où nous 
, avons pu étudier ce premier étage du système silurien. 

> Direction et inclinaison des couches. 

La limite du ludlow rock et du old red sandstone suit une 
ligne qui laisse Wenlock un peu au N. , et qui vient à Ludlow 
en se brisant à Downton castle. Les couches plongent vers le S.-E. 
Leur dislocation paraît due à une force qui agissait dans la direc- 
tion N.-E. et S.-O. 

Ceci est la loi générale qui, dans les environs de Ludlow, affecte 
à la fois Y old red sandstone, le ludlow rock , le wenlock limes* 
tone, et le caradoc sandstone. Mais- en dehors de cette ligne de 
direction , il s'est formé des caps, des îlots, ou, comme disent les 
Anglais, des outliars. 

La ville de Ludlow est placée sur un "cap de ce genre; ce cap 
est la terminaison d'une ligne anticlinale qui va de Ludlow à 
Wigmore, et qui est occupée par une vallée vers l'intérieur de 
laquelle les couches se relèvent et présentent leurs escarpemens. 
Cette ligne anticlinale partage la direction générale de l'ensemble 
du terrain silurien , et rend raison des directions variées , que les 
couches , autour d'elle , affectent dans leur plongement , et qui 
paraissent contrarier la loi générale. 

La colline de Caynham, à une demi-lieue au S.-E. de Ludlow, 
forme un îlot de ludlow rock au milieu du vieux grès rouge. La 
crête de cette colline est un axe des deux côtés duquel les cou- 
ches plongent en divergeant, et dont la direction est encore celle 
de tout le système. 

TVenlock, ou Dudley limestone. Au N.-O. de la grande for- 
mation de ludlow rock y règne une colline qui, pendant un espace 
de cinq à six lieues, présente un sommet en tranchant, dirigé du 
N.-E. au S.-O. , c'est ce qu'on appelle le wenlock edge; la pente 
S.-E. , vers les collines composées de ludlow rock , est douce ; 
olle suit le plan incliné des couches; la vallée est peu profonde ; 
la pente N. O., vers la grande plaine qui sépare le wenlock edge 
Soc. Qéol. Tom. VII. g 
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il paraît qu'il y a également passage et concordance de stratifi- 
cation entre le groupe silurien et la grauwake. 

Les environs de Ludlow sont riches en produits ignés; les clee 
Hills sont des cônes basaltiques; le plus élevé d'entre eux , le 
titterstone, a 1,750 pieds. Le basalte s'est épanché sur le terrain 
houiller; la houille est exploitée sous les coulées; au contact, elle 
est devenue grossièrement prismatique, et a été convertie en coke. 
Les autres clee hills sont aussi entourées comme d'une auréole 
vie terrain houiller. 

Les monts Garadoc sont composés d'une espèce de porphyre 
siénitique; ils sont allonges dans la direction générale des terrain» 
qui les entourent , et s'alignent avec des masses de siénite qui 
sont à Wellington, près Wenlock. 

M. Prévost rappelle qu'à la réunion de Mézières, où se 
trouvaient MM. Buckland, Greenough et d'Omalius, on avait 
cherché à établir des rapports entre les terrains des Arden- 
nes et ceux du pays de Galles , et que M. Buckland avait pré- 
senté une coupe dans laquelle les deux contrées étaient mises 
en regard. Il demande que cette coupe soit publiée avec celle 
de M. Dumont. Cette proposition est renvoyée au conseil. 

M. de Beaumont , cité par M. de Verneuil, comme ayant 
parlé dans ses cours , depuis 1833, des divisions du système 
silurien , déclare ne l'avoir fait que d'après des observations 
dans le nord-ouest de la France, qui concordent parfaitement 
avec celles des Anglais. 

Le secrétaire donne lecture de la dernière partie du procès- 
verbal de la réunion de Mézières. 

À la suite de cette lecture, M. Roberton, qui était présent 
à cette réunion, dit avoir remarqué que les calcaires ne sont 
changés en dolomies, entre Namur et Liège, que dans les en- 
droits où les strates sont relevées en selles , phénomène qui 
lui paraît inexplicable par les théories de la dolomisation. 

M. Prévost demande si le fait a été bien constaté. 

M. Boblaye croit, au contraire, que cette circonstance 
est parfaitement d'accord avec la théorie de M. de Buch; car 
c'est aux points culminans des montagnes que doivent se 
trouver les roches ignées, à l'influence desquelles ce géologue 
attribue la formation des dolomies. 



SEANCE DU 22 FEVRIER 1836. 133 

Budget de 1836 présenté par le Conseil. 

RECETTE PRÉSUMÉE EN 1836. 

1° Le nombre des Membres s' élevant actuellement à 360, la 
somme des cotisations annuelles de 30 fr. chacune, peut 

être évaluée à . 10,800f. » c. 

2° D'api es l'expérience dès années précédentes, 

les droits de diplôme doivent s'élever à. . 600 » 

3° Le produit de la vente du Bulletin à . . . 200 » 

4° Le produit de la vente des Mémoires à . . 1,400 » 

• _ 

Total de la recette. . . 13,000 » 

DÉPENSES. 

Eïles sont évaluées ainsi qu'il suit : 

1° Impressions et lithographies 200f. » c. 

2° Impression du Bulletin. ......... 2,800 » 

3° Port et affranchissement du Bulletin . . . 600 » 

4° Mobilier . * 150 » 

5° Ports dé lettres et affranchissemens. . . . 200 » 

6° Agent de la Société. 1,500 » 

7° Loyer et impositions . . 1,080 » 

8° Chauffage et éclairage 300 » 

9° Dépenses diverses 400 » 

10** Garçon de bureau 500 » 

11° Bibliothèque, reliure et ports de livres. . 400 » 

12° Collections et port des envois faits à la 

Société ' 300 » 

13° Cotisations, une fois payées, à placer sur 

le grand-livre 1,800 » 

14° Achat de Mémoires 2,100 » 

I I M l II I 

Total des dépenses. . . 12,330 » 

RÉSULTAT. 

La Recette présumée s'élevant à ...... 1 3,000 f. » c. 

La Dépense allouée étant de 12,330 » 

Il y aura un excédant de . . . 670 » 
Adopté par la Société, le 29 férrier 185«. 
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Séance du 7 /hot? 1836. 

PRÉSIDENCE DE X. EUE DE KEAUM03T. 

M. Rozet , secrétaire , donne lecture du procès-verbal de 
la dernière séance , dont la rédaction est adoptée. 

M. le président proclame membre de la Société , M. Link^ 
professeur à l'université de Berlin, présenté par MM. Clément 
Mullet et Rozet, 



DOXS FAITS A I*A SOCIÉTÉ. 



1* De la part de M. Brignoli , les deux ouvrages suiYans x 
dont il est l'auteur : 

A. Relazïone accademica delVultima eruzione accaduto n$l 
vulcanetto aereo , cosi detta salsa di sassuolo nel modanese e 
considerazioni gtognostiche intomo aile salse e aile lorç cause. 
In-8°,64p., 1 pi. Reggio, 1836. 

B. Dissertazione intorno alla clortieo terra verde di Ferona. 
In-8°, 58 p. Modene, (819. 

2* Une carte géologique de la Saxe. 

3° Par M. Lajoye, de la part de M. le colonel Edouard 
Jelowicki, de Varsovie ; 

Neuf échantillons de coquilles , provenant de Corytnica ; 

Six échantillons d'empreintes de végétaux de Jaworsno; 

Deux échantillons de sel gemme de Wieliczka , une Tere- 
bratula multiplicata de Saulea, et deux ammonites, labricus dc 
Szaflary. 

4° Delà part de M. Drouet, l'envoi déroches et de fossiles 
qu'il a annoncé par sa lettre lue dans la dernière séance. 

COMMUNICATIONS. 

M. Charles. d'Orbigny fait hommage d'une suite de roches 
provenant de l'un des puits ouverts à la barrière de Fon- 
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tainebleau, pour exploiter l'argile plastique, et il lit à ce 
sujet la note suivante ; 

a Le puits dans lequel je suis descendu et d'où provienteette suite 
de roches, est profond de 80 pieds. Après avoir traversé toute la 
formation du calcaire grossier, et le terrain des sables quartzeux 
glauconifères, on a pénétré dans des argiles plastiques de diverses 
couleurs, extrêmement pyritifères, dont la puissance est de 20 à 
30 pieds, et au-dessus desquelles repose immédiatement un banc 
de lignites. de 4 à 5 pieds de puissance. Ce lignite e$t pétri de 
tiges, de feuilles et de graines de végétaux, mais il ne contient ni 
coqui]les, ni succin. J'en aj remis plusieurs beaux échantillons 
à M. Adolphe prongnïart, qui a reconnu dans l'un d'eux des 
rameaux de conifère (1), ce qui est assez intéressant, car, jusqu'à 
présent , on n'avait pas encore trouvé en France , dans cette 
formation , de plantes appartenant à la classe des phanérogames 
gymnospermes. 

» Un autre genre d'intérêt Rattache à ce nouveau gisement de 
lignite, c'est de fournir des empreintes végétales se rapportant 
incontestablement à l'époque de la véritable formation d'argile 
plastique inférieure au calcaire grossier. On sait combien est 
encore problématique l'âge (dans la série tertiaire) de plusieurs 
« des gisemens les plus importons de lignite , rapportés générale- 
ment à l'argile plastique. 

» Dans le calcaire, grossier supérieur qui recouvre cette assise 
de lignite, je signalerai un lit de calcaire assez friable, renfermant 
beaucoup de coquilles marines, et quelques coquilles d'eau douce, 
(de très petites paludines). Ce lit me paraît correspondre, tant par 
sa nature que par sa position, à un banc de Calcaire grossier nus 
à découvert près de SaintrLeu-Taverny ( Seine-et-Oise ) , et qui 
renferme a peu près les mêmes coquilles marines, ainsi qu'un 
' nombre prodigieux de petites paludines. 

» D'après ce qui précède, on voit que les lignites de la bar- 
rière de Fontainebleau , sont les véritables lignites de l'argile 
plastique, au-dessus de laquelle ils reposent immédiatement. Il 
n'y a par conséquent point d'analogie de gisemept entre eux et 
la très petite couche d'argile avec lignites et coquilles d'eau douce 
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. . (1) Cet échantillon m'a été donné, pour le Muséum d'Histoire- 
, Naturelle , par M. Duvnl , pharmacien à la barrière de .Fontainebleau. 
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dont M. Desnoyers a reconnu la position au milieu du calcaire 
grossier, à Vaugirard et à Montrouge; non plus, sans doute , 
qu'avec ceux du Soissonnais , qui paraissent séparés de l'argile 
plastique par les grès et sables glauconifères , et qui d'ailleurs 
présentent des caractères particuliers. Il faut donc en conclure 
que des dépôts plus ou moins considérables de lignites, ont eu 
lieu à diverses époques, pendant la durée de la formation du 
terrain tertiaire. » 

M. Rozet met sous les yeux de la Société la carte de l'évê- 
ché de Baie, par M. A. J. Buchwalder, qui présente parfaite- 
ment les cirques de soulèvement de la partie septentrionale 
de la chaîne du Jura; une suite d'échantillons du calcaire 
asphaltique et du mastic de Pyrimont , et lit la note sui- 
vante sur la partie méridionale de cette même chaîne : 

J'ai pu continuer l'été dernier, dit-il, les observations que j'a- 
vais commencées en 1834, dans la chaîne du Jura , et poussées 
alors jusqu'à Bellegarde. J'ai eu la satisfaction de voir que les 
constitutions géognostique et orographique de cette chaîne 
restent en rapport jusqu'à son extrémité méridionale, et offrent, 
en outre, les mêmes groupes de roches et les mêmes formes du 
sol que la partie moyenne, dont la description était l'objet de ma 
première communication. (Voy. Bulletin, t. VI, pag. 192.) 

Les cirques longitudinaux et les cirques transversaux, dout j'ai 
constaté l'existence dans cette portion de la chaîne, se retrouvent, 
avec tous les caractères signalés précédemment, dans la partie 
méridionale. 

La grande vallée , nommée Val-Romey , est un cirque ellip- 
tique, qu'une fracture dans la paroi orientale fait communiquer 
avec la vallée du Rhône. À TO. du Val-Romev, l'Albarine coûte 
aussi dans le fond d'un cirque elliptique, à la sortie duquel on la 
voit tomber dans une profonde crevasse, en formant une cascade 
magnifique. La ville de Belley est bâtie dans un semblable cirque 
qui s'étend jusque sur les bords du Rhône. A TO. de celui-ci , il 
en existe un autre dont la crête des parois est élevée de 300 à 400 
mètres au-dessus du lit du Gland , qui coule dans le foud. 

Les parois de tous les cirques sont formées par les calcaires 
coralliens qui couvrent aussi une partie du fond, sur lequel on 
voit, çà et là, et surtout dans les fentes , les marnes d'Oxford au- 
dessQus des calcaires. Ces marnes sont caractérisées par la pré* 
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sence du gryphœa dilatata, et plusieurs autres coquilles qui leur 
sont propres. 

Dans l'intérieur des cirques qui communiquent avec la vallée 
du Rhône, comme ceux de la Yalserine et du Val-Roniey , on 
trouve sur les calcaires coralliens quelques lambeaux de grès 
vert, et des molasses coquillières accompagnées de cailloux roulés. 

Les blocs erratiques alpins entrent fort avant dans le Val- 
Romey qui communique avec la vallée du Rhône, et se trouvent 
sur les parois occidentales de ce cirque, jusque vers la crête , à 
1,100 mètres au-dessus du niveau de la mer. Mais ils ne se pré- 
sentent plus, à l'O. de cette crête, dans le cirque de l'Albarine. On 
en rencontre aussi aux environs de Belley, qui ne dépassent ja- 
mais les parois occidentales duxirque dans lequel se trouve cette 
ville. Ces faits , joints à ceux que nous avons déjà cités Tannée 
dernière ,. tendent à prouver que les blocs alpins ne sont entrés 
dans l'intérieur du Jura que par les ouvertures du versant 
oriental. 

J'ai dit, dans ma première communication , que la chaîne du 
Jura, au lieu de s'étendre en ligne droite depuis le confluent de 
l'Àar et du Rhin jusqu'à son extrémité méridionale , forme au 
contraire une courbe très prononcée, dont la concavité est tour- 
née vers les Alpes. L'achèvement des travaux topographiques de 
la carte de France dans cette région, me permet maintenant de 
prouver, par des mesures exactes, ce que j'avais d'abord avancé 
sur un simple aperçu. Voici l'inclinaison , sur le méridien , des 
diverses parties de la crête du versant oriental, depuis l'extrémité 
méridionale de la chaîne jusqu'au nord de Pontarlier : 

Depuis le coude du Rhône, près Saint-Genix en Savoie , jus- 
qu'au nord de Belley, les crêtes sont dirigées N. 20° à 36° O. De 
Cullos, dans la coupure du Val-Romey à Bellegarde, la crête du 
versant oriental court exactement S.-N.; de Bellegarde à la Fau- 
cille, l'inclinaison devient N. 32° £. ; de la Faucille au sommet de 
la Dole , N. 41° E. ; de la Dôle à Pontarlier, N. 37° E.; entre 
Pontarlier, et le Saut-du-Doubs à Morteau, N. 58° E.; enfin, du 
Saut-du-Doubs à Goumais, l'inclinaison est N. 62° E. 

En traçant toutes ces directions sur le papier , on obtient une 
courbure très prononcée, dont les deux extrémités s'infléchissent 
fortement vers les Alpes. 

Les fractures longitudinales que l'on observe dans l'intérieur 
du Jura , étant sensiblement parallèles aux diverses parties de la 
crête du versant oriental, n'ont donc point été déterminées sui- 
vant des arcs de grands cercles. 
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• 

Los soulèvemens en forme de cirques, ne sont point bornes à la 
chaîne du Jura, comme on peut bien le penser; MM. Bucltland et 
de la Bêche ont observé, daus le terrain jurassique des environs 
de Weymouth en Angleterre, trois vallées d'élévation, de forme 
ovale allongée, dont chacune ressemble tellement, disetit-ils, à un 
cirque romain , que si les strates du pourtour étaient taillés en 
gradins, Taire centrale serait visible pour les personnes assises sur 
tous tes gradins (1). 

La carte, encore manuscrite, du Liban, et de Fanti- Liban, dres- 
sée par le capitaine Cailler, qui vient d'employer plusieurs années 
à parcourir la Syrie , nous montre , dans ces deux chaînes cal- 
caires, des cirques elliptiques entièrement semblables à ceux du 
Jura. 

Mines d'asphalte de PyrimonU 

Je vais maintenant rendre compte d'un phénomène très eu-* 
rieux qui a donné naissance à un produit d'une haute impor- 
tance pour les arts ; je veux parler de la mine d'asphalte de Py-» 
rimont, située au pied du versant oriental du Jura , sur la rive 
droite du Rhône, à une lieue au N. de Seyssel. Dans cette ta 
cal i té, la surface du sol est occupée par la molasse qui s'étend des 
rives du fleuve jusqu'au pied des montagnes, en recouvrant lca 
dernières couches du calcaire oolitique supérieur, dont ces mon- 
tagnes sont formées. Le terrain de molasse est coupé de ravins 
profonds , dans lesquels on voit quelquefois paraître le calcaire 
inférieur, qui se trouve être souvent un calcaire crétacé, appar- 
tenant à la formation oolitique précédente. 

A Py ri mont, une masse de calcaire asphal tique, comprise entre 
deux ravins, sort du milieu de la molasse sur un espace de 800 
mètres de long et 3QO mètres de large. Ce calcaire, dont la sur- 
face extérieure es t. blanchâtre, offre intérieurement une couleur 
brune foncée, duo à une certaine quantité d'asphalte qiri l'a pé- 
nétré. L'asphalte est assez également répandu dans cette roche; 
on remarque cependant des parties plus ou nioins chargées, et 
d'autres où le calcaire est entièrement pur. La disposition de ces 
dernières ferait croire que l'asphalte se ramifie en veines dans la 
masse calcaire enfouie sous la molasse. Lé calcaire osphaltiqnc, 
n'est point stratifié ; ou y remarque des fissures qui se croisent 
dans tous les sens et )e divisent en blocs irréguliers. 

■ ■ . . — r- ■ : — ■ -r 

(l) Transactions de la Société géologique de Londres,, vol. IV, p. 54- 
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Dans la molasse environnante, le bitume a pénétre eu grosses 
veines dont les galeries d'exploitation suivent toutes les sinuo- 
sités. La molasse est imprégnée de bitume absolument delà même 
manière que le calcaire ; seulement, comme elle est plus poreuse, 
{a quantité de bitume est plus considérable. 

Cette roche, qui recouvre le calcaire asphaltique, empêche de 
le suivre jusqu'à sa jonction avec celui qui constitue la montagne 
au pied de laquelle il gît, et de voir jusqu'où la masse calcaire est 
imprégnée de bitume. Mais , dans cette même montagne on 
trouve, au-dessus de la Dorche et près de Sothonod, dans le Val-. 
Romey, un calcaire schistoïde également imprégné de bitume , 
intercalé entre les couches du groupe corallien. Suivant M. Mil- 
let, ce 6chiste bitumineux renferme des empreintes végétales qui 
se retrouvent également dans les calcaires schistoïdes, non bitu- 
mineux, du même groupe. Ces faits prouvent que la matière bi- 
tumineuse, quel que soit du reste son origine, s'tsst répandue de-! 
puis l'intérieur du Val-Romey jusque sur les rives du Rhône , en 
pénétrant les roches , d'époques et de nature très différentes, qui 
se trouvaient sur son passage. 

Notre collègue, M. Millet d'Aubanton, qui a fait l'analyse des 
roches bitumineuses dont nous venons de parler, est parvenu aux 
résultats suivans i 

1° Le calcaire asphaltique dePyrimont renferme 9 à 10 p. 0/0 
de bitume, le reste est du carbonate de chaux à peu près pur. 

2° La molasse bitumineuse contient jusqu'à 15 et 18 p. 0/0 de 
bitume, le reste est un sable micacé , parfaitement semblable à 
celui qui constitue la molasse. 

3° Le bitume extrait de ces deux roches, est identiquement le 
môme. Traité par l'éther sulfurique, il donne une substance jau* 
nàtre , brûlant avec flamme et fumée, soluble dans les huiles es- 
sentielles, et insoluble dans les acides. Par la distillation on obtient 
de l'huile de pétrole en quantité atomique, de l'acide acétique , 
formé dans l'opération; enfin, un résidu cassant et fusible à une 
forte chaleur. La partie non attaquée par l'éther paraît être du 
charbon; chauffée à l'air, elle brûle avec peu ou point de ré- 
sidu. 

De tous ces résultats, M. Millet conclut que le bitume est 
composé : 

1° De matière résineuse pétrolifere 60 à 70 

2° De charbon 30 à 35 

Ce qui donnerait le rapport de 1 à 2 entre la matière résineuse 
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et ie charbon ; rapport que notre collègue a trouvé être le même 
dans toutes les analyses qu'il a faites. Un grand nombre d'obser- 
vations le porte à croire que c'est au charbon que sont dues la 
couleur noire du bitume , et sa propriété de se durcir à l'air , 
propriété qui le rend si utile dans les arts. 

La matière bitumineuse se trouvant également dans le calcaire 
et la molasse qui le recouvre , il est évident que l'action de la 
cause qui l'a introduite dans ces deux roches , est postérieure au 
dépôt de la dernière. La mauière dont elle est distribuée , eu 
grandes masses, qui jettent des ramifications daus diverses direc- 
tions, jointe à ce que les parties supérieures contiennent géné- 
ralement moins de bitume que le reste de la masse, annonce que 
le bitume a été sublimé des profondeurs du globe, à travers une 
fente correspondante à la direction dans laquelle on l'observe 
maintenant, et qu'il s'est condensé dans les roches supérieures, 
dont l'action de la chaleur avait pu dilater les pores, qui, en se 
resserrant par le refroidissement , auront rendu la combinaison 
aussi intime qu'elle est aujourd'hui. La nature des roches bitu- 
mineuses (molasse, calcaire crélacé et schiste-calcaire) se prête 
parfaitement à ce genre d'action. La molasse et le calcaire sont si 
poreux qu'ils se laissent imbiber d'eau, et le schiste calcaire happe 
à la laugue. Ainsi , ces roches ont pu être facilement pénétrée! 
par les vapeurs bitumineuses , qui se répaudaient probablement 
dans toutes les trois en même temps. 

L'époque de l'introduction du bitume dans les roches précé- 
dentes étant nécessairement postérieure au dépôt de la molasse , 
on peut présumer qu'elle correspond à celle des éruptions basal- 
tiques, que plusieurs faits annoncent avoir été souvent accompa- 
gnées de matières bitumineuses. C'est à la même époque que les 
Alpes et le Jura ont dû éprouver la dernière commotion qui a 
changé leur relief, en briiaut les roches dont les fragmens for- 
ment aujourd'hui des masses puissantes, qui ne sont recouvertes 
que par les dépôts de l'époque actuelle. Ou peut objecter qu'au- 
cune roche basaltique ne paraît dans toute l'étendue des mon- 
tagnes du Jura. A cela je répondrai qu'on en trouve daus le voi- 
sinage, en Bourgogne et dans les Vosges ; en outre , que pour 
occasionner des changemens à la surface du sol, soit par des frac- 
tures, soit par le dégagement des vapeurs, les roches plutoniques 
n'ont pas besoin de sortir au dehors. Peut-être dans le fond des 
vallées du Jura, les basaltes sont-ils à une très petite profondeur. 

Ce phénomène des roches imprégnées d'asphalte, n'est pas li- 
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mite dans le Jura aux localités que nous venons de citer : on en 
rencontre aussi sur plusieurs autres points du versant oriental , 
et particulièrement dans le Val-Travers, près Neufchâtel|j mais 
elles ne sont pas aussi bien développées qu'aux environs de Seys- 
sel , et elles n'ont pas acquis non plus la même importance dans 
les arts. 

J'ai vu, chez M. Brongniart, des échantillons du calcaire as- 
phallique du Val-Travers; il ressemble beaucoup a celui de Py- 
rimont , et un fragment dont une 1res petite portion seulement 
est imprégnée, m'a fait reconnaître que c'était encore le calcaire 
poreux du groupe corallien. 

Le calcaire asphaltique de Pyrimont se montre à Jj surface du 
sol, dans un espace circonscrit par la molasse, de 800 mètres de 
long sur 300 de large. L'épaisseur de la masse n'a point encore 
été déterminée , mais elle parait être considérable. Cette masse 
est exploitée à ciel ouvert; on en tire de gros blocs qui sont bri- 
sés ensuite. 

La molasse bitumineuse est exploitée par galeries qui suivent 
toutes les sinuosités des veines. Portée dans l'usine , elle est con- 
cassée en morceaux de la grosseur cPun œuf, que l'on traite par 
l'eau bouillante pour en extraire le bitume. 

Avant d'être employé, le calcaire est réduit en poudre pour 
être mélangé plus facilement avec le bitume (1). 

Pour le mastic, on mêle ensemble 93 parties de calcaire as- 
phaltique, et 7 du bitume extrait de la molasse. Lt; tout est sou- 
mis à une longue cuisson, et versé ensuite dans des moules où il 
reçoit une forme convenable pour en faciliter le transport. 

Beaucoup de tentatives ont été faites pour imiter le mastic 
dont nous parlons ; mais dans les opérations, le calcaire asphal- 
tique a été remplacé par. des substances qui, absorbant 40 ou 50 
p. 0/0 de bitume > donnent une composition que le soleil fait 
fondre et le froid crevasser, ou d'autres qui n'ayant aucune affi- 
nité pour le bitume, s'en séparent avec le temps. 

Pour employer le mastic de SeysscJ, on le fond sur place. Peu 



(i) Depuis quelques mois ou a fait l'essai d'un nouveau procédé qui » 
parfaitement réussi ; doux palettes fixées à un axe vertical tournent dan» 
la chaudière où s'opère la combinaison ; le calcaire peut alors être em- 
ployé en fragment que la chaleur fait fondre, cl le mouvement des pa~ 
jettes mélange parfaitement les deux substances. 
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d'instans après qu'il a coulé , il reprend toute sa dureté qui est 
telle, qu'à une chaleur de plus de 30°, il ne reçoit aucune im- 
pression de la marche. Quoique 1res dur, i] conserve une certaine 
élasticité qui lui permet de suivre, sans se rompre, tous les mou- 
vcmens qu'éprouve la charpente ou la maçonnerie sur laquelle 
i) est appliqué, et de résister parfaitement à la marche. 

Ou couvre avec le mastic d'asphalte les terrasses et les toits 
des maisons, les chapes des ponts et des casemates, les voûtes des 
caves, les aires intérieures , etc. On peut aussi en construire des 
aqueducs, des bassins, et toutes sortes de travaux hydrauliques; 
On s'en est servi pour cimenter la pierre, la brique et même les 
métaux. 

Beaucoup de travaux ont déjà été exécutés dans Paris et aux 
x environs, avec le mastic de Seyssel. Tout le monde a vu l'essai 
qu'on en a fait pour trottoirs sur le Pont-Royal et celui du Lou- 
vre; essai qui a si bien réussi, que l'administration de la ville de 
Paris s'est décidée à adopter le môme mode pour la construction 
des trottoirs des rues , et pour ceux de la place Louis XV , qui 
vont être établis sur un nouveau plan. 

Le magasin à fourrages de Bercy est couvert , depuis plus d'un 
an, avec ce mastic, qui résiste parfaitement. 

En 1832, 1833 et 1834, on a exécuté , à Vinccnnes, avec le 
même mastic, des chapes de casemates, des revêtemens en briques 
et mastic, et des enduits intérieurs. 

Cette substance a été employée avec le même avantage dans 
les constructions militaires, à Douai, Besançon, Bourbonne-les- 
Bains, Grenoble et Lyon* Dans cette dernière ville * toutes ks 
couvertures et les aires intérieures des nouveaux forts ont été 
faites avec le mastic de Seyssel • 

Enfin, il y a plus de quarante ans que l'on construisit, avec le 
même mastic, au fort l'Ecluse, la couverture d'un petit bâtiment, 
laquelle se trouve être encore maintenant dans un état de con* 
servation parfaite. 

Le mastic d'asphalte* dont l'usage commence à se répandre, 
peut donc rendre de grands services à l'architecture. 

L'exploitation dc3 roches asphal tiques de Pyrimont remonte à 
Tannée 1790; mais, soit que le produit ait été )>eu\ connu, ou 
qu'on n'ait pas su l'employer, les mines restèrent en' stagnation 
jusqu'en 1818. De 1818 à 1820, la vente s'éleva annuellement à 
200,000 kilogrammes. La mauvaise application que l'on fit du 
mastic, joiule à la pénurie de fonds dans laquelle se trouva la 
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compagnie qui exploitait alors Jes mines, viol encore arrêter cette 
industrie. Mais, depuis six ans, le propriétaire, M. le comte de 
Sassenay, qui réside sur Jes lieux une partie de l'année, s'en étant 
occupé d'une manière toute particulière, elle s'est non seulement 
relevée, mais elle a même pris un grand développement. En 1835, 
ia vente du mastic a dépassé un million de kilogrammes, et tout 
fait penser que ce chiffre s'élèvera encore beaucoup cette année. 
M. de Sassenay a fait construire , à Fyrimont , une fort belle 
usine pour la confection du mastic d'asphalte, et il apporte tous 
ses soins au perfectionnement des procédés de fabrication. L'im- 
portance que va donner au mastic de Seysscl son emploi pour 
Jes constructions de Paris, doit justifier aux yeux de la Société lc s 
détails dans lesquels je suis entré à l'égard de cette substance* 

M. Michelin donne lecture de la notice suivante sur 
la Teredina personata par M. Drouet , membre de la Société j 
à Châlons-sur-Marhe. 

La térédine, coquille toujours rare et recherchée, n'est encore 
qu'imparfaitement connue, aussi n'a-t-elle pas été exactement dé- 
crite par MM. de Lamarck et de Blain ville , auxquels il eût été 
en effet difficile d'en donner une description bien complète , 
puisqu'ils n'avaient sous les yeux que quelques échantillons dé- 
fectueux. Ayant été assez heureux pour me procurer plusieurs 
individus d'une assez belle conservation , je vais me hasarder à 
décrire toutes les variétés de forme et de contexture que j'ai ré- 
marquées dans ce genre curieux. 

J'examinerai d'abord sa position géologique. Sous ce rapport, 
M. de Lamarck ne la connaissait que dans le calcaire grossier, et 
il indique son gisement à Courtagnon. Je l'ai aussi trouvée dans 
le même terrain, à Damery, près Epernay ; mais elle existe aussi 
et bien moins rarement dans des sables siliceux de quelques dé- 
pôts d'argile à lignites. Elle s'y trouve associée à des unie , à des 
paludina et à d s ampullaria , ce qui porte à croire que ce mol- 
lusque vivait dans les lacs , ou quelques uns des lacs qui ont dé- 
posé l'argile à lignites , et que quelques individus ont survécu 
dans les mers qui, plus tard, ont formé le calcaire grossier. 

Passons maintenant aux descriptions données par les auteurs 
précites : 

M. de Lamarck s'exprime ainsi. Desciiption générique: a Fou- 
» reau testacé, tubuleux, cylindrique, à extrémité postérieure 
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» fermée , montrant les deux valves de la coquille ; à extrémité 
» antérieure ouverte. 

» Teredina personata. 

» T. tubo recto tereti -clavato , clavâ, sinubus lobulisquë lar- 
» vam simulante. » 

Ces descriptions ne parlent que de l'extérieur de la coquille , 
qui n'est pas toujours droite; il n'y est fait aucune mention de 
l'intérieur, de l'épaisseur du test , ni des autres caractères qui 
peuvent distinguer des variétés ; il ne parle pas davantage ni du 
plastron, ni de l'extrémité cornée du tub?. 

M. de Blainville dit : o Coquille épaisse, ovale, courte, très 
» baillante, en arrière , équivalve , inéqui latérale ; les sommets 
» bien prononcés ; un cftilleron épais sur chaque valve ; une 
» pièce médio-dorsale en bouclier, sur les sommets de la coquille, 
» et se prolongeant en arrière, en uu tube complet à orifice ter- 
» minai unique. » 

Cette description nous semble encore défectueuse ; rien n'in- 
dique en effet si cette coquille avait ses valves extérieures; on ne 
voit, du côté appelé antérieur par M. de Blainville, aucune trace 
extérieure de la réunion de deux valves, et ce qui semblerait 
repousser cette opinion , c'est qu'il existe de ce côté comme une 
sorte de plaque qui semble faire corps avec la coquille 4 quant à 
l'intérieur , un examen scrupuleux de plusieurs têtes de térédine 
ne m'y a fait remarquer aucune trace d'ouverture, ni même de 
réunion de valves ; je n'ai vu que les deux cuillerons dont parle 
M. de Blainville, derrière chacun desquels il existe une cavité, et 
entre ces deux cuillerons , et un peu plus bas, un autre cuiUeron 
plus court, plus mousse, et se réduisant en un pli ou arête qui se 
prolonge dans le tube; quelques individus n'ont que les arêtes. 
D'un autre côté , un amateur distingué de cette ville , M. Ar- 
nould, juge au tribunal civil , a extrait de l'intérieur du sommet 
d'une térédine deux petites valves qui, par leur forme , se rap- 
prochent de celles des gastrochênes; mais n'ayant pu examiner 
leur position dans l'intérieur de la coquille, je ne puis en 
parler. 

Le sommet n'est pas toujours ovale ou court ; cette forme 
n'existe guère que dans les individus de petite taille ; les sujets 
plus grands offrent bien des variétés; dans les uns, la sommité 
de la tête est comme écrasée; le sommet a, par exemple, les di- 
mensions suivantes : hauteur 15 millimètres, diamètre 22 milli- 
mètres; d'autres sommets au contraire sont plus allongés et comme 
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étranglés à leur réunion au tube ; d'autres enfin ont une pro- 
tubérance coni forme sur la partie postérieure ( antérieure de 
M. de B. }. 

L'épaisseur du test est aussi très variable. 
Le bouclier ou plastron , place sur la face ( partie postérieure 
de M. de B.) et qui s'en détache très facilement, est une pièce 
qui semble faire suite à la large plaque ou cuirasse qui recouvre 
la partie postérieure de la tête. Ce plastron , qui devait être 
mobile, est concave en dessous, et prend la forme des lobes qu'il 
recouvre ; il y en a aussi plusieurs variétés. 

La térédine est terminée inférieurement par un tube plus ou 
moins long, plus ou moins droit, d'une matière dure, cassante, 
et d'une couleur de corne; ces bouts cornés , qui se détachent 
facilement et manquent presque toujours, sont plus minces que 
le reste du test. L'ouverture de leur partie inférieure est tantôt 
ronde, ou légèrement ovale et unie; tantôt elle est munie "d'a- 
rête, ou plutôt de pièces de renfort repliées, qui donnent à cette 
ouverture la forme du chiffre $ fendu au milieu ; quelques 
uns ont en outre comme de petits marteaux. Ces tubes, ou bouts 
cornés, entrent plus ou moins dans le test, et sont recouverts par 
une partie amincie de ce même test; ils servaient indubitable- 
ment aux mollusques, à percer les bois et les pierres. ( M. Ar- 
nould possède un morceau de bois dans lequel sont deux téré- 
dines. ) 

On pourrait, je pense, décrira ainsi cette coquille intéressante: 
T. tubo cylindrico aut clavato, recto vel variis modis contorto, 
clavâ sinuibus loba toque larvam simulante, thorace lobes ope- 
rien te: posticè striato et ut clypeato; extremitate intima, tubulo 
corneo ad basim perforato tcrmiuatâ; intus, sub utraque latere 
clavae. Cochlearibus bûiis, et fossis binis; in medio, aliquando , 
altero cochleare in carinam , in tubum descendentem attenuato. 
Apertura tubulis seu rotundatâ seu quadratâ , vel octo figurant 
simulante valvis duabus interioribus. 

Je vais m' occuper maintenant des variétés qui m'ont paru les 
plus remarquables. 

Je possède un individu que je crois le pjus beau qui ait été 
trouvé; il porte 13 centimètres de longueur, 3 de diamètre au 
sommet, 2 au milieu, et 1 au bout corné. Il est légèrement con- 
tourné dans sa longueur , et le bout corné est projeté de côté ; le 
sommet est comme aplati ; le lobe médian est court et épais; il a 
de hauteur 16 millimètres, et 12 de largeur à la base; le som- 
met a 2 centimètres de hauteur (le plastron manque). 

Soc.qéol. Tora VII. 10 
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Une autre, plus petite et contournée en serpent, porte, sans le 
bout corné qui manque en partie, une longueur de 8 centimètres; 
le sommet a 25 millimètres de diamètre; la partie moyenne 20; 
et la naissance du bout corné qui est resté en partie, et est comme 
divisé en deux, 15 millimètres. 

Quelques unes sont minces, presque cylindriques. 

Plusieurs, comme je l'ai déjà dit, sont contournées en serpent; 
on en voit aussi qui présentent la forme de l'upsilon de l'alpha- 
bet grec (u) et d'autres qui sont comme repliées sur elles-mêmes; 
plusieurs ont seulement la tête et le bout corné recourbés. 

Plusieurs térédines ont des dépressions sur la longueur do tube; 
mais je pense que ces dépressions doivent être attribuées au con- 
tact de quelques corps durs , soit pendant la vie de ces mollus- 
ques, soit lors de leur enfouissement. 

J'en ai remarqué qui étaient très courtes relativement à leur 
grosseur, portant, par exemple, 33 millimètres de longueur, sans 
le bout corné , dont partie est restée dans l'intérieur du tube; et 
un diamètre de 12 millimètres au sommet , 11 au milieu , et 10 
à l'extrémité. Le plastron qui existe est aussi très grand, compa- 
rativement aux dimensions de la coquille. 

J'ai dit que l'épaisseur du test des térédines était très variable ; 
chez les unes, il n'a guère que 1 millimètre ; chez d'autres, il en 
a 2, et va même jusqu'à 7, ne laissant qu'une ouverture de 1 
ou 2 millimètres. L'épaisseur des sommets varie également, quel- 
ques uns bien évidés et les cuillerons bien dégagés ; mais d'autres 
sont comme à moitié remplies; les cuillerons sont moins 
saillans. 

L'intérieur du tube u'est pas non plus toujours arrondi , quel- 
quefois il est rétréci par deux angles , et forme la figure du 
chiffre 8 ouvert au milieu ; d'autres ont les angles plus sail- 
lans; d'autres l'ont en delta; et quelques uns presque carrés; 

J'ai remarqué dans l'intérieur de quelques iudividus une ma- 
tière dure, cassante, semi -diaphane, de couleur jaune-brun. 

En un mot, cette coquille offre des variétés pour ainsi direin- 
finies. J'adresse à l'appui de cette notice quelques térédines, même 
brisées, afin de faciliter l'étude des différées caractères que j'ai 
indiqués. 
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M. Michelin annonce ensuite que les scaptiites et les turri- 
lit es ) qui n'avaient encore été trouvées que rarement, excepte 
à la montagne des Fis , à la perte du Rhône , à. Rouen et en I 
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Angleterre , dans les terrains crayeux , Tiennent d'être décou- 
vertes par M. Picard , aux environs de Joigny, accompagnées 
de Y ammonites varions. M. de Beaumont ajoute qu'il connais- 
sait l'existence de ces fossiles à Joigny et sur un autre point 
du département de l'Yonne , entre Toray et Pourrain . 

M. Coquant Ht la note suivante : 

Les ossemens humains trouvés en 1 834 dans les buttes co- 
quillières de St- Michel en Lherm (Vendée), ne sont point' 
contemporains de ces buttes. 

Les buttes coquillières de Saint-Michel en Lherm , depuis que 
M. Fleuriau de Bellcvue les a fait connaître dans le mémoire 
qu'il a publié en 1814 , ont été l'objet de beaucoup de contro- 
verses. Elles ont acquis dernièrement encore du relief par les os- 
semens humains dont la découverte a déjà été enregistrée dans 
plusieurs ouvrages de géologie. Les journaux qui l'ont signalée 
en ont parlé comme d'un fait de la plus haute importance sur 
lequel ils ont appelé l'attention des sa vans et des géologues ; mais 
ils l'ont rapporté avec une altération si grossière de la vérité , 
que vous me permettrez à moi, témoin oculaire, qui ai tout vu 
sur place, sans" que je sache que d'autres naturalistes aient eu oc- 
casion de connaître cette découverte que par des versions inexac- 
tes ou incomplètes $ que vous me permettrez, dis-je, de redresser 
une erreur grave consacrée par les retentissemens cpi'on lui a 
donnés, et que je crois d'autant pics utile de faire disparaître , 
qu'on ne pourrait , en cherchant à expliquer la présence de ces 
ossemens dans les buttes coquillières de Saint-Michel , s'appuyer 
que sur des inductions évidemment fausses. J'ai pensé aussi qti 9 1 
serait utile de mettre à l'index toute erreur quand on la ren- 
contre, parce que l'exactitude doit être considérée comme la con- 
dition première et nécessaire de toute question ou description 
géologique. 

J'habitais la commune de Saint-Michel en 1834, lorsqu'on 
vint me prévenir qu'on avait découvert dans les buttes deux 
squelettes humains parfaitement conservés. Cette communication 
me fut faite par une personne assez versée dans les sciences qui , 
sacbant que cette découverte m'intéresserait en raison du genre de 
ânes études, m'engageait à me joindre à lui, au médecin et à quel* 
que* personnes notables de Saint-Michel. Nous nous rendîmes donc 
tur les lieux pour les examiner, et y recueillir tous les renseigne- 
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mens capables de nous éclairer sur la manière dont le» ossemens 
y avaient été déposés. 

Nous apprîmes qu'en creusant au pied des buttes pour la con- 
struction d'un four destiné à calciner les coquilles d'huîtres , des 
maçons avaient trouvé des ossemens qu'il fut facile , même sans 
connaissances zoologiques, de rapporter à une espèce suffisam- 
ment connue. Mille versions de circuler aussitôt parmi les gens 
de la basse classe; la superstition d'y mêler ses lugubres terreurs, 
les uns y voyaient les restes d'un auto-daféqui auraient été enfouis 
mystérieusement dans ces lieux par des Bénédictins ; d'autres 
pensaient que, pendant le temps orageux de la révolution ou des 
guerres de la Vendée , dans l'impossibilité de confier à un em- 
placement consacré les dépouilles mortelles de deux chrétiens , 
on avait choisi les buttes comme étant l'endroit le plus commode 
ou le plus rapproché de celui où ils étaient morts. Ce mode 
d'inhumation paraît avoir été assez communément pratiqué en 
Vendée dans ces dernières époques; aussi cette version a-t-elle 
rallié le plus d'opinions. Quelques uns, penchant vers des idées 
surnaturelles, voulaient reconnaître dans ces ossemens les reliques 
précieuses de deux saints de la Vendée , conservées par un effet 
de la protection divine; et pour peu que nous eussions aidé à leur 
superstition naturelle , des tibias, des fémurs peut-être bien pro- 
fanes^ eussent figuré comme saintes amulettes dans les sachets des 
paysans vendéens. 

Les géologues qui se sont emparés de cette question , ou du 
moins qui ont voulu la rattacher à une cause géologique, au lieu 
de démentir ces bruits contradictoires , devaient la compliquer 
par une explication pour le moins tout aussi absurde. Aussi les 
journaux ont dit faux , lorsqu'ils ont avancé qu'à l'endroit où les 
squelettes ont été trouvés, a les coquilles étaient intactes , sans 
» mélange 4e matières étrangères , et formant des couches régu- 
« lières comme dans toutes les parties de la colline. » Bien au 
contraire, je vous assure : d'abord, il n'existe pas de couches ré- 
gulières dans cet amas d'huîtres ; on aura voulu dire probable' 
ment dans les parties non désagrégées de la colline. Ensuite , ce 
n'est pas au milieu des parties non désagrégées , mais bien dans 
les détritus des coquilles qui couvraient l'emplacement qu'on 
avait choisi pour la construction du fourneau, au pied de la butte 
et sur le calcaire qui lui sert d'appui , qu'on a rencontré ces osse- 
mens nullement enveloppés par des coquilles entières, mais bien 
recouverts par les débris des coquilles qu'on avait été obligé df 
déplacer pour ie creusement des fosses destinées à recevoir les 
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cadavres ; ainsi donc , c'est à tort , selon moi , qu'on a prétendu 
que ces restes humains étaient contemporains des buttes, et qu'on 
a voulu accorder une importance géologique à ce fait si insigni- 
fiant par lui-même, et que deux objections bien simples vont ré- 
duire à sa juste valeur. 

Si les ossemeus, ainsi qu'où a voulu le soutenir, ont été englo- 
bés dans les buttes au moment qu'elles se formaient , pourquoi 
n'ont-ils pas été saisis par les huîtres , dont la valve inférieure 
s'applique sur tous les corps qu'elle reucontre? Cependant ils ne 
montrent aucune trace de cette adhérence , taudis que dans les 
buttes coquillicres , composées presque entièrement de l'ostr&a 
aedulis, on voit de petits corps, des valves de pecten et d'autres 
coquilles qui vivaient avec les huîtres , saisies par elles et leur 
servant de support. 11 est évident qu'il ne pouvait en être autre- 
ment, puisque les ossemeus n'ont été déposés dans ces huîtres que 
bien des siècles après le retrait de la mer. 

Quelle luductiou voudrait-on tirer de ce que les pieds du sque- 
lette étaient dirigés vers la mer? que la mer, à l'époque qu'elle 
baiguait les euvirons de Saint* Michel, aurait rejeté deux cadavres 
sur le banc d'huîtres qui formait alors uuc partie de la côte , et 
sur lequel ils se seraient fixés. Cette explication est fausse; et puis 
serait- elle suffisante pour établir la contemporanéité de ces res'a* 
humains avec les buttes? Nous pensons le contraire; car si la mer 
avait rejeté ces cadavres, certes les pieds , au lieu d'être tournés 
vers la mer, auraient eu une position différente. Vous savez en 
effet que, lorsqu'un corps est poussé au rivage, il est disposé dans 
le sens de sa lougueur, et qu'il conserve une direction parallèle 
aux lames* Une autre considération, qui doit exclure la contem- 
poranéité de ces ossemens avec les buttes coquillières, s'appuie sur 
le phénomène des marées. S'ils avaient été déposés par la mer , 
certainement le flux et le reflux, en les portant sur les roches cal- 
caires ou sur les huîtres qui s'y étaient fixées, auraient usé , dis- 
loqué et dispersé les squelettes, dont les débris auraient été ren- 
contrés sur divers points. Comment donc faire [concorder leur 
état parfait de conservation avec les faits contradictoires dont on 
s'est servi pour expliquer leur présence dans les bustes. Si les na- 
turalistes qui ont rédigé les articles qui ont été insérés dans quel- 
ques journaux eussent reçu les détails 1 exacts sur leur position , 
ils eussent garefë le silence sur cette découverte, et ils nous au- 
raient alors épargné une erreur, ou ils l'eussent expliquée d'une 
manière plus vraie et plus naturelle. 

Aussi , sans être- obligé de recourir à des inductions géo(ogi- 
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ques qui, certes, n'auraient à remplir ici qu'un rôle tout-à-fait né- 
gatif, je me rendrai compte de la présence de ces squelettes au 
pied des buttes coquillières, et non pas dans les buttes coquillières, 
en reconnaissant, avec les personnes qui ont vu avec moi , qu'on 
avait dû préférer creuser dans un terrain qui, pétri de débris de 
coquilles, offrait moins de résistance que la vase tenace des ma- 
rais, deux fosses destinées à recevoir les dépouilles mortelles de 
deux individus morts près des buttes, par un accident indéter- 
miné , ainsi que je l'ai vu pratiquer dernièrement à une lieue de 
ce même Saint-Michel , pour deux marins qui s'étaient noyés dans 
la rivière de Luçon, et qu'on avait enterrés sans autre forme, 
auprès du lieu d'où on avait retiré leurs cadavres. 

J'ai cru les courtes explications que je viens d'avoir l'honneur 
de vous soumettre, et qui rectifient un fait faussement expliqué, 
dignes de votre intérêt et conformes au but que se propose notre 
Société, d'avancer les progrès de la science et de corriger les er- 
reurs qui peuvent s'y glisser. 

M. Rivière répond qu'il a étudié avec sévérité toutes les 
circonstances qui se rattachent à la découverte $ qu'il a vu la 
place qu'occupaient les ossemens, et que ceux-ci étaient 
réellement dans l'intérieur des buttes et dans la position la 
plus favorable à la contemporanéité des buttes. Il a remar- 
qué dans ces buttes des trous assez grands pour loger un 
cadavre* Les corps étaient recouverts de 1 ou 2 mètres de 
coquilles. Il a vu dans les alvéoles d'une mâchoire deux 
coquilles dont une était plus grosse que l'alvéole qui la 
renfermait , ce qui annoncerait qu'elle y a vécu pendant 
quelque temps. 

M. Rivière pense que la question ne peut pas être complète- 
ment tranpbée; les coquilles appartiennent toutes à des espè- 
ces vivantes, dans la mer voisine, et des carcasses de navires 
ont été trouvées dans les marais environnant les buttes ; 
ainsi il n'est pas extraordinaire qu'il existe dans leur intérieur 
des ossemens humains. 

M. Coquant répond que les cadavres n'étaient pas dans 
les buttes , mais bien au pied , qu'il les a vu déterrer, et que 
M. Rivière , qui n'était pas présent , ne parle que d'après les 
rapports qui lui. ont été faits par les habitans du pays. 
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M. de Roissy ne voit pas l'importance de la question, 
attendu qu'il est bien démontré que les buttes coquillières de 
Saint-Michel appartiennent au dépôt de l'époque actuelle. 

M. de Beaumoiït demande à M. Rivière s'il est d'accord 
avec M. Fleuriau de Bellevue. 

M. Rivière répond qu'il diffère de lui sur le mode de for- 
mation des buttes. 

M. Coquant persiste à soutenir qu'ils n'étaient point dans 
les buttes coquillières.. 

M. Lajoye fait ohserver que les corps. ont dû être ense- 
velis peu de temps après la mort, car, si les chairs avaient été 
détruites, ils n'auraient pu flotter. 



Séance du 21 mars 1836. 

PirésiDENCB DE M. ELIE DE BEAUMONT. 

M. le secrétaire donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance 9 dont la rédaction est adoptée. 

M. le président proclame membres àe la société . 

MM. 

Gilberston , de Breston , présenté par MM. de Verneuil 
et Elie de Beaumont ; . . ■ . 

Le marquis de Montgou, à Paris, présenté par MM. de 
Lyle Taulane et Rozet. 

- ^ doîîs FÀrré' à là société. 



;\ 



1° De la part de M. Devonshire Saull , son ouvrage ayant 
pour titre \An essay an the éoïncïdence of astronomical geolo- 
gical phenomenà addressedio ihe Gèological Society of France . 
In-8y30p.,t pl v Lpndres A i83i5. ',, 

2° De la part de M. Vander Maelen , les deux ouyrages 
suivans: 

A. Dictiqnnaire géographique de lapnwin.ee de la Flandre 
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occidentale}, publié par (établissement géographique de 
Bruxelles. In-8°, 120 p. Bruxelles, 1836. 

B. Lettre sur Rétablissement géograplUque de Bruxelles, 
fondé en 1830 par Ph. Vander Maelen. In- 18, 50 p., 1 pi. 
Bruxelles, 1836. 

3° De la part de M. Triger, les 8 e et 9 e livraisons de son 
Cours de Géognosie appliqué aux arts et à l 'agriculture. 

4° De la part de M. Cauchy , son Rapport sur les progrès 
et sur Vétat actuel, en Belgique > de la géologie et des sciences 
qui s'y rattachent. In- 8°, 15 p. Bruxelles, 1835. 

. 5° De la part de * l'Académie royale des sciences dé 
Bruxelles : 

A. Nouveaux mémoires de V Académie royale des sciences 
et belles-lettres de Bruxelles , t. IX. In -4° avec pi. Bruxelles, 
1835. 

B. Mémoires couronnés par l 9 Académie royale des sciences 
et belles-lettres de Bruxelles , t. X. In-4°. Bruxelles, 1835. 

C. Annuaire de V Académie royale des sciences et belles* 
lettres de Bruxelles , pour Vannée 1836. In-8°, 126 p. 

0° De la part de M. Virlet, sa notice intitulée: Des co- 
mètes en général et de la formation de leurs queues. In- 8% 1 5 p. 
Nevers, 1835. 

CORRESPONDANCE. 

Le secrétaire donne lecture des lettres suivantes adressées 
à M. le président. 

Extrait d'une lettre de M % le professeur A, Sedgwick a 

M. Élie de Beaumont. 

a Je vais essayer de répondre brièvement à votre principale 
question. C'est dans le Cumberland et le pays de Galles que nos 
roches stratifiées anciennes sont le mieux développées. 

» Voici quelle est la succession qu'on observe dans le Cum- 
berland : 

» N° 1. Granité. 

»--N° 2. Roches cristallines et probablement toeïantorphiques 9 
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telles que tjuarz rock, micaschiste, schiste amphibolique , mâche 
eu masses schisteuses, et schiste avec cristaux de macle, etc., etc. 
La quantité de macle qui se trouve dans ces roches est énorme. 
J'ai vu des échantillons de la partie N.-O. de là France qui leur 
ressemblent beaucoup. 

» N° 3. Schiste argileux , noir lustré , dépourvu de débris or- 
ganiques 9 rempli de veines contemporaines de quarz , mais pré- 
sentant à peine une trace de carbonate de chaux, de sorte que les 
échantillons ne font pas effervescence avec les acides. Cette for- 
mation est très puissante et forme de hautes montagnes. Des 
couches plus grossières, d'une origine mécanique, lui sont subor- 
données , et elle est traversée eu quelques points par un grand 
nombre de dykes de porphyre. 

» N Q 4. Ardoises vertes du Gumberland alternant avec d'in- 
nombrables masses de feldspath compacte , de porphyre feldspa- 
thique, des masses à moitié bréchi formes et à moitié porphyriti- 
ques, des dépôts mécaniques grossiers, etc., etc. Les roches 
aqueuses et ignées alternent et participent aux mêmes accidens; 
mais je crois que quelques uns des fcldspaths compactes sont des 
roches de dépôt altérées in situ. Je ne puis pas vous donner une 
idée de la millième partie des accidens minera logiques de cette 
série qui a une puissance énorme. Elle ne présente pas de débris 
organiques, mais cependant toutes ses parties laissent apercevoir 
la présence du carbonate do chaux. 

» N° 5. Série plus grossière et plus mécanique, sans aucune 
couche alternante de porphyre, et présentant cependant dans les 
parties inférieures de bonnes ardoises. Je puis observer ici que 
toutes les belles ardoises (tant dans le n° 4 que dans le n° 5) sont 
obtenues par un clivage incliné à ia stratification ; je n'ai jamais 
vu un seul exemple du contraire. Cette formation k ut être sub- 
divisée en deux parties i une partie inférieure ( ° je viens 
de le dire) avec ardoises, et aussi (principaleir base ) 
avec couches calcaires contenant des débris <e 
partie supérieure, plus grossière et plus mé 
à clivage transversal et sans couches de c* 
niques se présentent ça et là , particule 
calcarifères , mais dans les couches ç 
La partie inférieure du système silv 
mence près de la partie inférieure ' 
siluriennes supérieures (ludlow) 
bable qu'elles n'ont pas été dé 
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T~int cet roches de bas en haut, nous arri- 
K_e pourri, non fossilifère, dans la partie 
•craenccnt à se montre ides couches calcaires 
ZZ3cs derniers sont près de la base delà série 
*du système silurien. D'après cela vous 

««_; pas de ligne géologique bien tranchée 

- ïen supérieur et le système silurien. £n 

s solutions de continuité qui rendent les 
ZK3ans la plupart des parties du pays de 
t- i ouve le niétnc manque decontiouilé que 
fcraberland, c'est-à dire que les groupes cal- 

— Murchison manquent et que la série car- 
«.ification discordante sur les tranches des 

Système silurien. Il y a aussi beaucoup de 
siluriennes inférieures s'étendent trans- 

"«-jehes du système cambrien. 
^ st difficile de rendre clair un pareil sujet 
*asel sans entrer dans delongs détails; mais 

\ aisir à vous développer ce sujet plus au 



* de M. Léopotd do Buch à M. Etie de 
Deaumont, 

Composition du Bulletin, engager M. .Des- 
■Vu des question» de conchiliologie ; je per- 
toujours l'autorité la plus respectable pour 
**e faites trop d'honneur de croire que je 
' quelque chose de fort marquant. Toutefois 
t ;it de mon travail sur les spirifers et les or- 
lelque intérêt. Vous eu jugerez. C'est à la 
étions sur les systèmes cambrien et silurien 
é de ces formes organiques cet hiver. ( Voir 

il qu'il n'y a pas de caractère essentiel difre- 
atules et les spirifers. Il a doue partagé ces 
lébratules et les productus. Je uecrois pas 
:g, comme mou tableau le fait voir, 
les orthis sont du système cambrien; bien 
,se trouvent dans le second système. Lesspi- 
manquent presque absolument dans ce pre- 
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mier système. Les orthis finissent bien avant les spirifers. Ou 
n'en trouve point, ni dans le muschelkalk, ni dans le lias. 

» M. Hisinger, dans sa Description géologique de l'île de Got- 
landy a fait depuis long-temps une comparaison des pétrifica- 
tions de cette île avec celles du continent de la Suède. Il prouve 
qu'il y a une différence sensible, et que peu de productions de la 
terre ferme se retrouvent dans le calcaire de cette île. Il sépare le 
calcaire h trilobites (système cambrien) du calcaire à encrines 
(système silurien). Les orthis sont presque entièrement exclusives 
au premier de ces terrains , \es spirifers au dernier. Pour les tri- 
1 obi tes, il n'y a que la calymène blumenbachii et la calymènema- 
crophtbalma dans celui-ci : cela s'accorde avec M. Murchisou. 
Le système cambrien n'est décidé en Allemagne que dans les 
montagnes de Fichtelberg, près de Hoff , et dans les environs de 
Prague $ et les spirifers, et tout ce que nous avons vu l'année pas- 
sée dans l'Eyffel et au Westerwald, n'y existent pas. Mais les or- 
thocératites, les trilobites, les orthis et les térébralules enflées vers 
le crochet, se présentent. M. Dumont a-t-il bien solidement prouvé 
l'existence du système cambrien dans les Ardennes? Les environs 
de Pétersbourg, décrits par M. Pander, qui a donné d'excellentes 
figures des productions organiques, sont un modèle pour les cou- 
ches cambriennes ; mais la Lithuanie, au :iord de Wilna et vers la 
Courlande, d'après les recherches de M. Dubois , est formée par 
les couches du système silurien. 

» M. Frédéric Dubois travaille avec ardeur à son voyage d'Ar- 
ménie. Il me semble que c'est un devoir d'être indulgent envers 
un naturaliste qui nous découvre un nouveau monde. Tout ce 
qu'il a rapporté est bien conservé , choisi avec discernement et 
même avec goût. Est-il juste de lui faire un reproche, quand il 
s'enfonce dans des régions à nous absolument inconnues , de ne 
pas être aussi savant que M. de Blainville ou M. Deshayes? Et 
comment la science avancerait-elle si nous n'avions pas le bon- 
heur de rencontrer parfois des collecteurs aussi courageux , aussi 
sensés et raisonnables que M. Dubois? Voici un de ses résultats 
qui me parait d'une très grande importance. Le plateau de la 
Podolie, ou se trouvent ces formations décrites auparavant par 
M. Dubois, par M. Eichwaldt et par M. Andriowski, est sé- 
paré des plaines de l'Ukraine par une bande granitique qui 
forme les Porogues , ou cataractes du Dnieper. De l'autre côle 
de cette bande, on retrouve une formation tertiaire dont les pro- 
duits ont été soigneusement comparés, ici, au Musée par M. Dq 
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ec les collections de Paris de M. Deshayes. Voici une petite 
is coquilles trouvées : 

les de Boutschak , au bord du Dnieper , gouvernement de 

Kiew. 



um fu si forme , exactement 

e à G ri g non. 

m slromboïdes. 

ria fissure lia. 

un pyroster. 

(entre Chlatrata et Gond» ta). 

mie u loi des * Affin. 

tavelfatus ( Burdighalensis). 

m réliculatum, Affin. 

m lima. 

Ha imbricataria. 



Troehits agglutinons* Affin. 
Trochus monilifer. 
Trochus striât us. 
Solarium plicatum, 
Volula costaria* 
Natiea epiglottina. 
Pyrula lœvigala, Affin. 
Fissure lia nt% lecta , 
Calyptrea trochiformis. 
Bu lia cylindrica. 



)ici donc une formation parisienne bien décidée, fort loin 
is, et sur les conBns de l'Asie. M. le comte de Munster, à 
th, a donne une liste des pétrifications qu'on trouve dans 
Jembourg, c'est-à-dire dans les plaines Baltiques, et prouve 
itte formation est très différente de celle très étendue en 
»halie , près d'Osnabrûck et de Casse!. Elle correspond en- 
vec le bassin de Paris, tandis que les derniers ont le carac- 
ibappennin. Ces listes, aussi curieuses qu'instructives, se 
nt dans le. 4 e cahier, 1835, du Journal de MM. Leonhardt 
ivu, et mériteraient bien d'être réimprimées in extenso dans 
letin. Elles trouveraient un autre public qui pourrait être 
téresséà rapprendre. 

Dubois va plus loin, et reconnaît des productions de Paris, 
dans le voisinage d'Akhaltziké, en Arménie. Les coquilles 
il foncées dans un grès gris , et , par conséquent , difficiles à 
'en bon état; mais les suivantes paraissent hors de doute. 

Pétrifications d'Akallzike'. 

( Mya marpatitiformis. ) 
Soien candi dus, Affin. 
Crassatella tumida. * 

Grassatella gibbosa. 
Crassatella lamellosa. 
Ghama crenulata, Affin. 
Peotunculus pilosus, Affin. 
Arca barbata. 
Gytherea suberycinoïle*. 
Gardium laevigalum. 
Gardium porulosum. 
Lucina r a du la T peu distant. 
Plusieurs autres peclumulus,car<lium, 
conus, etc. 



le perdit us, Affin. 

harpula , Affin. 

iria columbata (Grignon). 

a canalifera. 

lia imbricataria. 

aria evulsa, Affin. 

i costellata. 

s agglutinans. 

s striatus. 

s crenularis. 

m la scobina. 

aria compressa. 

elegans pileopsis. 

•Ha bacularis. 

»a aoalina Goldf. 
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» Vous voyez que la formation de Paris prend une extension 
considérable. Cette liste d'Arménie la fait passer le Caucase, et, 
après un trajet si difficile et si inattend »j, elle pourra aller loin ; 
je ne m'en doutais nullement. 

M. Deshayes prend rengagement de répondre, dans la 
prochaine séance, aux observations de M. de Bach, sur son 
classement des Térébratules f des Spirifers et des Productus. 
Il annonce en même temps que AL Boue lui avait fait part , 
depuis plus d'un an , de la découverte, en Arménie, de co- 
quilles fossiles de mêmes espèces que celles du bassin de 
Paris. 

Extrait (tune lettre de M. Voltz h JL Elie de Beaumont. 

a J'ai reçu ces jours derniers un bel envoi de fossiles de M. Gras. 
Je n'ai pas encore eu le temps de l'étudier ; mais une chose qui 
m'a frappé , c'est que les fossiles et la roche des calcaires de Crus- 
sol ( Ardèche , vis-à-vis Valence) sont tout à-fait identiques avec 
ceux de l'Albe du Wurtemberg, et entièrement différera de ceux 
du Jura. Ces fossiles sont ceux du calcaire stratifié de l'Albe, qui 
correspond aux argiles, à Chailles (de la Haute~Saône\, et qui est /' 
recouvert par le coral-rag. 11 sera curieux de comparer la struc- 
ture géologique des deux contrées. M. Gras a le mémoire & 
M. de Mandelslohe; je vais le prier de vouloir bien me donner 
des détails sur les rapports géologiques de Crussol avec l'Albe. 

» J'ai reçu aussi un bel envoi du Hanovre. Les fossiles du cal* 
caireportlandien y sont les mêmes, et la roche aussi, que dans le 
Porentruy. L'état de conservation des fossiles est également le 
même que dans ce dernier pays , mais les roches inférieures sont 
bien différentes; elles sont, en général, plus argileuses 9 plus are- 
nacées que chez nous dans le Jura français. 

» Voici donc la formation jurassique qui offre un grand noffr 
bre de faciès différens : 

» 1° Dans le Jura ; 

» 2° Dans l'Albe ; 

» 3° Dans les Alpes ; 

» 4° Dans le Hanovre, l'Ecosse et le Yorkshirej 

» 5° Dans les environs de Bath et d'Oxford; 

» 6° Dans la Normandie. 

» L'important maintenant est de se rendre compte de la cause 
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de ces différences, qu'on conçoit bien d'une manière générale et 
à priori. M. de Mandelslohe a bien commencé; mais nous allons 
étudiçr le passage du faciès du Jura au faciès de l'Àlbe, entre So- 
leure et le Rhoden. Je pense que la prochaine livraison des Mé- 
moires de Strasbourg renfermera quelque chose d'intéressant sous 
ce rapport. » 

M. Gaimard communique la lettre suivante, de M, Eugène 
Robert. 

Lettre de M. Eugène Robert- à M. Gaimard. 

« Je m'empresse de profiter de l'occasion qui se présente pour 
vous faire savoir que le sort m'a favorisé à St-Louis et à Gorée. 
Pendant 10 jours que nous avons été obligés de passer dans la 
première localité, à cause de la difficulté de passer la barre, j'ai 
pu me procurer la plupart des objets que le Muséum m'a de- 
mandés et particulièrement la peau d'un Lamantin, son squelette 
et les principaux organes d'un autre. Veuillez avoir la bonté d'en 
informer le Muséum. A Gorée et jusqu'au cap Vert, j'ai recueilli 
bon nombre de roches, et, si la chose n'est pas encore faite, je crois 
avoir reconnu quç les deux mamelons à l'extrémité du cap sont 
le reste d'un cratère qui a existé en cet eudroit. La géologie aura 
donc trouvé sa part dans le voyage que j'ai le plaisir de faire, et 
f espère avoir de nouveaux matériaux pour la publication du 
voyage d'Islande , si vous voulez bien me permettre de les an- 
noncer. 

» À 300 lieues de Gorée, nous allons à Cayenne; comptez que 
nous serons de retour à Cherbourg dans la première quinzaine 
d'avril. » 

COMMUNICATIONS. 

M. Virlet présente quelques observations relativement à la 
note de M. Nodot, insérée dans le Bulletin (tome VI, p. 50); 
il ignorait que la découverte des filons de galène signalée par lui 
à la Société, en 1 834, fût due à M. Nodot ; autrement il se serait 
empressé de lui en attribuer l'honneur tout aussi bien qu'à 
M. deNanzouty. Fn citant le fait, M. Virlet avait voulu prouver 
que la formation de ces filons était postérieure au lias, et pour* 
rait bien être contemporaine de celle des filons du Bleyberg, 
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postérieure à la craie. Il parait que M. Nodot n'a pas bieil^ 
compris la valeur géologique du mot gangue, car il croit, dm 
l'intérêt de la science et de la vérité, devoir déclarer quek$|^ - 
gryphites ne se rencontrent pas dans les gneiss ni dans la 
schistes , chose que M. Virlet n'a jamais prétendu dire, ai» 
qu'on peut s'en assurer en relisant sa lettre ( #«//., t. R 

p.-**). 

A ce sujet M. Virlet annonce qu'il a vu parmi les rocba 
rapportées d'Irlande , par notre confrère , M. de Verneuî, 
un échantillon qui lui a* surtout offert le plus grand intérêt; 
c'est un schiste altéré de Ballinascornay , près Dublin , dont 
M. Scouler , professeur de minéralogie, lui a remis un échan- 
tillon. Ce schiste, suivant le savant professeur irlandais, a été 
converti eu une roche grenue porphyroïde; c'est une rode 
d'un gris blanchâtre et verdâtre, mélangée de parties vertes 
lamelleuses, semblables à de la chlorite et renfermant des 
noyau* et cristaux de feldspath gris. Ce fait important, 
ajoute M. Virlet, vient k l'appui de ceux du môme genre qu'il 
a eu occasion d'observer en Grèce, et confirme l'opinion 
qu'il a émise à ce sujet en 1833 ; savoir : que toutes les roches 
porphyriques et porphyroïdes ne sont pas toujours le résultat 
d'épanchemens , mais peuvent avoir été formées en place par 
suite delà transmutation d'autres roches préexistantes, comme 
cela a eu notamment lieu pour les trachytes porphyroïdes 
de l'île d'Imbros, qui résultent, ainsi qu'il l'a dit, de l'altéra- 
tion de grès feldspathiques (voyez Géologie de la Grèce, t 
pag. 300, et Bullet. de la Soc, t. VI, pag. 279 et 313). 

M. Michelin fait observer que la galène se trouve en 
quantité dans l'Auxois , et qu'aux environs de St-Sabine on 
en trouve des fragmens dans l'intérieur des arkoses. 

M. de Beaumont ajoute que depuis plusieurs années 
M. de Bonnard a constaté l'existence de la galène dans le lias 
des montagnes de la Bourgogne. 

M. Coquant réclame contre un article du procès- verbal de 
la séance du 25 janvier (Bulletin, page 102), où il est dit 
qu'il croit à la formation spontanée du fer dans la cendre de 
tabac : il pense que les sucs ont pu amener dans la plante de 
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xide do fer, que la combustion aura réduit à l'état métal- 
lie. 

M. Michelin annonce que notre collègue M. l'Éveillé, qui 
mt de mourir à la suite dune longue et douloureuse ma- 
lie , a légué sa collection à la Société. M. l'Eveillé s'était 
rticulièrement occupé de l'étude des coquilles fossiles des 
rrains crayeux et de transition des environs de Tournay : 
s dessins, d'un fini remarquable, ont fourni plusieurs belles 
mches à nos Mémoires.- 

M. Charles d'Orbigny fait hommage à la Société d'une 
ite de roches du terrain de calcaire siliceux, provenant de 
tranchée ouverte dans la plaine de Mouceaux , à l'effet d'y 
ibiir le chemin de fer qui doit aller de Paris à St-Germain. 
î présentant ces échantillons, M. d'Orbigny fait la corn- 
unication suivante : 

« La position du terrain de calcaire siliceux (partie inférieure du 
rrain d'eau douce moyen), restée long-temps douteuse , a été 
terminée avec une grande- précision par MM. Brongniart et 
îvier ; mais comme les géologues n'ont pas encore eu l'occasion 
voir aux environs de Paris une belle succession de couches de 
terrain , et par conséquent d'en étudier avec détail la compo- 
ion, j'ai pensé qu'iï pourrait être utile de relever une coupe 
acte de la nombreuse et intéressante alternance délits mis à dc- 
uvert par la tranchée de la plaine de Mouceaux. 
On y remarque la série de couches suivantes , en partant de la 
rface et immédiatement au-dessous de la terre végétale. 

des c«uche». Epftis*eurt. 

. Couche d'un jaune veriâtre, composée de. sable argi- 
lifère unpeu ferrugineux, avec de nombreux fragmens 
de marne , de calcaire , de silex, et surtout des frag- 
mens ou des rognons de calcaire sablonneux et stron- 
tianien. Dans une nouvelle tranchée faite à environ 
300 pieds de celle où j'ai pris ma coupe , ceite couche 
est recouverte de plusieurs autres couches qui , comme m . c . 
celle-ci, font partie : du terrain gypseux. 1 14 

. Couche un peu ondulée et plus verdâtre que la précé- 
dente, dont elle ne diffère qu'en ce que les fragmens 

A reporter. 1 14 

Soc. Géot. Tome VII. 1 1 
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et rognons qu'elle contient sont moins nombreux et 
. plus petits. ! 

3. Lit très mince d'argile magnésienne, brune, feuilletée, 

assez friable (magnésite parisienne impure^. 

4. Marne blanche, friable, et calcaire marneux de même 

couleur, souvent dendritifère, avec des rognons très 
rares de silex. Ce calcaire marneux contient fréquem- 
ment des pseudomorphoses , ou épigénies de gypse 
lenticulaire en carbonate de chaux , et , dans les fis- 
sures, du calcaire niviforme. 

5. Magnésite impure brunâtre semblable an n° 3. 

6. Calcaire plus ou moins marneux ou siliceux , non co- 
. quillier, contenant souvent, comme le n° 4 , des épi- 

génies de gypse lenticulaire en carbonate de chaux, et 
du calcaire niviforme. 

7. Nouveau lit <le magnésite impure brunâtre. 

8. Marne blanche, friable, avec fragmens, et rognons de 

calcaire siliceux assez compacte. Point de coquilles. . 
.9. Calcaire marneux blanc, friable, renfermant , surtout 
inférieurement, des rognons de silex ménilite, passant 
au silex nec tique comme ceux de Saint-Ouen, et qui 
sont quelquefois entourés de magnésite impure d'une 
couleur tantôt gris-rosâtre , tantôt brunâtre. Ce cal- 
caire , et parfois même les ménilites sont remplis de 
graines de Chara medicaginula Léman. (Gyrogonites 
medicaginula Lam. ) et de coquilles d'eau douce, sa- 
voir : 1° le Lymnœa longiscata, Brong.j 2° lesPlanorbis 
rolundatus, Brong., lens, Brong., et Inversus, Desb.; 
3° le Cyclostoma mumia , Lamk. , 4° le Paludina 
pyramidalis , Desh., et deux nouvelles espèces de Pa- 
ludines que je nomme Paludina varicosa et P. cy- 
clostomœformis. La puissance de ce banc de calcaire 
varie beaucoup, ainsi que sa nature. Sur certains 
points il n'est plus du tout marneux, mais au contraire 
très compacte , siliceux, fragmentaire, et même to- 
talement bréchi forme. 
10. Marne blanche, très calcaire . tendre et friable , avec 

A reporter. 3 
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beaucoup de rognons de calcaire siliceux passant au 
silex résinite , et de calcaire marneux fragmentaire 
contenant, ainsi que le silex, des graines de Chara et 
quelques petites Paludines (1). 49 

. . Calcaire marneux blanc, peu consistant, fragmentaire, 
renfermant très peu de rognons siliceux , mais beau- 
coup de petites Paludines , ainsi que quelques Cyclo- 
stoma mumia. 54 

I. Litdemarne blanche, non coquillière, légèrement ma- 
gnésienne , feuilletée supérieurement et in férié u - 
rement. * 51 

.. Nouveau lit de magnésite parisienne, impure, brune, 

feuilletée. 04 

. Calcaire marneux assez consistant, dans lequel on 
trouve : 1° beaucoup de petites Paludines qui ne sont 
pas généralement bien conservées; 2° quelques Lim- 
ncea iongiscata y très rares; 3° des tiges et graines de 
Chara medicaginula ; 4° des empreintes de plantes 
qui sont probablement, selon M. Ad. Brongniart, 
des feuilles comprimées de Tipha. 22 

>. Six lits très minces d'argile marneuse feuilletée, et lé- 
gèrement brunâtre' ou gris rôsâtre. Ces divers lits con- 
tiennent tous beaucoup de petites Paludines, et parfois 
des Cyclostoma mumia, 14 

5. Argile verdâtre feuilletée, un peu calcarifère. On n'y 

voit plus que quelques traces de Paludines. OU 

'. Marne feuilletée, d'un blanc rosâtre, un peu magné- ' 
sienne, ne présentant que quelques vestiges de Palu- 
dines et de Cyclostoma mumia. 13 

\. Argile marneuse feuilletée, brunâtre, semblable à celle 

du n° 15, avec paludines mal conservées. 03 

A reporter. 5 56 

(à) Les couches n" 10 a 37 renfermant presque toutes beaucoup de 
tiles Paludines et à peu près les mêmes espèces , il me suffira de dire 
, pour éditer des répétitions, que les principales sont : Paludina 
êitla, Desh. ( Bulim us pusilLus, Bron%.)\ Paludina terebra, Dcsli. {Buli- 
ts terebra, Brong.), et une nouvelle espèce que je nomme Paludina 
mgaia. 
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19. Marne blanchâtre feuilletée, renfermant un nombre 

prodigieux de petites Paludîncs généralement bien 
con<crvée<. 1 

20. Marne blanchâtre feuilletée, et magnésile i m pure bru- 

nâtre alternant, cou tenant encoi-e quelques Païudiues, 
et, sur plusieurs points, des Cyclostoma mumia» 

21. Banc .ts'cz puissant de calcaire marneux blanchâtre, 

plus ou inoins compacte , avec des rognons de silex 
di*po*és ordinairement en lits. Ce calcaire renferme 
un très grand nombre de petites Paludînes dissémi- 
nées, et un banc d'environ 2 pouces d'épaisseur, pres- 
que entièrement composé de Cyclostoma mumia. 
Enfin on a trouvé dans ce cale aire marneux , un bon 
nombre d'os fossiles que M. Laurillard rapporte au 
Palceotheriurn minus, et au Dichobunes (sous- genre 
d 1 ' Anoplotkerium établi par Cuvier). 

22. Lit très mince de magnesile impure d'un gris rosaire, 

enveloppant presque partout de nombreux rognons 
de silex résinite noirâtre, et contenant, mais en petit 
nombre, des Cyclustoma mumia comprimes. 

23. Calcaire marneux semblable au n° 21. 

24. Nouveau lit d'argile iu;»g:iés'ennc semblable au n° 22. 

25. Banc absolument semblable au n° a3 , et contenant 

comme lui dis os de Palœotherium. 

26. Mai no feuilletée, d'un blanc ou gris rosaire, passant à 

la maguésite impure , renfermant un grand nombre 
de plaquettes de silex résinite noirâtre, et une multi- 
tude de Cyclostjma mumia comprimes. J'ai encore 
trouvé dans cette couche quelques fragmens d'os de 
Pahvoth e/ ih m . 

27. Calcaire marneux blanc, assez tendre, très pauvre en 

Paludincs . et renfermant 3 ou 4 petits lits de marne 
feuilletée, un peu iiiaguésieune. 1 

28. Courbe d'épaisseur variable , composée d'une nom- 

breuse alternance de lits ou feuillets très minces, 
1° d'argile et de marne grisâtre; 2° d'argile noirâtre 
ou brunâtre, très feuillette, quelquefois marneuse et 

A reporter. M 
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Report. 
bitumineuse ; 3° de sable verdâtre argilifère et calcari- 
ferc ; 4* de calcaire blanc niviforme. 

K Argile marneuse, légèrement magnésienne, blanchâtre, 
très friable; point de coquilles. 

K Marne endurcie strontianienne , verdâtre, plus ou 
moins compacte , se divisant à l'intérieur en nom- 
breux retraits au milieu desquels se trouve quelque- 
fois du quarz grenu, carié et calcarifère. Cette marne, 
dont les surfaces naturelles sout polies et enduites de 
dendrifes , est enveloppée d'argile marneuse verte. 03 

.. Banc composé de marne blanche pulvérulente et de 
sable, renfermant du silex en plaques, ainsi que des 
géodes de quarz carié calcarifère. 09 

î. Sable verdâtre marneux , plus ou moins friable, 
contenant un grand nombre de coquilles marines 
et des rognons de calcaire strontianien coquillier 
{Avicula Jragilis , Cerithium mutabile , Fusus sub- 
carinatus , Chama, etc.). 0.16 

Ce banc , à partir duquel je n'ai plus vu une seule 
coquille d'eau douce, peut être considéré comme le 
commencement de la formation mari m; des grès cf. 
sables dits de Beauchamp ( partie supérieure du cal- 
caire grossier); mais il y a de si grands rapports de 
composition entre plusieurs des couches qui suivent 
et celles qui précèdent, que c'est une nouvelle preuve 
des passages insensibles qui existent; dans les terrains 
tertiaires, entre les terrains d'eau 'douce et les terrains 
marins.. ; 

l. Calcaire, marneur d'un blanc grisâtre, tantôt peu .. --> 
consistant , tantôt compacte , pesant et fragmentaire , < ; : ■ 
un peu magnésien .et pénétré de petit» pointe noirs. 
Ce calcaire , qui ne contient point de coquilles , est 
entre deux lits très minces ? semblables au n° 28. 

I. Nouveau lit semblable au.n 31; 

». Calcaire analogue au n° 33. , 

>. Nouveau lit semblable au n° 28. ' " ' ' 

'. Calcaire marneux d'un blanc grisâtre, fragmentaire; 
non coquillier, contenant inférieurenient et surtout 

A reporter. 10 77 
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supérieurement un grand nombre de rognons de cal- 
caire jaunâtre, tantôt carié, tantôt caverneux ou spa? 
thique, et quelquefois quarzifère. 20 

38. Calcaire d'un gris jaunâtre, assez compacte t non co- 

quillier, passant inférieurement à un calcaire friable, 
sablonneux et très coquillier (Cerithium lapidum, 
Natica mutabilis , Me la nia hordeacea, Caljrptrœa 
trochiformis , Cytherœa elegans, V enericardia , etc. 16 

39. Sable verdâtre, légèrement calcarifere et argilifère, 

renfermant des rognons de grès coquillier (Cerithium 
mutabile natica , etc. ) et correspondant aux sables 
et grès de Beauchamp. 40 

40. Marne verte très arénifère , non coquillière, avec épi* 

génie de gypse lenticulaire en carbonate de chaux. 27 

41. Marne blanche arénifère, un peu feuilletée et assez 

friable. 16 

42. Nouveau banc de sable semblable au n° 39. 32 

La puissance totale de ces couches , qui sont a peu près ■, «. 
horizontales , est de 12 28 

L'impossibilité de voir une semblable superposition, 
même en raccordant les observations faites sur plusieurs 
points du terrain d'eau douce moyen , n'avait pas permis à 
MM.*Brongniart et Guvier d'en donner, dans leur travail 
sur les environs de Paris, une coupe aussi complète; mais 
ils en avaient parfaitement arrêté la position qui vient 
d'être confirmée par les observations faites dans la tranchée 
de la plaine de Mouceaux. En effet , on y voit la formation 
du calcaire siliceux recouverte par la partie inférieure du 
terrain gypseux , et reposant sur des grès Cckjtrilïiers marins 
analogues à ceux de Beauchamp. 

Cette tranchée , qui rappelle le terrain d'eau douce de 
St-Ouen , m'a paru être surtout intéressante t 

1° Par les nombreuses couches magnésiennes qu'on y ï* 
connaît; 

2° Par l'existence de plusieurs couches renfermant à& 
graines et tiges de Chara medicaginula ; c'est la première 
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fois que cette espèce de chara est citée dans le terrain du 
calcaire siliceux; elle n'avait encore été observée que dans 
les meulières (ou le terrain d eau douce supérieur), dont elle 
passait pour être caractéristique. Le Chara Lemani que 
M. Ad. Brongniart a indiqué comme étant propre au cal- 
caire siliceux, n'est probablement que le Chara medicaginula , 
à l'état jeune. J'ai aussi reconnu que le Chara helicteres que 
M. Ad. Brongniart avait également indiqué comme ne se 
trouvant que dans les meulières, est très répandu à Bernon, 
près d'Epernay, dans les marnes de la partie inférieure de 
l'argile plastique; 

3° Par la présence d'os fossiles de Palœotherium minus et 
A J Anoplotherium (sous-genre Dichobunes de Cuvier), dans la 
couche n° 21. Déjà M. Al. Brongniart avait trouvé quelques 
fragmens d*os fossiles de Palœotherium dans le terrain de 
calcaire siliceux; il a aussi reconnu une mâchoire du même 
animal dans le grès de Beauchamp; et Ton sait qu'en 1830, 
M. Eugène Robert a également découvert à Nanterre , dans 
le calcaire grossier , plusieurs os de Palœot/terium et d' Ano- 
plotherium , ainsi qu'une magnifique mâchoire de Lophiodon; 
en sorte que maintenant on ne pourra plus douter que les 
os d'animaux perdus que Cuvier croyait dans le principe 
ne pouvoir pas exister au-dessous du gypse , sont répandus 
dans presque toutes les formations du terrain tertiaire; 

4° Par la grande quantité de bancs coquilliers qu'elle ren- 
ferme, et dans lesquels j'ai trouvé entre autres trois nouvelles 
espèces de paludines que je nomme, d'après leur forme, 
Paludina elongata , P. cyclostomœformis et P. varicosa. 
Cette, dernière coquille, qui a environ trois millimètres de 
longueur, est très remarquable en ce que plusieurs de ses 
tours de spire présentent deux à trois rangées de petites Va- 
rices , caractère que l'on n'avait point encore observé dans 
les Paludines. — La nature du Bulletin de la Société géologi- 
que ne me permettant pas de joindre une planche à ma 
notice , je remets à figurer et à décrire ces trois nouvelles 
espèces dans un mémoire dont je m'occupe, et dans lequel 
je traiterai de l'ensemble du terrain d'eau douce moyen des 



168 SÉANCE OC 21 MARS 1826. 

environs de Paris, en le comparant au terrain d'eau douce 
supérieur. 

5° Enfin je dois citer comme l'ait nouveau, les empreintes 
de feuilles comprimées de Typha que j'ai découvertes dans 
la couche n* 14. On avait bien reconnu quelques espèces de 
végétaux dans les marnes supérieures ait gypse , mais on n'en 
avait point encore trouvé dans le terrain d'eau douce 
inférieur au gypse. Ces empreintes de végétaux sont aussi 
curieuses en ce que Ton n'avait jamais cité de Typkacees à 
l'état fossile. » 

M. Picard présente à la Société plusieurs échantillons de 
fossiles du terrain crayeux de Pourrain (Yonne), et lit à ce 
sujet la- note suivante : 

« Les fossiles que renferme la craie de Pourrain, dit-il, ne sont 
point du tout semblables à ceux que Ton trouve daus les parties 
plus supérieures de la craie , comme à Joigny , à Sens et autres 
lieux du département. La craie de Joiguy , quoique immédiate- 
ment subjacente à une argile, à des grès, et à des poudiugues ap- 
partenant aux terrains tertiaires, ne présente poiut les caractères 
de celle des environs de Paris, de Meudon, Sèvres. Elle est moins 
blanche, plus âpre au toucher; elle renferme uue plus grande 
quantité de particules siliceuses; c'est même ce qui a arrêté la fa- 
brication du blanc d'Espagne qu'on y avait entreprise ; mais aussi 
elle ne renferme point de ces silex pyromaques disposés en strates 
régulières dans la craie de Meudon. 11 y a bien des silex, mais ils 
sont disséminés. Les fossiles ne sont poiut- les mêmes; jamais je 
n'ai trouvé dans la craie de Joigny de bélcmuitcs , d'ostrea vesi- 
cularis, d'auanchites ovatus, fossiles si communs à Meudon. Mais 
on y rencontre plusieurs espèces de spatangues, d'inoceramus, 
d'huîtres, de térébratules qu'on ne trouve point à Meudon-; les 
pyrites y sont abondantes. 

» De la craie de Joigny à celle d'Aillant, de Pourrain, de Tou- 
cy, les passages sont insensibles, et cependant les fossiles sont tout- 
à-fait différens, comme je l'ai énoncé en commençant. Ces fossiles 
sont : le turrilites costatus, le scaphites obliquus, le nautihis 
elegaus, et le nautilus simplex; cette dernière espèce est abon- 
dante et très volumineuse. 
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» J'y ai trouvé plusieurs espèces d'ammonites : l'aramoniles va- 
rions, l'ammonite* rhotomagensis, l'ammonites gentoni,1e pleuro- 
lomaria perspectiva , le pectcn orbicularis, le spataugus subglo- 
bosus. Ces fossiles se rencontrent dans une craie minera logique- 
ment semblable à celle de Joigny ; la partie inférieure est moins 
iche en fossiles , et elle renferme des silex qui sont comme fon- 
ius avec le calcaire. 

» La craie de Pourrai n repose à peu près horizontalement sur 
es couches inférieures, tandis que celles-ci sorit assez fortement 
ticliuccs et plongent vers le nord. 

» Voilà la coupe que-ni'ont permis de prendre les nombreuses 
arrières ouvertes pour l'exploita lion de l'ocre: 

» 1° La craie blanche dont je viens de parler. 

» 2° Une argile noire, compacte, renfermant des petits grains 
e fer hydroxidé. Je crois que ce peut être le gault des Anglais. Je 
'y ai rencontré ni fossiles, ni ces paillettes de mica que l'on dit 

exister. 

» 3° L'ocre. C'est une argile colorée et jaunie par l'hydrate de 
»r ; la couche d'ocre est traversée de quelques petits filons de fôr 
ydroxidé, et elle repose constamment sur une couche de fer hy- 
roxidé, mamelonné, que les ouvriers appellent le rocher. Cette 
ouche est peu épaisse ; c'est elle qui, soumise à l'action du feu , 
onne l'ocre rouge. A. Solly, petit hameau des environs de Pour- 
Ûn., on extrait aussi de l'ocre; mais là, sa position est un peu dif- 
£rente. On n'a, pour y arriver, qu'à enlever une couche assez 
eu épaisse d'argile noire, et elle m'a semblé être à peu près hori- 
3ntale; le rocher y est peu épais, aussi n'y fabrique-t-on point ou 
-es peu d'ocre rouge. Je n'ai point trouvé de fossiles dans 
ocre. 

» 4° Au-dessous du rocher on arrive constamment à un sable 
lunâtre , plùa ou moins fin, qui forme une couche épaisse tra- 
ersée de lames très minces de grès. 

» 5° Ce n'est qu'à sa partie inférieure que l'on voit des masses 
insidérables d'un grès compact, souvent très dur, que, l'on ex- 
loi te à Àram près de Forly, pour le pavage d'Auxerre. Ce grès 
>t probablement le grès vert inférieur, lower green-sand. 

» Ce grès repose sur un calcaire à grains ferrugineux, alternant 
vec des couches peu épaisses d'argile; on y trouve une quantité 
rodigieuse de fossiles, des gryphées, des huîtres, des térébratules, 
es trigonies, des cidaris, des spàtangues, des polypiers. Dans 
îrtains points , à Auxerre, à Chevannes /on trouve, au lieu 
e ce calcaire , une lumacheUe presque entièrement formée 
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C^ut pttie espèce cnuitre- A A «erre, on 1 exploite comme 
KAiire. Je r."** l *>.::: trouvé d*ns cette couche une «nie eTrphée 
▼jj^.e : »« n'en ** trouve que p'.u* km . Yen le S. , à Gy-FE- 
Tbi&t. Cepeicàko: j* petse qu'on peut la considérer comme eoo- 
sfel^at .'iulûgue du Kjmmefidge-Clay. 

s JL&si, pour me résumer, je dirai. 1* que la crue lie Foerraio 
di Stre, et de ie-!le de Joi^ny. et de cel'e de Meudoti „ et que , par 
ses fau.les, elle ressemble tout-â-laît a celle de Rouen ; 

» î* Que cette craie est en stratification d-scotdante avec les 
étages inférieurs du terra: n crétacé : 

» 3* Que le grès vert supérieur n'existe pas à Fourrmin; 

* 4° Q ue l'ocre, doct la position a été incertaine pour queiqws 
auteurs, appartieot certainement au terrain crétacé inférieur; 

» 5° Enfin, qu'entre le grès vert îb teneur et la partie supé- 
rieure du terrain oohth:que. on ne trouve point ces couches d'eau 
douce connues sous le nom de couches wealdiennes. » 

M. Virlet annonce â la Société que plusieurs collections 
qu'il a récemment étudiées lui ont offert beaucoup de bits 
à l'appui de sa théorie de la modification des roches, exposée 
dans l'ouvrage de Morée. 

Dans une collection d'Egypte , il a vu des porphyres pas- 
sant au grès; et, parmi les échantillons rapportés d'Angle- 
terre par M. de Yerneuil, un fragment des marnes du lias 
changé en porphyre. 

M. Rivière, qui a aussi examiné ce fragment, dit que ce 
n'est pas un vrai porphyre , mais seulement une roche por- 
phyroïde. 

M. Rozet , tout en admettant la nidification de certaines 
roches par l'influence des masses plutoniques , nie la possibi- 
lité de la transformation de celles composées dequarz, d'ar- 
gile , d'argile et de calcaire , etc., en d'autres à base de feld- 
spath, ou de feldspath et d'amphibole, comme les eifriteset 
les porphyres qui accompagnent les granités anciens dans 
toutes les contrées de la terre. 

M. Boubée présente un échantillon de calcaire à grandes 
orthocères , qu'il a vu dans les Pyrénées centrales (St-Béatj 
et entre Àx et Mont-Louis) recouvrir le calcaire saocharokle 
que 1 on a récemment classé dans la formation du lias etf^ 
même dans celle de la craie. Ces deux calcaires so*f * 
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séparés par une puissante assise de schistes argileux et de 
roches talcifères. Le calcaire saccharoïde est intimement lié 
aux roches du terrain primitif; on n'y voit aucune trace de 
restes organiques , et il renferme un grand nombre d'espèces 
minérales disséminées, couzéranite, dipyre, mâcle y amphi- 
bole y mica 7 talc , pyrites , etc. Par la variation de la quantité 
de ces divers minéraux, le calcaire saccharoide offre toutes 
les variétés de calciphjre, d'hémithrène, de cipolin, etc. Tout 
cet ensemble de roches est accompagné , par dessus et par 
dessous, de micaschistes , phyllades , stéascfiïstes , sy élûtes et 
diorites, évidemment de même âge. Le système des roches 
calcareuses , dont la plus caractéristique est le calciphyre cou- 
zéranien, décrit daiis le Bulletin d y histoire naturelle de 
France , se montre dans toute la chaîne des Pyrénées, et prin- 
cipalement dans la partie centrale, depuis Mauléon (Basses- 
Pyrénées) jusqu'à Thuez (Pyrénées-Orientales) ; partout il 
conserve les mêmes relations géognostiques , et loin d'appar- 
tenir au lias et même à la craie , comme on Ta dit récemment, 
ce système est toujours inférieur aux roches les plus an- 
ciennes du terrain de transition ; toujours il repose sur les 
roches primitives avec lesquelles il est souvent intimement 
lié, et ne contient jamais de débris organiques. M. Boubée 
termine en déclarant qu'il regarde ce groupe de roches cal- 
careuses comme essentiellement caractéristique de la partie 
supérieure du terrain primitif dans toute la chaîne des 
Pyrénées. 

M« de Beaumont rappelle que. les faits dont parle M. Boubée 
ont été signalés depuis long-temps par M. Dufrenoy; à quoi 
celui-là répond que M. Dufrenoy ne les avait observés qu'aux 
extrémités de la chaîne , mais non dans la partie centrale. 

M. Constant Prévost donne lecture de l'introduction, 
traduite en français r de l'duvrage de M. Stufler, professeur 
à Berne, intitulé : Essai sur la géologie des Alpes suisses oc* 
cidentales , qui lui a été envoyée par l'auteur pour être com- 
muniquée à la Société. 

Ce travail est renvoyé au conseil afin d'examiner s'il sera 
imprimé par extrait dans le Bulletin , ou en totalité dans les 
Mémoires de la Société. 
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Séance du 4 Af/ïZ 1836. 
présidence de u. dcfrexoy ( lice- Président). 

31. Rozet , secrétaire , donne lecture du procès-verbal de 
la dernière séance , dont la rédaction est adoptée. 

M. le Président proclame membres de la Société : 

MM. 

Clocet , secrétaire de la société philoraatique de Verdun, 
présenté par MM. Buvignïer et Deshayes; 

Alphonse Noël , notaire à Paris , membre de la Société 
des sciences naturelles, présenté par MM. Michelin et 
Duclos. 



F » 



D0XS FAITS A LA SOCIETE. 



1° De la part de M. Michelin , les ouvrages suivans : 

A. Les anciens minéralogistes de France; par M. Gobet 
2 vol. in-8°, 460 et 500 pag. Paris, 1779. 

B. Métallurgie ou VArt de tirer et de purifier les métaux } 
traduite de V espagnol d'Alphonse Barba ; par Gosford. 2 vol 
in-12 de 460 pag. Paris, 1751. 

C. Mémoires pour servir h V histoire naturelle des Pyrénées 
et des pays adjacens ; par M. Palassou. In- 8% 486 pages. 
Paris, 1815. 

D. Mémoires sur de nouvelles cristallisations de feldspath et 
autres singidaritês renfermées dans les granités de Baveno; 
par Hërmeningilde Pinî. fn-8°, 62 pag., 2 pi. Milan, 1779. 

2° De la part de M. Keilhau , sa Notice sur les tremble- 
mens de terre en N or vège(Efterretningerom Iordskjœfoy etc.). 
In-8°, 88 pages. 

Rapport de la commission d'enquête sur les mines d'argent 
de Kongsberg, fait le 6 octobre l$33(Indstilt(ngfra </<*/i,etç.). 
In-8 a , 198 pag., une carte et une planche. Christiana, 1835. 

3° De la part de M. Perceval Hunter, son ouvrage intitulé: 
Geological notes contaùiing some account qfthe bursting ofa> 
bog in t/ie county ,of Antrim Ireland. In-8°, 36 pag. Cork, 1835. 

4° De la part de M. Charles Lyell, son ouvrage intitulé: 
Address delivered at the annwersary meeting ofthe geological 
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society ofLondon, onthe i9th offebruary 1836. In-8°, 40 p» 
Londres, 1836. 

5° De la part de M. Ch. Desmoulins , son ouvrage inti- 
tulé : Second mémoire sur les échinides* Généralités , étude 
analytique des parties solides de ces animaux. In-8°, 198 p. 
Bordeaux , 1835. 

6° De la part de M. Hildreth, une suite de roches et de 
fossilles de l'Ohio. 

M. d' Archiac , vice-secrétaire , donne lecture de la lettre 
de M, Hildreth, datée de Marietta (Etats-Unis), 1 er juin 
1835 , qui annonce l'envoi des échantillons de roches et de 
Fossiles offerts à la Société. 

~ « Ces échantillons, écrit M. Hild relit, proviennent des couches 
de houille qui se trouvent dans les collines avoisinantes de la 
rivière Kenacoha en Virginie, à un point éloigné de^son embou- 
chure d'environ 76 milles dans le voisinage, et même immédia- 
tement au-dessus des salines de Kenacoha, où il se fabrique 
annuellement 1,500,000 boisseaux de sel , du poids de cinquante 
livres chaque. Toute cette région est composée de collines dont 
la hauteur varie de 350 à 550 pieds, et qui reposent sur des 
couches de grès ^pierres de sable), de schistes, de houille, etc. 
La houille a été déposée eu trois lits distincts, séparés par des 
strates de grès et de schistes de 150 à 200 pieds d'épaisseur. Les 
plantes fossiles qui se trouvent au-dessus de la houille diffèrent 
considérablement dans ces trois lits, et prouvent que leur dépôt 
s'est opéré à deux époques très distinctes. 

' » La couche supérieure du grès de 150 pieds de puissance, est 
formée d'un sable grossier; elle se décompose facilement et laisse 
voir en se brisant , des arbres entiers minéralisés par des substan- 
ces ferrugino-si1iceusc6. Ces arbres sont souvent très parfaits, et 
Ont leurs racines enlités de manière à faire juger qu'ils ont du 
être arrachés avec violence de leur premier lit. » 

Quant à la description topographique et géologique dfe 
cette région, M. Hildreth renvoie à ï American a journal qf 
sciences , d'octobre 1835. 

Les échantillons qu'il offre sont au nombre de 55 , le cata- 
logue en signale 27 appartenant au terrain houiller; les 
autres proviennent de divers terrains de l'Ohio, du Kentu- 
çky et de Virginie. 
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partage point cette opinion, et persiste à n'y voir que des 
caractères spécifiques. 

M. Deshayes ajoute, à l'appui de ce qu'il a déjà dit, que] 
dans toutes les térébratules il y a des bras ciliés, destinés i 
établir des courans très rapides pour renouveler l'eau 
dans les grandes profondeurs habitées par ces animaux; que 
les orbicules et les lingules présentent aussi de ces bras ciliés, 
lesquels sont extrêmement variables pour chaque espèce 
vivante , et qu'il en est de même pour les osselets sur lesquels 
ils reposent. 

M. Elie de Beaumont en conclut que le genre térébratulc 
de M. Deshayes n 9 est pas bien fait; car, dit-il, on ne peut 
pas mettre dans un même genre des coquilles dont les osse- 
lets internes ont des positions si différentes. M. Deshayes 
persiste dans les conclusions qu'il a déjà énoncées. 

M. Rozet annonce la découverte d'un nouveau gisement 
de Titane rhutile, près du Mont-St-Vincent (Saône-et- Loire), 
sous Gourdon, hameau de Mont-Bretenge, dans des filons 
de quarz blanc qui traversent le gneiss. Il annonce aussi 
qu'on a trouvé à la surface du terrain houiller , aux environs 
de Blangy et d'Autun, des troncs silicifiés de fougères et de 
conifères, fait analogue à celui du Vaol-d'Ajol dans les 
.Vosges. 

Sur la proposition de M. Michelin , la Société décide que 
l'on fera connaître à M. Vattpniare qu'elle verra avec intérêt 
la mise à exécution de son projet sur un système d'échange 
de doubles, soit en livres, objets d'art, de sciences, etc., 
existant dans les collections, musées et bibliothèques an 
royaume , avec les établissemens du même genre qui se trou- L 
vent dans les divers états de l'Europe. Jlf 

M. Beck, après avoir rappelé les travaux de M. deBuci 
sur les Ammonites , passe à son ouvrage sur les Térébratules. 
M. de Buch , dit-il , parait n'avoir pas eu connaissance de 
tous les faits anatomiques relatifs aux térébratules dontoi 
compte 48 ou 50 espèces vivantes. M. Beck a fait l'anatomie 
de trois de ces espèces; M. Owcn, celle de deux autres, et 
M. Cuvier en a étudié une sixième des mers du Chili. Ces 
espèces présentent des différences remarqiiables dans » 
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ferme de l'ouverture : il .y en a dont les valves sont lisses , 
tfautres sont striées et mêmes repliées. Les organes de la 
respiration donnent attache aux muscles, et les osselets sont 
ai variables , que si M* de Buch , ajoute-t-il , avait pu observer, 
la nature vivante , il eût été convaincu de l'insuffisance des 
caractères dont il s'est servi. 

Des téréhra tules rapportées par la drague , d'une profon- 
deur de 130 brasses ^ ont offert à M. Beck des formes en gé- 
néral très régulières ; mais il y en avait d'engagées dans des 
corallines qui étaient modifiées comme pourraient 1 être des 
huîtres. Dans une même couche, M. Beck a trouvé des variétés 
ou des modifications à l'infini, mais l'angle donné comme 
caractère essentiel, par M. de Buch, a peu d'importance ;.car, 
dit M. Be< k , ayant recueilli dans une même localité uft grand 
nombre de Terebratula globosa, j'ai reconnu que, l'angle 
variait de 22° entre les individus extrêmes, ce qui doit faire 
rejeter ce moyen de détermination , surtout pour un genre 
qui présente des modifications si nombreuses. Les observa- 
tions de M. de Buch, ajoute M. Beck, paraissent avoir été 
Faites particulièrement sur la collection de M. de Schlotheim, 
dans laquelle les indications de terrain et de localité n'étaient 
point fort exactes , et il conclut , des observation? précé- ' 
dentés, que la table générale des Térébratules , placée à la 
fin de l'ouvrage , est peu complète ; que la description des 
espèces ayant souvent été faite sur la comparaison d'un trop 
petit nombre d'individus, la détermination ne peuf^as en 
être regardée comme très rigoureuse; et, enfin, que le tra- 
vail de M. de Buch laisse à désirer sous le rapport zoôlogique 
comme sous le rapport géologique. 

M. Beck reconnaît que Ton doit à M. de Buch d'avoir 
introduit dans la science la considération des deux parties d«* 
Deltîdium , de ses stries et de sa forme ; il pense qu'on ne doit 
pas attacher beaucoup d'importance à la forme des osselets 
comme caractère générique ; puis il termine en rappelant que 
le mémoire de M. Owen avait paru deux ans avant celui de 
M. de Buch, et exprime l'espoir que ce dernier donnera 
plus tard un ouvrage réellement complet sur cet intéressant 

sujet. 

Sac. Géot. Tom. VII. îa 
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!VL de Beaumont fait observer que M. de Buch connaissait 
beaucoup d'autres- individus qae ceux de la collection de 
M. de Schlotheim: qu'il y avait peu de collections en Europe 
qu'il n'eût visitées, et qu'il connaissait aussi très bien le 
gisement des espèces de même que les faits anatomiques. 

M. Beck n'en persiste pas moins dans l'opinion qu'il a 
émise précédemment. 

M. Dufrénoy se déclare incompétent pour discuter la ques- 
tion grave soulevée par M. Beck, mais ayant été à même 
d apprécier les recherches consciencieuses de M. de Buch sur 
les Térébratules , il voit avec peine que l'ouvrage de ce savaffll 
soit jugé avec autant de sévérité par ses adversaires. Comme 
malheureusement peu de personnes peuvent étudier le travail 
de ML de Buch dans la langue où il est écrit , il demande que 
la traduction soit insérée dans les Mémoires de la Société; 
par ce moyen, dit-il, on pourrait apprécier cet ouvrage autre- 
ment que psrr des extraits très imparfaits. Cette proposition; 
appuyée par MM. Deshayes et de Beaumont , est renvoyée 
au Conseil. 

M. Dufrénoy, ayant cédé le fauteuil à M. Élie de Beau- 
mont, président, communique les observations suivantes. 

» M. fioubée ayant annoncé, dans la dernière séance de la So- 
ciété, que les calcaires saccharoïdes des Pyrénées appartenaient au ^ 
terrain primitif, M. Dufrénoy s'attache à réfuter cette opinion 
qui lui paraît contraire à la position géologique d'une grande par- 
tie des calcaires cristallins de cette chaîne. 

» Il expose que la texture cristalline que possèdent les eatcafrét 
est en rapport avec leur plus ou moins grande proximité des ro» 
ches anciennes, ou de certains porphyres, et n'est pas une consé- 
quence de leur âge géologique. Cette proximité dès-terrains an- 
eiens a pu faire croire qu'ils dépendaient encore de ces terranfr 
mais on voit pour la plupart le passage de ce calcaire cristillna 
des calcaires avec fossiles. M. Dufrénoy excepte certains calcaire» 
qui forment des couches intercalées dans le gneiss comme dans 
la chaîne des Alberts. Ces calcaires, selon lui , ont été empâtés 
au milieu du gneiss , et n'ont pas la mênic origine que Inij 
mais au moins leur intercala tiou , au milieu de roche) 
dites primitives, permet d'en tirer la conclusion annoncée p* r 
M. Boubée. Quant aux calcaires saccharoïdes non intercalé*, 1'. 



SÉANCE BU 18 AVRIL 1836. 181 

par suite de l'apparition des diorîtes qu'on observe dans le 
voisinage; tandis que M. Dufrénoy la considère seulement 
comme un accident d'une formation beaucoup plus moderne. 



Séance du 18 avril 1836. 

s 

présidence de m. de roissy (Kice-P résident). 

M. d'Archiac, vice- secrétaire , donne lecture du procès- 
verbal de la dernière séance, dont la rédaction est adoptée 
après quelques observations faites par MM. Dufrénoy, de 
Roissy, Boubée et Rivière. 

dons faits a la société. 

1° De la part de MM. Élie de Beaumont et Dufrénoy, le 
tome 3 e de leur ouvrage intitulé : Mémoires pour servir à une 
description géologique de la France. In-8°, 358 pages , 5 pi. 
Paris, 1836. 

2°. De la part de M. Mauduit , son ouvrage intitulé : 
Tableau indicatif des mollusques terrestres et fluviatiles du 
département de la tienne. In-8°, 22 pages. Poitiers, 1836. 

3° De la part de M. Troost, son ouvrage intitulé : Third 
geological report to the twenty-firts gênerai assembly of the 
state of Tennessee. In-8°,32 pag., une carte. Nashville, 1835. 
. 4° De la part de M. Morin, son Introduction à une théorie 
générale de l'univers. In-8°, 44 pag. St-Brieuc, 1835. 

5°. De la part de M. Yates, Notices of communication to 
thé british association for the advancement of science; at Du- 
blin in August, 1835. In-8°, 126 pag. Londres, 1836. 

6° De la part de M. P. Jacquemont , la V livraison du 
Voyage dans VInde; par M. Victor Jâcquemont. 

CORRESPONDANCE, 

' » ■ ■ . 

M. Bachelier fils, de Sainte*Scolasse (Orne) , écrit a la 
Société pour lui proposer de nommer des membres corres- 
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pondans dans les départemens, et offre d'entrer en relation 
avec elle pour les faits relatifs à la géologie du canton qu'il 
habite. La Société décide que v d'après la manière dont M. Ba- 
chelier conçoit l'exécution de sa proposition, il n'y a pas lieu 
de l'accepter, et qu'il lui sera seulement adressé une lettre 
de remerciement. 

M. Rivière, en remettant de fa part <Je M. Mauduit l'ou- 
vrage mentionné ci-dessus , rappelle que lorsque cet obser- fi 
valeur signala la présence d'ossetfiens dans Toolite moyenne 
des environs de Poitiers, M. de Beaumont et lui avaient 
ol)jectë que ce devait être dans loolïte inférieure. M. Wau- 
Suit, dans sa lettre, réconnaît la justesse dé cette observation. 
M. -Rivière annonce aussi que M. James, Yates, secrétaire de 
l'Association britannique pour l'avancement des sciences, a 
l'honneur de prévenir la Société géologique de France que 
la réunion aura lieu , cette année , le 22 août à Bristol. 

M. d'Archiac offre à la Société quelques échantillons de 
sphérùlites dePohs, et communiqué la première partie d'un 
mémoire sur 7a formation crétacée dû S. O. de la France, en 
présentant les planchés de coupes et de fossiles qui y sont 
relatives. 

À la suite de cette communication, MM. Dufrénoy, 
d'Omalius , Rivière et Boubée prennent successivement la • 
parole. 

M. Dufrénoy cite plusieurs localités, dans les ^renées oiïen- 
talejSj dû des couches trayeuses sont relevées sous des angles 
de 50 à 60 degrés, et contre lesquelles le terrain tertiaire vient 
s'appuyer horizontalement; mais, continue Si. DuFrënoy, il 
n'est pas nécessaire d'une si grande discordance dç strati- 
fication pour établir la différence bien tranchée de ces deux i 
formations; souvent cette discordance est très faible, mais 
elle est toujours sensible et il n'y a réellement point passage 
de 1 une à l'autre. 1 Il Fait observer , en outre, que lès terrains 
tertiaires reposent souvent sur lès divers étages du système 
crétacé , et ne pense pas que le quatrième étage de la forma- 
tion crayeuse indiqué par ST. d'Archiac , dans la Saintonge 
et le 'Périgord, puisse être regardé comme représentant la 
cr*ië supérieure . ... 
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M. d'Àrchiac répond qu'il n'a point voulu établir un pa- 
rallélisme complet ou une identité exacte entre les quatre 
étages qu'il a cru reconnaître dans la craie du S. O. et ceux 
du Nord, mais seulement quatre divisions présentant, dans 
la Saintonge, l'Angoumois et le Périgord, des caractères 
distincts sous le point de vue minéralogique comme sous le 
point de vue palœontologique. Il ajoute <j[ue, si Ton voit le 
terrain tertiaire en contact avec les divers étages de la craie, 
on peut attribuer celte disposition au déplacement brusque 
des masses d'eau énormes qui .ont plus ou moins dénudé le 
sol crétacé lors du soulèvement des Pyrénées, après lequel 
les couches tertiaires sont venues se déposer sur celles 
qui avaient été ainsi mises à nu. 

M. d'Omalius d'Halloy pense qu'il y a rapports de concor- 
dance et de caractères minéralogiques entre certains calcaires 
crayeux de la montagne de St-Pierre de Maestricht et les 
couches tertiaires. Il cite en particulier des dépôts rapportés 
|l la craie, à Fond-les-Caves , près Tirlemont, où des carrières 
•immenses sont creusées dans un calcaire parfaitement analo- 
gue à celui de la montagne de St-Pierre, et au-dessus duquel 
M. Dumont, d'abord, et M. Galeotti, ensuite, ont trouvé 
quatorze ou quinze espèces de coquilles tertiaires : la strati- 
fication de toutes ces couches est d'ailleurs parfaitement 
concordante. 

M. Dufrénoy croit qu'en général il y a discordance, et 
4jue la concordance est /purement accidentelle. 

.M. Rivière dit que les deux circonstances se présentent 
.dans la Vendée. 

:M. Boubée , à l'appui de l'opinion émise par M. d'Omalius, 
cite, d'après le témoignage de M. tfeqk, plusieurs localités 
en 'Danemarck où il y a concordance parfaite entre la craie 
<et le terrain tertiaire, dont le -passage est indiqué par un 
certain nombre d'espèces fossiles , non pas précisément com- 
munes aux deux formations , mais qui participent par leurs 
caractères génériques de celles de la craie comme de celles 
des dépôts postérieurs. 

M. E. Robert, en offrant à la Société une suite dé roches 
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de Gorée, communique la note suivante sur son dernier 
voyage. 

Observations géologiques faites dans ma 2 a campagne de la 

corvette la Recherche. 

' u Malgré la rapidité avec laquelle j'ai accompli cette tournée, 
j'ai cependant trouvé assez de temps pour me livrer à plusieurs 
observations géologiques, que je m'empresse de soumettre à la 
Société, avant de retourner en Islande avec M. Gaimard. 

» 1? Dans la rade de Brest, notamment à droite de l'embouchure 
de la rivière de Landernau , ou dans l'anse de Kéruon , les schis- 
tes se présentent comme ceux de South Hams dans Je Devonshire. 
Leurs feuillets, très inclinés vers la mer, s'écartent les uns des 
autres dans la'partie supérieure de la falaise à laquelle ils donnent 
lieu. Cédant, sans doute, sous le poids de ses propres débris et de 
la terre végétale assez puissante qui les recouvrent , ils paraissent 
s'être brisés ou contournés, seulement dans leur partie supérieure, 
par l'effet de cette cause , et non pas avoir pris «ces caractères 
d'une force qui aurait agi à une époque où les débris commen- 
çaient à se déposer, ainsi que M. de La Bêche le donne à penser 
pour ceux d'Angleterre. Du reste , la figure que cet auteur en 
donne peut très bien trouver son application dans la localité que 
je signale près de Brest. 

» 2° En traversant l'archipel des Canaries, nous fumes tous 
d'accord pour établir un très grand rapprochement , à la neige 
près , entre : 1° la forme conique du pic de Ténériffe et celle de 
Sncfiels-Jokul en Islande; 2° et l'aspect des côtes de cette pre- 
mière île, de Gomère et de Pal ma, entre lesquelles nous passâ- 
mes, et celles de toute l'Islande. Nous verrons plus loin tjue les 
Antilles n'ont pas la même physionomie; ce qui tient sans doute 
à leur nature beaucoup plus trachy tique. 

» 3° D'après la nature des galets que la mer rejette sur la pointe 
sablonneuse de Barbarie (Afrique) devant Guentadar, je suis porté 
à croire qu'au large il se forme un terrain composé d'un sable 
grossier agglutiné par un ciment calcaire provenant de la décom- 
position des coquilles, ainsi qu'on l'a déjà observé sur les côtes 
de Cherbourg. 

» 4° En examinant les éthéries du Sénégal qu'on m'a données, 
j'ai remarqué qu'elles se fixent ordinairement sur du minerai de 
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fer, à l'état roulé, qu'on m'a assuré être traité par les naturels 
de Galam pour en obtenir le métal avec lequel ils fabriquent leurs 
poignards. 

» 5° La plupart des cailloux roulés qu'où trouve au pied de la 
cataracte de Pelou , à 260 lieues de Saint-Louis , dans le fleuve 
du Sénégal , appartiennent au contraire à du jaspe rougeâtre , 
arraché du terrain intermédiaire et à du grès quarzeux. 

» 6° Quoique le sol du Sénégal ne promette pas beaucoup à la 
géologie , cependant , en remontant le fleuve , on trouve au fond 
d'un marigot, à 5 ou 6 lieues de Saint-Louis, un vaste terrain 
qu'on peut regarder comme entièrement formé par une grande 
espèce d'il uî ire fossile, exploitée pour faire de la chaux. 

» Ce dépôt , dont Adanson a déjà signalé l'existence , et que 
M. Cordier regarde comme un équivalent du crag, se trouve élevé 
de 5 à 6 pieds au-dessus du niveau des eaux des marigots, où vit 
une autre espèce d'huître, celle des mangliers (ostraea parasitica), 
qui en diffère autant par les caractères que par l'habitude de se 
fixer aux racines des arbres que je viens de nommer. Celle-ci 
est ordinairement accompagnée d'un grand nombre de cérites 
(ceritium nodulosum), qui se tiennent sur la vase ou sur le gra- 
vier. Ce terrain est borné au N.-O. par des sables mobiles. 

» 7° En s'enfonçant dans l'intérieur du pays, toujours sur la 
rive gauche du fleuve, et surtout dans le royaume d'Àcar, ou 
rencontre, au milieu des sables, des bancs puissans composés 
d'une espèce d'arche ( arca senilis ) qui vit encore sur les côtes. 

» Je pense que l'on peut considérer les deux faits que je viens 
de présenter comme des exemples des grauds atterrissemens que 
l'accumulation des sables détermine sur les côtes d'Afrique. L'île, 
sur laquelle est bâti Saint-Louis, est entièrement composée d'un 
sable coquillier marin , dans lequel ou distingue encore des débris 
de l'arche précédente. Il en est de même pour la langue de ter.e 
qui forme la rive droite du fleuve, et que la. barre tend à aug- 
menter de jour en jour, aux dépens de sou embouchure qu'elle 
rétrécit singulièrement. 

• » 8° L'îlot deGoréeestdûà la présence d'une m.mosite à grain 
fin, colouuuire, qui se décompose en boules à son point de contact 
arec un tripoli qui lui est adossé dans l'est, tendre, léger et 
jaunâtre, vulgairement appelé terre de Gorée ; H est très-recher- 
ché pour le fourbissage de cuivre dans les bâtimens de guerre. 
1 " » La réunion de ces deux terrains forme une espèce de bassin 
dans lequel s'est déposé i° une terre verte analogue aux argiles 
qui accompagnent ordinairement le tripoli > a 9 et immédiatement 
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au-dessus un minerai de fer très riche, renfermant du sable, et 
passant quelquefois à l'oolite, analogue du reste à celui qu'on 
rencontre dans tout le Sénégal , jusqu'à Galam , et qui contient, 
comme on sait , des paillettes d'or. 

» Cette roche, qu'au premier aspect on prendrait plutôt pour 
une petite coulée qui aurait couronné le sommet de l'îlot de 
Gorée, d'origine évidemmen t aqueuse ,. et bien que située à 200 
pieds environ au-dessus du niveau de la mer, est incrustée de 
serpules. 

» Je citerai encore, commepouvant venir à l'appui de ce fait ,1a 
présence de coquilles marines, analogues à celles qui vivent 
encore dans la mer au pied de la mimosite colonnaire, dans un 
ravin situé au-dessus, si toutefois elles n'ont pas été apportées 
par les hommes dans cet endroit , ce qui ne me paraît pas proba- 
ble. Elles sont ferrugineuses et quelques unes happent à la langue. 
M. Cordier les rapporte encore au Crag. 

» Enfin, à l'extrémité Est de Gorée, on remarque un trass peu 
puissant qui , suivant encore le professeur que je viens d'avoir 
l'honneur de citer, joue dans cette localité le rôle du terrain 
tertiaire. Il e$t recouvert par un sable agglutiné ferrugineux. 

» C'est dans le tripoli ou dans le trass qui reposent l'un et l'autre, 
sans doute;, sur la mimosite que l'on se propose de forer un puits 
artésien , au milieu d'une ville réduite à prendre son eau bien 
loin sur le continent. Les habitans fondent malheureusement, je 
crois , leur espoir sur la petite quantité d'eau qu'on recueille 
pendant et quelque temps après la saison des pluies, au pied de 
la montagne où est bâtie la ville, ce qui ne peut raisonnable- 
ment être regardé que comme le résultat des égouttures du soj. 
J'aicru devoir, en conséquence, engager le gouverneur M. Mala- 
vpye., à, faire ajourner les travaux dispendieux qui doivent être 
faits pour cet objet, jusqu'à ce que la société eût fait connaître 
son opinion à cet égard. Les divers échantillons qui constituent 
•l'île sont déposés sur le bureau. 

» 9° La terre de Gorée n'est pas seulement propre à l'île de ce 
nom. On la trouve dans les mêmes relations, depuis le cap Vert, 
jusqu'au cap Manuel et même en deçà. 

? 10° A Barny,sur la grande côte, à 3 lieues N.-E. de Gorée, on 
exploite, pour en faire de la mauvaise chaux maigre , un calcaire 
gris-jaunâtre qui. a toutes les .apparences de celui d'eau douce. 
Cependant, examiné avec soin , je n'y ai encore trouvé que de 
petits ossemens, des coprolytes, et peut-être des empreintes 
de graines. Ce terrain, qu'on peut assimiler au trass de Gorée, 



SÉANCE DU 18 AVRIL 1836. 18] 

occupe une très faible étendue «en largeur, sur une côte où il 
n'y a aucun cours d'eau douce. Il repose immédiatement sur une 
terre jaune,, et se trouve percé par des saxicaves. On pourrait 
peut-être l'employer avantageusement pour en faire de la chaux 
hydraulique. 

» 1 1° Autant que les sables qui couvrent presque toute la pres- 
qu'île du cap Vert permettent de voir, ou peut présumer qu'elle 
est entièrement volcanique. C'est dans tout le plat pays , une 
lave scorifiée. 

* 12° Parvenu sur le sommet de l'une des mamelles, qui peut 
avoir de 200 à 3oo pieds au-dessus du village nègre de Vocam, 
situé au pied, il m'a semblé, malgré la végétation qui les couvre 
entièrement et d'après la nature de quelques pierres volcaniques 
renfermant beaucoup de péridpt* isolées et scorifiées, que ces 
deux points les.plus élevés du cap Vert, appartiennent aux restes 
d'un ancien cratère ou volcan, opinion que je ne fais sans doute 
que reproduire. . 

» 13° À Bissao en Gambie, on retrouve un minerai de fer tout- 
à-fait analogue à celui de Gorée. 

» .14° Je noterai encore en passant, à Saint- Vincent (île du 
«ap Vert)., un basalte vernissé à sa surface par le temps. 

» 15° La siénite et la diorite paraissent constituer la base de 
l'île de Gayenue , que je n'ai malheureusement pu explorer qu'à 
4a hâte, et les nombreux îlots, notamment le grand et le petit 
Connétables, qui entourant le cap d'Orange. S'il faut en croire le 
-rapport des habitans, qui donnent à cette, roche le nom de pierre 
grisou , on la rencontrerait dans toute la Guyane française. Elle 
offre -une foule de variétés , surtout la diorite à grains très fin , 
passant de l'une à l'autre par des transitions insensibles. Ces ro- 
cbes ten ferment souvent des veines puissantes de pegmatite pe- 
tunzé, : passant à du kaolin, lequel serait peut-être susceptible 
d'exploitation dans sa partie supérieure, où. elle *e, trouve en con- 
tact ftycfc les agens extérieurs, qui ont aussi singulièrement 
altéré la surface de la diorite et de la siénite. Ces roches ne consti- 
tuent que de très faibles éminences dans les environs deCayenne. 
Au-dessous du fort, dans une diorite à grains fins., on trouve de 
(l'amphibole en masse.. 

» Cette roche dst généralement recouverte,, même dans tes 
points les plus élevés du pays , par un sol {puissant , qui est à la 
-fois d atterrissement et de transportée premier , qui est pro- 
bablement formé d'une vase endurcie , noirâtre , dans laquelle 
pu a déjà découvert des pirogues et des casse- ict es de sauvages. 
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Le deuxième, beaucoup plus étendu, recouvrant aussi bien les 
petites des collines, qu'il remplit le fond des vallées, paraît pres- 
que entièrement formé d'un fer limoneux, roche à ravets des co- 
lons, qui, suivant eux, règne aussi dans toute la Guyane, et 
même jusqu'au pied des Andes. Il enveloppe dans sa partie infé- 
rieure du quarz gras , de gros cristaux de feldspath, devenu uu 
peu chatoyant, et des paillettes de inica : ces trois élémens prove- 
nant , sans doute, du terrain primitif sur lequel il repose. Les 
rues de Cayenne, qui sont ferrées avec cette roche, prennent uue 
teinte rouge remarquable. Il doit être comme celui d'Afrique, 
dont il ne diffère que par la couleur, très riche en fer. 

» C'est, au milieu de la ville, dans ce sol qui peut avoir sur ce 
point 50 pieds de puissance, et qui repose immédiatement sur le 
terrain de gneiss, et sur la nature et la puissance duquel on s'a- 
buse, qu'on a déjà foré un puits artésien, sans aucun résultat. L'en- 
trepreneur compte forer la roche dure , jusqu'à ce qu'il ait 
rencontré une nappe d'eau , tentative qui m'a paru devoir offrir 
peu de chances de succès, pour ne pas dire aucune. Comme à 
Gorée, j'ai engagé les personnes intéressées dans cette entreprise, 
et pour laquelle 10,000 francs sont alloués , et particulièrement, 
M. Senez, président du conseil de la colonie, à suspendre l'opé- 
ration, jusqu'à ce que j'en eusse référé à la Société géologique de 
France. 

» Enfin, pour achever de vous donner tous les éclaircisseraens 
que j'ai pu recueillir sur ce sujet , à défaut du procès-verbal de 
soudage , que le temps v ne m'a pas permis de consulter , j'ajou- 
terai que le sol de l'île de Cayenne est tellement imprégné d'eau, 
du m'oins dans les saisons des pluies , pendant laquelle je l'ai vi- 
sitée, que non seulement elle atteint dans les puits presque la 
surface du sol , mais que les plantes des marais , tels que les cy- 
^éracés, lescarex, croissent au milieu des rues. On devrait, cerne 
semble , commencer par donner plus d'écoulement aux eaux 
renfermées dans ce sol , ce qui aurait l'immense avantage d'as- 
sainir la ville et les environs. 

» 16° L'attérage de la Guyane française est bien remarquable 
par la grande quantité de limon que la mer tient constamment 
en suspension, et qui provient, sans doute , comme on l'a déjà 
remarqué , du' gr&ud fleuve des Amazones; On commence à le 
rencontrer par 3° 31' de latitude, 52* ^ de longitude et sur 40 
brasses dé profondeur. Ou* 'pourra savoir par l'eau que j'ai rap- 
portée dans cet état, la quantité relative de terre qu'elle ren- 
ferme. Les sondages précédons avaient ramené du sable coquillier 
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avec des grains de fer titane, et quelques petits fragmens de 
roche. 

» 17* Sur la côte de la Guyane, la vase ou le limon tend à 
s'endurcir, surtout au milieu des palétuviers , qui favorisent son , 
dépôt, et il est recouvert sur la plage d'une couche assez épaisse 
de fer titane , qui offrira un jour des veines dans ce nouvel atter- 
rissement. 

» 18° A l'embouchure de la rivière de Sinnamarie, on recueille 
des cailloux de quarz hyalin , tout-à-fait semblables à ceux que 
charrie le Rhin. 

» 19° On prétend avoir trouvé des indices d'une mine d'or, en 
remontant le cours de la Mana. 

» En somme, malgré la brillante végétation qui masque le sol 
delà Guiane, je crois qu'il mérite d'être exploré plus géologique- 
ment qu'on ne l'a fait jusqu'à présent, et je regrette beaucoup de 
n'avoir pu y rester pour m'y livrer. 

» 20° Dans les courses que j'ai entreprises à la Martinique, j'ai 
pu me convaincre que les pitons sont généralement composés 
d'un trachyte gris blanchâtre , analogue à celui des Andes , 'pas- 
sant souvent à la téphr.ne et d'un porphyre trac hy tique quarzi- 
fere. L'une et l'autre roche renferment de très beaux cristaux de 
mica hexaèdre. La première est quelquefois poreuse, au point de 
surnager en mer. Telle est celle de la montagne Pelée, ou du jar- 
din botanique de Saint-Pierre, ce qui la fait regarder avec raison 
dans le pays comme une véritable pierre ponce, recherchée pour 
les mêmes usages. 

» A la base de ces montagnes qui ont la plus grande ressem- 
blance avec le Puy-de-Dôme , ou la montagne trachytique de 
Beula en Islande, on voit percer une dolérite granitoïde grisâtre. 

» C'est au pied du grand piton de la Martinique, au point de 
rencontre du trachyte et de la dolérite, que sourdent des eaux ther- 
males, qui m'ont paru pour la saveur, analogues à celles du Mont- 
d'Or. Leur température, sous les bains, va jusqu'à 27 degrés cen- 
tigrades. 

» C'est encore au point de contact du trachyte avec un por- 
phyre trachytique, dont quelques échantillons passent à l'état 
d'obsidienne smalloïde, empâtant quelquefois des fragmens d'une 
roche probablement de même nature, qu'ils semblent avoir cuite 
comme un morceau de brique, que la première de ces roches, en 
se décomposant par l'influence des agens extérieurs , très grande 
dans ces climats, donne naissance aune terre argileuse blan- 
châtre. Délayée par les eaux qui tombent en abondance pendant 
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la saison des pluies , à là Martinique, elle rend l'eau des rivières 
laiteuse ou opaline, et très savonneuse, telle est notamment celte 
de Madame, qui se jette à la mer, au-dessous de Fort-Royal. Le 
repos ne leur lait pas perdre* cette teinte remarquable. 

» Enfin la Martinique , comme toutes les îles volcaniques que 
j'ai vues jusqu'à présent , est fortifiée par des remparts basal- 
tiques. 

» En résume , les îles suivantes : la Barbade , Sainte-Lucie , la 
Martinique, la Dominique, Montferrat, Antigue, que nous pûmes 
voir à notre aise, diffèrent beaucoup, quant à l'aspect, de celles 
des Canaries. Au lieu d'y voir des formes propres aux cratères, 
aux coulées, elles présentent au contraire des vallées de déchire- 
ment qui rappellent assez bien nos montagnes primitives en petit. 
M. Cordier les regarde comme d'anciens terrains volcaniques qui 
auraient la plus grande analogie avec les monts Euganéens. 

» 21° Enfin, pour terminer les observations que je n'ai pu 
(aire qu'à la bâte, j'appellerai encore l'attention de la Société sur 
les végétaux que le Gulf-Stream, ou le courant qui s'en détache 
pour se diriger vers les Açores, passe pour transporter. 

» Observés avec soin , depuis que nous débouquâmes des An- 
tilles jusqu'aux Açores, nous ne cessâmes de voir flotter la même 
espèce de fucus, appelé vulgairement raisin du tropique (fucus 
natans). Une seule fois, on recueillit un bout dehors rompu, en* 
tièrement couvert d'anatifes , ce qui fit présumer qu'il était au 
moins depuis trois mois à la mer. Je recueillis aussi, par 25°29'<fe 
latitude, et 61° 15' de longitude, dans une touffe du même rai- 
sin du tropique, un morceau de verre roulé, ce qui peut indiquer 
la possibilité d'un mode de transport d'une pierre en mer, à une 
bien grande distance des côtes. Il en est de même des crustacés 
assez gros qui vivent aussi au milieu des bancs de ce fucus. 

» Quoi qu'il en soit, si la constance et l'abondance d'un même 
fucus ont le droit de surprendre dans une si grande étendue de 
mer, je crois qu'on peut chercher à l'expliquer en admettant que 
ces fucus, qui proviennent sans doute du grand banc et des nom- 
breuses îles de Bahama (îles Lucayes), sont pour la plupart dans 
l'eau depuis un temps considérable, et qu'ils ne quittent guère 
les parages où ils ont été transportés; et j'ajouterai, qu'il n'est pas 
moins surprenant de ne pas y voir d'autres végétaux, tels que des 
bois d'Amérique, au milieu de ces courans qui passent pour en 
charrier en si grande quantité. 

» 22° Parmi les particularités géologiques relatives à l'Islande, 
que j'ai eu l'honneur de présenter à la Société , l'année dernière, 
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'ai omis de lui citer un nouvel exemple de Inexistence des àni- 
naux et des végétaux dans l'eau chaude. De même que dans les 
non ta g nés rocheuses et à Gastein, j'ai observé dans un trou voisin 
lu grand Geyser, dont la température était constamment à 40 de- 
prés centigrades, une lymnée, probablement le limneus pereger 
5t l'ulva gl ornera ta. Dans les eaux de Laugarîess , nous avons en- 
:bre observé , M. Gaimard et moi, Te même phénomène. » 

M. Coquant annonce la découverte d'ossemeus de mam- 
mifères, de Palœotérium et de ruminans dans le gypse 
d'Aix , en Provence , qu'il croit , par cette raison , pouvoir 
rapprocher de celui de Paris. 

M. Dufrénoy objecte que les espèces n'étant point déter- 
minées , le rapprochement n'est point certain ; puis, rappelant 
la présence du Palœotérium à La Grave , près Lîbourne ,> 
dans l'étage de la mollasse, il ajoute que le gypse d'Aix repose 
probablement sur cette même mollasse coquillière > laquelle 
correspond à l'étage supérieur des terrains tertiaires de Paris 
et non au gypse de Montmartre.. A Sijean , dans les Pyrénées 
orientales , le gypse repose encore sur l'étage de la mollasse. 

La présence du cérithium lapidumeité par M. Coquant ne 
paraît pas plus convaincante pour plusieurs membres de la 
Société, cette coquille pouvant facilement être confondue 
avec les potamides des calcaires lacustres assez récens. 

M. £. Robert ayant annoncé qu'à l'île de Gorée on a en- 
trepris le forage d'un puis artésien dans une roche de diorite, 
plusieurs membres répondent que jusqu'à présent il est sans 
exemple qu'on ait obtenu un résultat satisfaisant dans un 
pareil terrain. 



Séance du 2 mai 1836. 
présidence de m. Félix de roissy (F(ce~P résident). 

M. d'Ârchiac, ficè-secrétaire, donne lecture du pfocès- 
verbttl àë la ttertiière séance , dont ïa rédaction est adoptée. 
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M. le Président proclame membres de la Société : 

MM. 

Du Colombier, propriétaire à Vandœuvre (Aube) , présenté 
par MM. Virlet et Elie de Beaumont ; 

Francy, directeur des mines de Sablé (Sarthe), présenté 
par MM. Virlet et Guillemin. 

DONS FAITS A LA SOCIETE. 

1* De la part de M. Huot, son ouvrage intitulé : Notice 
géologique sur les terrains qui s* étendent a F est rie Ram- 
bouillet et qui comprennent la Dallée de la Remarde , petite 
rivière qui va se jeter dans l 'Orge, à Arpajon. In-8°, 30 pag., 
1 carte. Versailles, 1836. 

2° De la part de M. Gaulard , son Mémoire pour servir à 
une description géologique du département de la Meuse. Jn-8", 
40 pag. Verdun, 1836. 

3° De la part de M. Virlet, les deux ouvrages suivans, 
dont il est Fauteur : 

A. Des cavernes, de leur origine et de leur mode de forma' 
tion. In-8°, 16 pag. Avesnes, 1836. 

B. Rapport sur les travaux et les titres scientifiques de 
M. Duponchel, lu à la Société des Enfans du Nord. In-8 1 , 
4 pag. Avesnes, 1836. 

Conformément à l'article 2, chapitre 4 du Rgèlement, 
M. le Président fait connaître à la Société que le conseil, 
dans sa séance du 6 mai , propose la ville d' Autun pour 
centre dé la réunion extraordinaire de 1836; et il ajoute 
que M. Rozet , dans une lettre qu'il lui a adressée , s'offre 
pour disposer tout ce qui sera nécessaire à la réception de 
ses confrères , et les guider dans un pays qu'il a eu occasion 
d'étudier particulièrement. 

Plusieurs membres prennent la parole et proposent suc- 
cessivement d'autres points de la France, tels que Nantes, 
Poitiers, Grenoble et Bagnerre de Bigorre; mais aucune de 
ces motions ne paraissant appuyée sur des données asseï 
positives , M. de Bonnard pense que l'on pourrait sans incon- 
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dans les autres. C'est dans ce point que j'ai acquis l'entière corn» 
tiou que ces porphyres et ces granités se sont formés par transat 
tation du grès bigarré, et qu'on doit les regarder comme étant «| ftvei 
grès passé à la texture cristalline (Correspondenzblatt der fFan-P 5 a 
tembergisch , Landwirtschaf (lichen Vereins in Stuttgart de 181, Iff 
cah. 2, et mon Histoire naturelle du Globe terrestre, \ % pag. 200^1, 

» Dansles Alpes de la Savoie et de \* Suisse y \t*flyschsandsteini*r 
macigno ( qui est le grès 1 * plus inférieur de la formation crétacée)! 
se présente dans des rapports très intimes avec les granités «al 
chaîne du Mont ~ Blanc , auxquels ils passent d'une manièrtîH e 
(aire admettre que ces granités ne sont autre chose qu'uuetnfrlj'* 
formation cristalline des couches de ta formation d»i jfy*<M - 
(VoyeK mon journal Teutschland, etc., vol. Vil, pag. 57 et 10i.) 1^* 

» Je crois pouvoir admettre, comme résultat d'une série o"ob- 1 Œ 
servatinus semblables : 1* que toutes les roches cristallisées non- F u 
stratifiées, depuis le granité jusqu'à la lave, ne sont autre choie !*■ 
que des transformations des strates neptuniennes , marneuses et J* 
sablonneuses; 2° que ces roches cristallines se sont formées aux 
dépens des formations très différentes de grès , en partie très ré- 
centes, puisque l'on désigne ces roches comme étant de nature 
pyrotifique (pyrotyfisch) ou volcanique; 3 a enfin que leur foyer 
volcanique c»t placé à une profondeur qui n'est pas très grand*, I 10 
et dans des formations qui nous sont bien connues. ' f 

» On peut à peine douter que le granité, le porphyre, le basalte, 
la lave, etc., soient des formations analogues; et, comme h lare 
pénètre au jour dans un état igné et fluide, en est tenté d'en 
conclure que les roches qui lui sont analogues ont été également 
ignées et fluides; mais il n'en peut être ainsi, car souvent les por- 
phyres se trouvent dans le voisinage et tout près de la houille, 
laquelle ne présente pas les moindres modifications. La lave ignée 
et fluide ne s'écoule que dans le cas où le cratère volcanique est 
placé beaucoup plus haut que le foyer volcanique; le basalte, qui 
est semblable à la lave, ne se présente que dans les points où il 
exiete un filou basaltique étroit, qui se prolonge très loin à travers 
d'autres roches. 

» Il me paraît démontré, par un grand nombre de faits positift, 
que dans les points où les roches transformées ont pu se faire place 
et pénétrer au jour en grande masse ( et cette transformation n't 
pu se faire sans que la roche augmente de volume) , ces roches « 
présentent comme étant des granités cristallisés, des porphyres, etc., 
sans montre r*de traces distinctes provenant de l'influence de h 
chaleur ; mais que dans tous les points où ces roches transformée» 

\ 
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ont dû se faire passage à travers des s Ira tes i no rue uses et superpo- 
sées, ou bien lorsqu'elles ont dû. monter des milliers de pieds à 
travers des fentes étroites, favorisées par des gaz qui se sont for- 
més alors, il s'est opéré un frottement considérable; et ce n'est 
que dans ces points que ces roches deviennent ignées et 
fluides; ce n'est que là ou Ton observe des courans de basalte et 
de lave. Il résulte donc que dans les foyers dé nos volcans ac- 
tuellement actif? il n'existe ni feu ni roches ignées. Comme en 
Italie, c'est la formation crayeuse ou Jlysch qui prédomine, et 
qu'elle y a acquis beaucoup de puissance et d'éêendue, on observe 
que las strates qui entrent dans sa composition forment en se trans- 
formaut un nombre très grand de granités , de porphyres , de 
trachytes, de dioritqs, de serpentines, de basaltes., etc. $ et il de- 
vient très probable que les foyers des voicaus actifs d'Italie ne 
sont pas placés à de grandes profondeurs et sont renfermés dans 
ces formations qui nous sont bien connues, et qu'ils no renfer- 
ment ni feu ni masses ignées et fluides; car s'il y existait du feu, 
il serait impossible que les gaz inflammables pussent pénétrer 
jusqu'au jour. J'ai ,feit une observation tout-à-fait semblable à 
celle que vous exposez dans le Bulletin, pag. 220 du tom. VI,pen- 
dant mon séjour en Carintlrie eu 1828 ; et j'en ai fait mention dans 
mon journal allemand (Teutschland), vol. VI, cah. 2, pag. 218. 
Près de Volaw, on observe la transformation insensible inflysch- 
Mndstein ou macigno en quarz semblable au jaspe, en roche por- 
phyrique, et en trachyte très distinct, tout-à-fait semblable à 
celui des pays volcaniques. On ne peut pas douter que là le tra- 
çhyte se soit formé simplement par transformation des grès de la 
formation crayeuse, sans l'influence du feu. 

» Ces opinions sur la transformation ou morphologie des strates 
et de leurs volcans, je les ai exposées en détail dans mon Histoire 
naturelle du Globe terrestre , année 1834; mais elles sont si diffé- 
rentes de celles qui dominent aujourd'hui, qu'elles sont restées 
4out-à-fait isolées. J'ai, par conséquent, éprouvé une vive satis- 
faction de voir, monsieur, que vous avez une opinion semblable 
HUr la morphologie des couches. Je su,is tiès flatté que vous at- 
tiriez l'attention générale sur ce point intéressant. Je pense donc 
<|ue vous voudrez bien accueillir avec quelque bienveillance ces 
Jufjncs. » 

M. Puzos met sous les yeux de la Société une hamite 
*î un très gros volume, provenant de la formation crayeuse 
*les environs de la Ciotat. 
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M. Coquant signale une impression de plante indétermi- 
nable, qu'il a trouvée dans le banc des marnes à cythérées 
supérieures au gypse de Montmartre. Quelques membres 
regardent cette couche comme étant de formation d'eau 
douce, d'autres, au contraire, comme étant de formation 
marine. M. Deshayes croit que les moules et empreintes de 
bivalves , qui y sont si nombreux et que Ton a rapproches 
des cythérées , sont des coquilles appartenant au genre Glau- 
conomya de M. Gray, dont les espèces vivent dans les rivières 
de l'Inde. La charnière présente de même trois petites dents, 
et est encore assez analogue à celle des Vénus de la section 
des Pullastra de Sowerby. En outre, M. Deshayes a reconnu 
deux espèces dans les bivalves de Montmartre. Il mentionne 
aussi son genre Cyrenella qu'on trouve dans les terrains ter- 
tiaires de Paris, et qui vit actuellement dans les eaux douces 
du Sénégal ; et termine en rappelant que les petits crustacés 
que Ton rencontre dans la même couche ne sont point 
marins. 

M. Michelin ajoute que Von a trouvé quelques potamides 
dans le banc des cythérées. 

M. d'Archiae communique la suite de son Mémoire sur la 
formation crétacée du S. O. de la France , travail qui sera 
inséré dans la seconde partie du deuxième volume des Mé- 
moires de la Société. 

M. Deshayes ne pense pas que l'on puisse, ainsi que paraît 
l'indiquer M. d'Archiae, trouver de passage zoologique entre 
la craie et le terrain tertiaire 3 aucune espèce identique ne 
s'étant encore , à sa connaissance , rencontrée à la fois dans 
les deux dépôts. Il doute que la Neritina conoidea et la 
Crassatella tumida , déjà signalées par M. Dufrénoy, se 
soient réellement trouvées mêlées avec des coquilles de la 
craie et dans des couches de cette formation; que VAlvcolina 
cretacea soit Y A. oblonga des terrains tertiaires. Il n'admet 
pas non plus qu'aucune nummulite de la craie soit spécifi- 
quement la même que celle des sédimens postérieurs, et il 
termine en signalant des coquilles de céphalopodes cloison- 
nées et persillées (Baculites) dans la craie supérieure de 
Maestricht, et de quelques autres localités de la Belgique. 
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. M. de Roissy ajoute quelques observations dans le même- 
sens. 

M. d'Archiac répond que par le mot de passage , il n'a pas 
seulement voulu exprimer l'identité entre certaines espèces 
des terrains crayeux et tertiaires, ainsi que cela s'observe 
dans les divers étages d'une même formation; mais, qu'indé- 
pendamment des espèces déjà citées et de plusieurs autres 
dont M. Deshayes conteste, ou le gisement, ou l'identité, 
pour lui le passage existerait et se prouverait par la considé- 
ration en grand de l'organisme comparé des deux formations. 
Qu'en effet, à mesure qu'on s'élève dans la formation cré- 
tacée, on voit les céphalopodes polythalanies subir dans le 
type des ammonées les transformations les plus bizarres , en 
s'éloignant de plus en plus des formes régulières si constantes 
dans les groupes précédens , puis disparaître graduellement 
vers le milieu de la période pour ne plus se montrer. dans ses 
derniers dépôts ; car la présence des baculites : dans la craie 
supérieure de Belgique prouverait tout au plus, si ces co- 
quilles y étaient en assez grand nombre et dans un état tel 
que l'on pût croire qu elles y ont vécu , que sur quelques 
points une ou deux espèces ont continué à vivre quelque 
temps encore après l'extinction générale de la famille. Mais , 
à mesure que les céphalopodes à cloisons persillées disparais- 
sent., les nurnmulites se développent, et, dans le Midi de la 
France comme dans les Alpes, quelquefois, il est vrai, après 
une sorte d'alternance, elles signalent par leur nombre pro- 
digieux la fin de la période crayeuse comme dans le Nord 
les premiers dépôts tertiaires. Remarquons encore ,' poursuit 
M. d'Archiac, que là où les coquilles forramihées ont manqué, 
souvent les hyppurites, les sphérulites êr. les huîtres non 
plissés sont venues pour ainsi dire annoncer les dernières 
couches delà craie. Ainsi, vers la fin de cette même période, 
des changemens remarquables se manifestaient dans les corps 
organisés, lesquels, sans être nécessairement les analogues 
de ceux que l'on rencontre dans les sédimens supérieurs, 
>'en rapprochent beaucoup plus que de ceux d'aucun autre 
étage, ou qu'aucune autre formation; qu'enfin le mot passage * 
fel que l'entend M. d'Archiac, doit exprimer ici, r non pas 
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seulement tin mélange , ou une identité entre les espèces, 
mais une prédisposition et une tendance vers un nouvel 
ordre de choses , vers le développement de nouvelles 
formes.. 

M. Boubée rappelle l'opinion qu'il a déjà émise, que les cal- 
caires à nummulitès des Basses+Pyrénées appartiennent an 
terrain tertiaire; il se fonde particulièrement sur les carac* 
tères minéralogiques dos roche; et la présence de quelques 
dépôts de ligni tes. 



Séance du 16 mai 1836. 

rcràsiDEKCE DE M. ÉLTE DE BEAUMOCT. 

M. d'Archiac, vice-secrétaire, donne lecture du procès* 
verbal de la dernière séance , dont la rédaction est adoptée. 

M» le président proclame membres de la société . 

MM. 

Jqbn Huttok Fishkr, de Kirby Lonsdale (Angleterre), 
professeur au collège de la Trinité, à Cambridge, présenté 
par MM. Ilorner et Èlie de Beaumont; 

Le comte François p» Bçroij>ïkgen , chambellan de Venir 

pereur d'Autriche, membre du comité spécial des États de 
rAittriçhe-tpférieurç , à Yiçnne; présenté par MM. Partsc(i 
et Boue ; 

hiovQw Puxà, k Naples, présenté par MM. Dufrç'uQy * 
ÉUe de Beaumont ; 

CotiaTi*, peintre de paysages y à Paris , présenté par 
MM. Virlet et Élio de ficaumofit. 

©OlfS FAITS A LÀ. SOClÉTl!. 



!• De la part de M. Aug. Grasset, les deux ouvrages sui- 
vais , dont il est l'auteur : 

A. Notice sur Varigine des bas-reliefs placés le 1 S juillà 
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1 835, par ordre du Gouvernement, dans V église de la ville de 
la Charité-sur- Loire. In-18, 11 pag. Nevers, 1835; 

B. Description d'objets d'art attribués aux Celtes trouvés 
dans la commune de Chevenon (Nièvre). In-8% 11 pag., 1 pi. 
Nevers, 1836. 

2° De la part de M. Dclcros, sa Table abrégée pour les 
calculs de différence de niveaux barométriques» In- 8°, 1 1 pag. 
Paris, 1835. 

3* De la part de M. Haldat, Mémoires de la Société royale 
des sciences , lettres et arts de Nancy. In-8°, 1 68 pag. , 3 pi. 
Nancy, 1835. 

4° De la part de M. Horner, les deux ouvrages suivans: 

A. On the occurencë ofthe megalichtnys in a bed of çannel 
coal in the west offifeshire , with observations on thesupposed 
Jacustrine limestone at burdiehouse; par M. Léonard Horner. 
In 8°, 12 pag., 1 pi. Edimbourg, 1836. 

B. On an arti/îcial substance resembling shell ; by Léonard 
Horner , etc. ; with an account ofan examination ofthe same : 
ly sir David Brewster. In 4°, 8 pag. Londres , 1836. 

5° De la part de M. Félix Dujardin , les quatre premiers 
N°* de Y Hermès } journal des nouvelles scientifiques; Revue 
française et étrangère de physique , de chimie , d'histoire natu- 
relle, de géographie^ d'agriculture et d'économie industrielle. 

CORRESPONDANCE. 

Après la lecture de la lettre de M. Grasset, qui annonce 
Tenvoi des deux ouvrages cités , M. Virlet fait connaître que 
M. Grasset possède une collection géologique fort intéres- 
sante de la montagne de Mokadam, en Egypte; du Mont- 
Sinaï, dans l'Arabie-Pétrée; puis des roches d'Amérique, des 
ossemens fossiles et un bois d'élan fossile d'une très grande 
dimension, 

M. Alluaud écrit à M. de Bonnard , pour lui annoncer le 
résultat des recherches qu'il a faites sur un nouveau gisement 
dé mercure natif, dans le département de la Vienne ; il joint 
à sa lettre la note suivante et un échantillon du granité 
altéré, dans lequel le métal est disséminé. 
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Notice sur le mercure de Peyrat (Haute- Vienne). 

» Le mercure dont les journaux , i) y a quelques mois , ont an* 
tioncé la découverte, dans le département de la Haute-Vienne, 
a été trouvé par le sieur Rauque, entrepreneur, au chef-lieu de 
la commune de Peyrat, située à l'extrémité de l'arrondissement de 
Limoges, sur les confins du département de la Creuse. Le sieur 
Rauque fit cette découverte en déblayant un terrain granitique 
d'une centaine de mètres de superficie , sur lequel il se proposait 
de bâtir. 

» Dans le cours de ce travail , le sol ayant été fouillé à trois 
mètres de profondeur, le sieur Rauque recueillit une douzaine de 
livres de mercure roulant; des curieux en ramassèrent aussi, et 
comme le métal était disséminé dans la roche , sous la forme de 
petits globules, il s'en est perdu dans les déblais une quantité au 
moins aussi considérable que celle qui a été recueillie. 

» La présence du mercure dans un gisement si extraordinaire, 
dans un terrain primitif ou ancien qui ne présente aucun indice 
de cinabre, me parut , je l'avoue, pouvoir être attribuée à quelque 
cause accidentelle. Ce terrain avait été couvert d'anciennes con- 
structions ; il faisait partie de l'emplacement qu'avait occupé un 
château féodal antique, dont il ne reste plus qu'une tour, et 
qui, selon la tradition du pays, aurait appartenu au prince 
Guy de Lusignan. Du mercure déposé dans Une officine du châ- 
teau aurait pu s'être ép; nché dans des scissures de la roche, 
et dans cette position faire naître des doutes sur sa véritable 
origine. 

» Sans me laisser arrêter par cette incertitude, j'ai voulu exa- 
miner les lieux , et alors j'ai acquis la conviction que le mercuie 
existait naturellement dans la roche qui le recèle. 

» Au nord-est de Peyrat, s'élève- par gradins. une chaîne de 
collines dont les montagnes du Lanois, de la Quenouille et des 
Bordes forment les points cuirai nans. Leur élévation au-dessus du 
niveau de la mer ne peut être évaluée à moins de cinq à six 
cents mètres. 

» Au-dessous de Peyrat, le plateau primordial parsema de 
mamelons en bon état de culture, et sillonné par des gorges cou- 
vertes de riches prairies, s'étend du sud au nord, en s'abaissantà 
l'ouest, où les eaux dont il est arrosé vont s'unir à celles delà 
Mande et de la Vienne. 

» Les hautes sommités qui dominent à l'est ces riantes, cam- 
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pagj.es , sont formées d'uu granité à grains moyens. On y exploite 
de belles masses de cette roche. Elles se laissent tailler aisément, 
et conservent bien les moulures dont on les décore. On les a em- 
ployées avec succès dans la construction du pont à une seule arche 
surbaissée de 20 mètres d'ouverture, qu'on a récemment élevé 
près de Pey rat, sur la Mande. 

» A mesure qu'on s'abaisse, le granité change de nature: le 
mica noir s'y montre en plus grande proportion , et de nombreux 
cristaux de feldspath blanchâtre qui^y sont disséminés lui donnent 
l'aspect porphy ri tique. 

» La roche ne conserve pas uniformément ce caractère : dansr 
quelques parties Les cristaux de feldspath sont pi us rares et cessent 
parfois de se montrer, A côté de la pegmatite se trouve du gra- 
nité passant au gneiss sans stratification prononcée. Près de la 
roche non altérée se trouvent dés amas, dont le feldspath entière- 
ment décomposé ne présente que l'argile kaolinlque, à l'état 
d'hydrate d'alumine pur. Ailleurs, le granité à gros grains passe 
au granité a grains fins ;/ et, ce qu'il y a de remarquable , c'est que 
L ou tes les masses accouplées de ces différentes variétés de roches 
semblent se pénétrer, s'envelopper réciproquement dans des 
volumes très variables , comme: dans autant de réseaux. ' ' 
' » Telia est' la- constitution: géologique de Ce terrain , dont les 
roches- qui.le composent se sont' mêlées confusément , au moment 
où elles ont été soulevées 

A deux kilomètres au sud-est de i^eyràt , sur la route d'Eymou- 
tiers, le terrain granitique est borné par un banc puissant' de' 
gneiss contenant des couches subordonnées de pegmatite , 'et qui , 
de même que celles du gneiss, s'étendent de l'est là l'ouest et s'in- 
clinent au nord d'envi i*on 50°; ■ '•• 

» C'est i au centre de cette formation granitique, dans l'espla- 
nade de l'ancien château ^de Peyrafc, qu'a été trouvé le mercure/ 
Cette esplanade sert de contre-fôrl h la chaussée <le l'étang , la di- 
vise en deux parties et s'élève ^environ 45 pieds au-dessus du 
vallon : l'étang est à l'est. Là roche non altérée présente ses flancs 
escarpés de l'ouest au nord dé> l'esplanade ; du côté du sud', où là 
roche est entièrement ; décomposée', et se montre sous la forme 
de kaolins impurs', un large fossé me paraît avoir été creusé pour 
compléter la défense de cette position, "r. .::';. . : 

» Tout . ce plateau y de moins d'un; arpent déf superficie l , récèfe 1 
toutes les variétés de. roches du terrain q«ae je ViprtS de décrire. 'I 

» Le point où j'y ai observé le mercure en place est situé cLaijsïa 
partie orientale du plateau, sur le bord êH là' grande' route' qui 
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longe la chaussée et à un mètre de profondeur tous la fondation 
des murs de la façade de la maison de Rauqoe. 

Les globules du mercure sont disséminés dans un granité à 
grains fins, très quameux, dont le feldspath est décomposé. Ces 
globules ne sont pas uniformément répartis dans toute la roche* 
A quelques pouces au-dessus , à droite et à gauche du point où je 
les ai observés, la roche n'en contient pas. Je les ai vainement 
cherchés parmi les détritus que j'en ai extraits, et où leur pré* 
sence se serait aisément manifestée par la pression de la main. La 
roche mercurielleu'a pas trois pouces d'épaisseur,etquoiqu'ellesoit 
si semblable à celle qui l'environne, que l'œil ne puisse y distin- 
guer ui couche, ni filon, ni fente ou scissure , l'espace qu'elle* 
occupe et que j'ai déblayé sur deux pieds de longueur et autant 
de profondeur présente un plan qui se dirige de l'est a l'ouest et 
s'abaisse d'environ 45° vers le sud. 

» Le mercure ne provient pas d'une infiltration supérieure et 
accidentelle , ainsi que je l'avais supposé d'abord» Il eût alors oc- 
cupé un espace circonscrit dans quelque fente du rocher. An 
lieu décela, il a été trouvé sur plusieurs points sépares, éloignés, 
et qui n'ont entre eux aucune communication. 

» Bien qu'il soit difficile de tirer une conclusion positive sur la 
nature de ce gisement, d'une observation isolée et restreinte à 
l'étroit passage de quelques pieds, je n'hésite pas à prononcer 
que le mercure est ou disséminé dans la roche en petits amas irré- 
guliers par leur forme et lenr étendue, ou qu'il y remplit des 
scissures aujourd'hui imperceptibles. 

vDans le premier cas, les formations du mercure et de la roche 
seraient contemporaines. 

» Dans le deuxième , la formation du mercure serait postérieure 
à celle de la roche : ce métal sublimé par la chaleur centrale de 
la terre se serait élevé à l'état de vapeur et serait venu se con- 
denser dans le terrain supérieur en s'y iu filtrant par les scissures 
ou joints naturels qui en divisent les masses. 

» Le mercure existe-til dans la roche non altérée, comme dans 
les granités désagrégés et décomposés? Est-il répandu dans toutes 
les roches granitiques qui constituent le terrain de Peyrat? S'y 
trouvera- 1- il assez abondamment pour couvrir les frais d'une 
exploitation régulière? C'est ce qu'apprendront les nouvelles 
recherches qu'on fera sur ce gisement , si le corps royal des mines 
pense avec moi qu'il mérite d'en être l'objet. * 

A la suite de la lettre d'envoi de M. Horaer, JML EU* de 
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crit la série jurassique de Besançon; M. Renoir, celle de Béfort ; 
M. Renaud-Comte, celle du département du Doubs. à la frontière 
suisse; M. de Montmollin a représenté le Jura neufchâtelais ; 
M. Gressly, le Jura soleurois et argovien, etc. ; enfin, j'ai termine 
cette intéressante comparaison en présentant l'ensemble de laser 
rie telle que je l'ai observée aux deux extrémités de la grande 
chaîne jurassique/c'esf-à-drre d'une part, dans le canton de Schaff- 
house à sa liaison avec l'Albe; et d'autre part dans le Haut-Jura 
suisse et français, jusqu'en Savoie. Ces divers exposés de la série 
ont toujours été rapportés à la description de la Haute-Saône, de 
M. Thirria, et à celle du Jura bernois (Porrentruy) , prises pour 
types; j'ai également lié tout cela avec le Jura allemand, en pré- 
sentant à ces messieurs la suite du Wurtemberg de M. de Man- 
delsoh, dont nous avons bien regretté l'absence. En un mot, 
nous avons pu saisir l'ensemble de la série jurassique dans toute 
la chaîne du Jura. Sans entrer ici dans des détails de fossiles et de 
caractères pétrographiques qui nous mèneraient trop loin, je vous 
dirai que cette comparaison nous a conduits aux résultats sui- 
vans : 

» 1. Liasique. — Caractérisé d'une manière constante depuis 
i'Albe jusqu'aux parties extérieures du Jura méridional, où il ap- 
paraît. 

» 2. Oolitique. — (Tel qu'il a été caractérisé dans le Jura par 
Chaîna ut , Mérian , Thirria et moi.) Se maintenant assez bien daus 
ses caractères généraux pétrographiques et palœontologiques, 
dans toutes les parties de la chaîne; se modifiant en diminuant 
de puissance à l'approche de l'Albe, et commençant à ce point, à 
perdre de ses caractères propres pour participer à la fois de ceux 
du liasique et de l'oxfordien. Le parallélisme que Thirria et moi 
avons cherché à établir des différentes sous-divisions de ce groupe 
avec celles' d'Angleterre, ne se maintient pas du tout, et paraît 
peu fondé en nature. 

» 3. Oxfordien (Thirria, Thurmann). — - Se maintient avec 
des caractères propres, nettement tranchés dans toute la partie 
'moyenne de la chaîne (Jura neufchâtelois, bisontin, bernois, bi* 
lois, soleurois). Aux deux extrémités de la chaîne 1 , cet ensemble 
de caractères souffre quelques modifications pétrographiques et 
même palœontologiques , mais - qui cependant n'altèrent point 
•sou indépendance. < 

» 4. Corallien , et 5. Portlandien. — Ces deux groupes , dans 
&e Jura bisontin et la Haute-Saône , paraissent , ainsi que dans 
plusieurs parties de la France et en Angleterre, se maintenir dis- 
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la chaîne du Jura où la Société n'a pas encore de. collaborateurs : 
tels sont le Jur&schafFhousois, vaudois et genevois. » 

M. Leymerie envoie le travail. suivant sur la géologie du 
département du Rhône. 



■».■•• - 



A la Société géologique dé France. 

M. Rozet a jugé à propos de critiquer ma manière de voir au 
sujet d'un point de la théorie du soulèvement de nos montagnes. • 
J'ai lu et étudié ses objections avec le désir de les trouver fondées, 
et en bonne disposition de changer d'avis si elles me semblaient 
détruire mes preuves ; mais je dois dire qu'elles n'ont pas produit 
cet effet, et qu'au contraire les nouvelles réflexions qu'elles ont 
fait naître m'ont attaché plus fortement encore à mes premières 
idées. 

Je ferai remarquer d'abord que, dans nos contrées, la grande 
formation oolithique. y compris le lias, repose immédiatement 
sur le terrain primitif ou n'en est séparée que par desgrèsqùart- 
seux qui alternent avec des calcaires compactes et même avec les 
premiers bancs du lias lui-même, comme cela se voit k Limas-, 
près Yillcfranche. Qu'on appelle ces grès arkose, j'y consens, 
pourvu qu'on ne les regarde pas comme une formation indé- 
pendante qui aurait un âge a part dans l'échelle géologique; 
c'est ce à quoi je ne pourrais souscrire pour les terrains du dé- 
partement du Rhône. La formation calcaire de notre pays a donc 
été déposée sur le terrain primitif qui devait, par conséquent, 
être déjà formé et refroidi lorsque ce dépôt a eu lieu. Si' l'on 
remarque dans les couches de nos calcaires des inclinaisons dont 
la valeur s'élève jusqu'à 40° et 50°, ïl y a donc eu après ce dépôt 
un soulèvement qui a d'abord agi sous le granité et qui s'est 
communiqué au calcaire par l'intermédiaire de cette roche» 
Pnîsque ce ne peut être le granité qui, lors de sa formation, a pu 
soulever nos calcaires , qui se sont au contraire déposés sur là 
surface, il est tout naturel de chercher ailleurs la roche de sou-' 
lèvement. Or, en parcourant la chaîne du Beaujolais, à l'ouest. 
Ter» laquelle les couches se redressent généralement, on trouve 
dans la partie culminante une masse euritique et porphyrique 
présentant tous les caractères d'une pu te qui a subi une parfaite 
fusion , se modelant en cônes semblables aux pays volcaniques 
tans cratères de l'Auvergne, présentant même des colonnades 
prismatiques a la façon des basaltes dont elles empruntent souvent 
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les caractères physiques. Comment se défendre dès lors de l'idé 
que le surgissement de cette crête a dû influer sur le relief de l 
chaîne, et par contre-coup sur le calcaire appuyé immédiate 
ment sur la roche primitive! On ne voit pas en général, il es 
vrai , les eurites et porphyres pénétrer en filons dans le terraii 
jurassique, mais cela n'est pas étonnant: ce serait plutôt dans I 
granité et le terrain de trausition que ces nions devraient se trou 
ver , puisque ces roches séparaient le calcaire du foyer d'éruption 
Or* ces filons sont très fréquens dans ces terrains et j'ai niera 
.cité, d'après M. Puvis, dont l'exactitude est si scrupuleuse, uo 
zone de porphyre injectée dans le lias vers la limite des départe 
mens du Rhône et de Saône-ct-Loire* J'ignore ce qui s'est pas* 
dans le terrain de marnes irisées qui ne paraît pas dans ia comré 
que j'ai décrite. Il est possible que le terrain porphyrttjue d 
Saône-et- Loire formât des îlots dans la mer jurassique; mais, . 
coup sûr, il n'en peut être ainsi de la niasse euritique et porphy 
rique qui forme la cime du haut Beaujolais , flanquée de part e 
d'autre des granités et gneiss au pied desquels le calcaire juras 
sique est fortement redressé. 

Note sur la coupe géologique du groupe de montagnes comprise 
entre la Saône et la Loire , de Lyon à Feurs , en passan 
par Iséron, Duerne et St-Barthélemy ; par M. Leymerie. 

J'ai dernièrement étudié la coupe de nos montagnes , entre I 
Saône et la Loire, de Lyon à Feurs, en passant par Iséron, Duerix 
Sain te-Foy -F Argenti ère, etc. Voici le résumé de mes observation] 
J'ai d'abord reconnuquele bourrelet de diluvium alpin qui s'appui 
sur uos montagnes primitives ne s'éteud pas dans cette directio 
au-delà de Craponne, et que la ligue délimite de ce terrai 
devait passer un peu en-deçà de ce village, à deux lieues d 
Lyon» A partir de ce point , la roche primitive se montre pai 
tout à nu. C'est un gneiss commun , blanchâtre avec mica bruo 
dont la texture est souvent contournée en petit Quelquefois U 
feuillets se dessinent mieux et le gneiss devient très schisteux 
d'autres fois , son feldspath se dispose en assez gros cristaux et I 
mica en petits paquets: alors il est très sujet à la décomposition 
Souvent les élémens prennent beaucoup de développement € 
l'on a des amas de quarz , de feldspath et de mica ; on y trouv 
même des veines et des filons de ces substances. On reraarqu 
aussi dans la masse de la roche des filons ou des couches (car, e 
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général, ces accidens sont parallèles à la stratification) d'une 
matière plus ou moins terreuse, composée de paillettes micacées 
d'un vert olivâtre , sombre , et comme décomposées et fondues les 
unes dans les autres t c'est une véritable minette tout-à-fait sem- 
blable à celle que M. Woltz nous a fait remarquer dans 1rs 
Vosges, au congrès géologique de 1834. Les accident* minéralo- 
giques sont rares dans le gneiss de la montagne d'Iséron. J'ai 
néanmoins reconnu en deux points la tourmaline noire , en petits 
anus aciculaires et deux filons âe baryte sulfatée, dont l'un, situé 
à quatre lieues de Lyon , peut avoir 1", 5 de puissance. Il est mé- 
langé de spath fluor; ses sablons et ses cavités stmt tapissés de 
cristaux imparfaits, d'un quarz presque calcédonieux dont le 
dépôt postérieur à la formation de la barytine est dû, sans aucun 
doute, à une infiltration aqueuse. La position d'iséron est des 
plus pittoresques. Ce village est perché sur un énorme rocher de 
gneiss à gros élément au pied duquel se précipite un torrent qui 
va se jeter dan» H Rhône à Oui lins. Près Duerne, on remarque 
dans le gneiss des amas d'une espèce» d'argilophyre rougeâtre 
contenant des petites veines et des nids d'une matière serpenti- 
neuse, verdâtre(l). C'est là que se trouve le point culminant du 
massif, compris entre la Saône et la Loire. En descendant a 
Sainte-Foy l'Argentière > le gneiss devient plus schisteux ; à cette 
roche succèdent des schistes de transition verdâtre», plus ou 
moins micacés et quelquefois armphîboliques , puis des schistes 
argileux d'uu jaune sale, puis enfin le bassin bout lier de Sainte* 
Foy, avec ses psammites,*ses poudingueset ses schistes charbon-* 
neux. J'en dirai un mot à la fin de cette note. 

Après avoir traversé cette vallée , si l'on remonte de l'autre 
cote en se dirigeant vers Saint-Laurent de Ckamousset, on re« 
trouve d'abord les schistes de transition avec la môme inclinaison 
vers leBlu-O; que ceux du versant opposé } pnis o«* trouve la 
roche cpkî forme la charpente du massif compris» entre la Bré- 
venne et W Loire p mais, ce n'est plus ici le gneiss si constata* 
eotve le Saône et k firevenne, c'est un granité porphyroïde très 
beau mais très sujet à la déconiposition. Le terrain est presque 
entièretneet formé dutae arène qui résulte de la désagrégation db 
oè granité , contenant des blocs non entièrement décomposés ,, 
mais se délitant en couche» concentriques à lai manière devba- 



(i) Cette roche se remarque aussi au pied dé- la morttagas, de daté- 
<fo Lyon „ mais antç b4au*8)«p> motos de dévfàonpenMnU 
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«ailes. Dans ce terrain en décomposition , se trouvent des amas 
d'une matière terreuse rouge, traversée par de nombreux filons 
d'une roche feldspalhique dure et compacte , ordinairement rose, 
mais souvent aussi blanchâtre , associée avec des filons de quarc 
plus ou moins calcédonieux ; ce n'est autre chose que la corne 
rouge des mineurs de Chessy et de Saint* Bel, et je pense, comme 
M/ Four ne t^ qu'elle résulte d'un mélange intime de feldspath 
dominant et de quarz. Cette opinion m'a été . suggérée par sa 
grande dureté supérieure à celle du feldspath, par son associa- 
tion avec le quarz , et par son passage au porphyre qùarzifère. 
On voit en effet en allant à Saint-Martin l'Estra , la roche qui 
d'abord ne présentait à l'œil qu'une masse homogène , se charger 
de petits grains de quarz séparés imparfaitement de la pâte par 
la cristallisation ; ailleurs, les parties quarzeuses prennent un peu 
plus de développement ; puis enfin , elles se dessinent en cristaux 
dodécaèdre > et en même temps la pâte prend tous les caractères 
du feldspath pur. C'est entre Saint-Martin et Feues , que j'ai ob- 
servé ce i dernier terme de la série des modifications de la roche 
dont il est question; Près de Haute^rivoire , un de ces filons de 
corne rouge s'est décomposé en partie et a donné lieu à un amas 
de kaolin de 80 mètres de long sur 10 mètres de large. Quelques 
essais exécutés avec une pâte dont cette matière était là base, 
ont produit dès échantillons de porcelaine comparable à celle de 
Limoges. En descendant vers la vallée de la Loire ,-Ie granité por 
phyroïde se représente comme sur la pente opposée, mais il est 
plus consistant, le mica y est noir avec, une fausse apparence de 
hornblende; le feldspath est très vitreux, de .manière que , sans 
le secours de . la loupe ,' on croirait avoir sous les yeux une belle 
syénite. Les dernières roches que l'on trouve avant que d'arriver 
en plaine, sont; des porphyres verdâtres ou rougeâtres à petits 
cristaux, puis des argiles et des sables de la même couleur. 

\II résulte de ces observations un fait assez remarquable, c'est 
que la montagne d'iséron , c'est» à -dire le massif compris entre la 
Saône et la Brevenne, a pour roche fondamentale et dominante 
un gneiss commuu; tandis que -de la Brevenne"»: la- Loire, la «H 
chc' principale est un granite porphyroïde plus: ou moins dés*- 
grégié, qui n'a aucun,* apport minéralogiquementparlautavec lt 
rodhe de la montagne précédente-, dont cependant elle n'est sé- 
parée que par une vallée extrêmement étroite, tandis qu'elle 
rappellcévidemmènt les granités des montagnes du Forez, situées 
de l'autre cptédelalvallée delà Loire,. vallée dont la largeur en 
cet endroit est de plusieurs lieues. La seule' considération qui 
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pourrait conduire à rattacher ces deux groupes , serait la suppo- 
sition très admissible, que la roche rougeâtre en décomposition 
que j'ai signalée vers le point culminant de la montagne de gneiss, 
àDuerne , serait une modification du porphyre rouge quarzifere; 
dans ce cas cette roche se serait fait jour à la fois, dans les deux 
massifs, mais bien plus abondamment dans le 2» que dans le î e *. 
Le gneiss de la montagne d'Iséron semble donc constituer un 
massif à part entre la Saône et la Brevenue; cette idée est d'ail- 
leurs confirmée par l'étude de la coupe du même groupe entre 
Lyon et Roanne , en passant par l'Arbresle et Tarare. En effet 
de Lyon à l'Arbresle, on passe la Brevenne, la roche dominante 
est toujours le gneiss commun avec quelques granités et des fi- 
lons de porphyre quarz/ifère; tandis qu'entre la Brevenne et la 
Loire, la montagne ne contient plus de gneiss, mais bien des 
granités porphyroïdes avec des porphyres quarziferes très abon- 
dons; et ensuite un terrain de transition analogue à celui qu'on 
observe aux environs de Saiute-Foix l'Argentière, occupant prin- 
cipalement le Fond de la vallée de la Brevenne et les portions des 
deux montagnes qui l'encaissent immédiatement. 

Il me reste à dire un mot du bassin hou il 1er de Sainte-Foix F Ar- 
gent! ère qui occupe l'extrémité occidentale de la vallée de laBre- 
venije; c'est-à-dire. de. la ligne de séparation du massif du gneiss . 
et du. terrain de granité porphyroïde , de corue rouge et de por- 
phyre quarzifère. Ce bassin est très çesserré entre tes deux moa«\ 
tagnes dont nous venons de, parler ; sa longueur, dirigée de TE.r- 
N.-E. à l'O.-S.-O., est d'environ deux lieues. La masse du terrain. 
est composée comme partout de grès houiller avec pôudingues et. 
dé ftchistes peu feuilletés et alternant avec dés grès et dés couches 
de houille. Cette dernière substance n'y est pas très abondante : 
oh en connaît trois où quatre couches dont là plus riche n'a que 
7 pieds de bon charbon. L ? enserable de "ces couches ne paraît pas 
disposé en bateau :comme cela se présente si souvent ailleurs : on 
ne remarque à Saint-Foix qu'une inclinaison assez forte qui a lieu 
à peu près vers l'Est. D'après les rcnseignemens que.jfai pu ob- 
tenir des ouvriers, -on y rencontre souvent; des crins , c'csA-à-diro 
dp&.Jail/es, On. perd tout. d'un coup la couche en exploitation 
pour ne la retrouver qu'à cent pieds plus haut ou plus, bas; une 
veinule .charbonneuse qui joint les deux parties d'une même 
couche ainsi brisée, sert à indiquer la seconde lorsque la pre- 
mière est épuisée. A' l'extrémité orientale du bassin , oti exploite 1 
la couche de 7 pieds à une profondeur de 68 pieds.; à un deinW 
quapt de lieue de ce point , un puits de 400 pieds tfe ; profondeur 
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n'a pas encore atteint cette couche. Ces grands acctdens de ce petit 
terrain houiller et la présence des injections métallifères daus le 
terrain de transition aux environs de. l'Arbresle, et cela justement 
à la séparation physique des deux massifs dont je viens de parler, 
semblent se réunir aux différences topographiqueaet minéralogi- 
que* que j'ai signalées pour indiquer aussi une différence dans les 
circonstances de leur formation ou de leur soulèvement. 

M. l'abbé Croizet lit un mémoire sur ses dernières obser- 
vations à la montagne de Gergovia, près Clermont. 

Un résumé de ce travail ayant déjà été insère dans le bul- 
letin de la Société , tome VII, page 104 et suivantes, Une 
sera mentionné ici que les détails dans lesquels M. Croizet 
n'était pas entré lors de sa première communication. 

Les empreintes végétales fort nombreuses que cet obser- 
vateur a découvertes dans un dépôt argileux au-dessus du 
grès, au sud de Merdogne, présentent desespècea dont plu- 
sieurs appartiennent à des familles qui n'avaient point encore 
été trouvées à 1 état fossile. La famille des Amentaceœ lui a 
offert des feuilles se rapportant au Carpinus bettdus (Charme). 
Dans les conglomérats trachytiques du Mont-Dore ,M. Croizet 
avait déjà reconnu des feuilles du Betula alba (Bottlau); 
des Leguminoçœ , des feuilles, gousses et fruits voisins de ceux 
de l'acacia et le Gossipium arboreum ( cotonnier de l'Inde et 
de l'Arabie), qui se retrouve aussi dans tes schistes de Menât. 
M, Croizet signale des empreintes dé Malvaceœ^ famille qui 
n'avait pas encore été observée dans les terrains tertiaires; 
puis des Laurineœ se, rapprochant du Laurur camphora 
(Camphrier), des Erycirice % des Myttaceœ, voisins du genre 
Mjrrtiis^ des Rosaces y dont les feuilles ressemblent au Rubus 
idœus (framboisier), des Borragineœ , voisins de Vjinchusa 
tinctoria (Buglosse), des Eupkorblacœ du genre Dryandta 
de la Nouvelle- Hollande, des feuilles très voisines du 
Comptonia dryandrœfolia (amentaceœ), et, enfin, un grand 
nombre d'autres genres ou espèces qui restent à déterminer. 

Les dépôts lacustres de l'Auvergne, poursuit M. Croizet f 
renferment des débris de conifères, de palmiers, de chara,(k 
jonceae et de grainineae, mais les plantes de Gergovia offrent 
cette particularité d'appartenir à tous les climats. Si, à là 
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présence de ces végétaux, on ajoute celle dos d'oiseaux palmi- 
pèdes, tels que les grattes, de bées de chevaliers, d'empreintes 
de cyprins et autres poissons d'eau douce , on sera conduit à 
penser que Gergovia était un lac où les courans de la Lîmagne 
apportaient les débris des végétaux et des animaux qui vi- 
vaient sur leurs bords ou dans leurs eaux. C'est après cette 
période que commencèrent à se manifester les premières 
éruptions volcaniques. Dans les dépôts qui se formèrent alors 
on rencontre des débris de rwninans, de pachydermes % de 
rongeurs et de carnassv"** , ..imtTpoïnt d'éléphana. Les rhino- 
céros des terrains plus anciens paraissent k M. Croizet être 
antérieurs aux espèces que Ton a citées dans les diverses 
autres localités ; ils avaient des dents incisives comme ceux 
de Sumatra et de Java , mais les espèces des terrains volcani 
ques en étaient dépourvues; et il termine en signalant encore, 
à la base de la montagne de Gergovia , un calcaire à lymnées . 
avec des débris de tortues, d'oiseaux, de carnassiers et d'an- 
thracotérium dans les couches inférieures qui avaient été 
rapportées à l'arkose, mais qui sont évidemment tertiaires , 
comme qh l'observe à St-Germain de Lambron , où ces grès 
alternent avec les argiles rouges et vertes appartenant au 
terrain de sédiment supérieur. 

M. Michelin offre à la Société divers échantillons du calcaire 
lacustre de Sansan (Gers), des ossemens de rhinocéros tri- 
dàetyîus brevimaxiHosus , de tortues , et communique la 
note suivante. 



Au mois: d'avril 1834, M. Geoffroy Saiot-Hilaire vous a com- 
muniqué, Messieurs, une lettre qu'il avait reçue de M. Edouardi 
Lartet , à Ornézan , près Auch , département du Géra. Cette let- 
tre était relative à des ossemens trouvés dans un terrain d'eau 
douce des euvirous de Siraorre. Depuis cette époque, M. Lartet, 
a récemment exploité ce terrain sur plusieurs autres points, «4 
notamment à Sansan^ même département. D'après ma demande , 
il a bien Voulu me donner les détails suivans que je yak extraire 
d'une lettre du mois d'avril dernier. 

« Vous désires quelques reuaeiguemens sur mes découvertes 
récentes? Vous donner des détails, serait trop long, et j'en ai 
déjà adressé deux fois à M. delttainville... Je vais donc à tout 
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hasard vous faire rémunération des principales espèces , en em« 
ployant des dénominations provisoires pour celles qui m'ont para 
nouvelles» 

» Le genre Mastodonte se trouve représenté dans notre ensem- 
ble zoologique antédiluvien par cinq ou peut-être par six espè- 
ces; savoir : 

» 1° M. Tapiroïdes, M. Cuvier, la plus grande de nos espèces et 
celle qui se rapproche le plus du M. de Vohio , par ses dimensions 
et par' la forme de ses molaires. 

» 2° Une sous espèce , si Ton veut , M. tapiroïdes-minus , dont 
les molaires sont semblables à celles du précédent, mais d'un 
grand tiers plus petites. 

» 3° M . augustîtîens y M, Cuvîer, ou animal de Simorre. 

» 4° Une sons-espèce M. augustidens minus. Ses molaires sont 
conformes à celles du précédent , mais leur volume est. moindre 
de moitié. C'est peut-être le même que le M. de Saœc; Cuvier. 

» 5° Enfin. , une très petite espèce, M. Minutas 9 dont les mo- 
laires intermédiaires à six pointes n'ont que 4 centim. de long 
sur 3 de large.. Cela indiquerait , ce me semble , des proportions 
moindres que celles du petit mastodonte découvert en Auvergne, 
je crois, par MM. Croizet et Jaubert. 

» Je né parlerai pas 1 d'une 6 e espèce que je n'oserais établir 
sur le peu que j'en ai vu. 

» Le genre Dinotherium dont les. débris presque toujours dé* 
composés ne sont pas rares dans nos sablonnières , s'y retrouve 
sous deux espèces. ....:'. 

» 1° D. giganteum, Kaup, dont j'ai envoyé une molaire et une 
portion d'omoplate au Muséum. 

» 2° D. secundarium, Kaup. Le Muséum a reçu de moi plu- 
sieurs molaires et ce que j'ai cru être une incisive inférieure. 

» J'ai cru reconnaître, tant dans nos sables et molasses que 
dans. les marnes et calcaires d'eau douce qui passent dessous, six 
espèces de Rhinocéros* ■ ' 

•**Trois de ces 1 espèces -, celles que l'on trouve dans les sables, 
ne me- sont connues que par quelques molaires ,- lesquelles pré- 
sentent des caractères spécifiques bien distincts. ' 

» En revanche, j'ai été a portée, d'étudier -plus en détail les 
trois autres espèces, dont j'ai déterré les débris en grande abon- 
dance dans notre terrain tertiaire lacustre 'de Sa n sa n. Le Mu- 
séum recevra bientôt des matériaux suffisant, je l'espère, pour 
rétablir à peu'près;en entier le squelette de doux de ces- espèce) 
et une bonne partie de la troisième. • ■ = 
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» 1° /?. tetradactylus longimaxiHaris. Il avait les pieds de de- 
vaut à 4 doigts, mais lé 4 e doigt comme dans le tapir, ne por- 
tait pas à terre. Quant aux pieds de derrière , je n'en ai trouvé 
qu'à trois doigts, comme dans les espèces vivantes. Les incisives 
inférieures de ce rhinocéros sont larges , pointues , triangulaires, 
arrondies en dessous , et comme les défenses , sans racines dis- 
tinctes. Ses maxillaires sont relativement beaucoup pi us allongées 
que .dans les espèces ci-après. Les molaires supérieures offrent 
aussi des différences de détails. La dimension de cette espèce, qui 
m'a paru n'avoir eu qu'une seule corne, était à peu près les 
mêmes que celles du J?. unicorné de Java; ce sera donc aussi cel- 
les du R. inersivus, Cuvier, mais on sait que Cuvièr assignait 
deux cornes à cette dernière espèce; on ne peut donc les con- 
fondre. •=■..■ ; 

» 2ft B. tetradactylus brtvi-maxillaris. Plus petit que le pré- 
cédent et à membres plus grêles à proportion, avait aussi des 
pieds de devant à 4 doigts. Le petit doigt ne fonctionnant pas 
non plus dans la marche de l'animal , ses maxillaires étaient re- 
marquablement plus courtes. Ses incisives inférieures au nombre 
de deux seulement, comme dans le précédent, étaient triangu- 
laires aussi , niais courtes , obtuses et avec racine distincte. 

» 3° R 11 différait des deux précédens par ses moindres 

dimensions , la longueur intermédiaire de ses maxillaires et quel- 
ques détails dans-les molaires supérieures. Ses pieds de devant 
sont inconnus. 

» Une seule espèce de Palœoiherium s'est retrouvée dans 
flotte dfpôt de Sançan... El.le diffère du P. de Paris et se, rappro- 
che de celui d'Orléans. Je l*ai ^provisoirement nommé P. equi- 
num y à cause des nombreux traits de ressemblance qu'il offre 
avec le cheval. 

. » Dans Tordre ,des t .Ryminans , je n'ai encore trouvé que des 
Cerfs y çlont les restes sont très commuys dans notre ossuaire de. 
Sansan; j'en compte Jusqu'à, ô espèces dont la plus grande dé-, 
passait .,1a dimension de notre cerf commua de France, tandis 
qu'une beaucoup plus petite, Ç. ^gmeifr, atteignait tout au plus, 
la taille 4es, pi us peU tes antilopes connues. 

9 Ces paisibles ruminans avaient un redoutable contemporain 
dans' Un très graiid Carnivore* que j'ai provisoirement appelé 
Amphicyon. J/en ai envoyé deux demi-mâchoires et quelques os- 
semens au > Muséum. Par ses inàisives . uhilobées et ses canines 
comprimées -, ilse rapprochait des Ratons; sa mo'aire carnassière 
et les deux premières tuberculeuses sont conformes à celles des 
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chiens, mai* ce qui en ferait, si je ne me trappe, ou genres 
part de lotis les carnivores connus, c'est l'existence d'âne irai* 
sième tuberculeuse à la mâchoire supérieure. Cette dent, ne st 
retrouve , que je sache, dans aucun autre Carnivore. 

» L'espace me manque pour vous entretenir de quelques pe» 
tils rongeurs , ainsi que des tortues , ornitholiies , etc., que j'ai re- 
connus dans les terrains tertiaires d'eau douce. J'ai également 
oublié de mentionner deux espèces d'anoplotherium et de quel* 
ques autres petits pachydermes voisins des sanglier*/ dont je n'ai 
que fort peu de débris. 

. « Je dois aussi vous avertir de vous tenir esi garde cent* 

mes appréciations hasardées, car je. viens de faire me incursim 
dans une branche de connaissances où je suis très neuf, a 

Aux renseigneraens ci-dessus j'ajouterai qu'un grand notnbft 
d'espèces de mollusques fluviatues et terrestres se trouvent né- 
lées aux ossemens ci-dessus ; et que j'ai reconnu conjointemenl 
avec M. StoÀnge de Boissy , les coquilles suivantes : cydostom 
eiegans , bulimus lubricus ,. 3 lymnées dont une voisine de h 
L. stagnalis, 6 hélices dont 2 au moins sont nouvelles , une ps» 
tamide ou mélanie ayant la bouche à gauche , une en deux espè- 
ces d'ancille, un moule intérieur qui pourrait avoir appartenu à 
une testacelle,- 2 maillots et & planorbes. 

M. Virlet donne les détails suivans sur les empreintes de 
grès d'Hildburghausen. 

Note sur les empreintes dé pieds d'animaux dans le grès 
bigarré des environs de FtUdburghdusen , en Saxe , par 
M. Th. Vîrïet. 

; La découverte de traces d'animaux empreintes sur le grès bi- 
garré des carrières de Hessbérg et de Weikéfsrode ^ près derEfd^ 
burghaiisen, excite àf-on haut degré, depuis plus d'an an, l'at- 
tention de tous les sa vans : elle n'intéresse pas moins le géorogoâ 
que le zoologiste; aussr at-etle déjàr donné Heu à' bien des dfc 
eussions et publications intéressantes (1). JTaî été" visiter avec 
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- (i) tas première» traces con*à*JMe pa* cTasirtaoK ont été obseffén 
dans la carrière de CorDcxhvMnfr , dons le eomté de. Chunfrie* ( Écossr)» 
M. fiuckhrad les regarde' conne des traces de crocodiles et de torts* 
Des traces d'oiseaux ont été observées également en Aut^nqu* « »*»"« 
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MM. Cordier et Ch. d'Orbigay, la belle plaque de ce grès à em- 
preintes qui vient d'arriver au Jardin des Plantes, où elle ne 
tardera sans doute pas -à être exposée aux regards du public. Elle 
présente un quadrilatère irrégulier de sept à huit pieds de lon- 
gueur, sur une largeur moyenne de deux pieds et demi, mais elle 
est très rétrécie à l'une de ses extrémités. Deux piste* d'animaux, 
appartenant à deux genres de quadrupèdes différens, existent en 
relief, sur cette plaque , qui ne donne que la contre-empreinte 
des traces laissées sur la couche d'argile que le grès est venu re- 
couvrir. Chaque empreinte présente en avant une cavité qui est 
le moule en creux du limon refoulé par. la pression du pied de 
ranimai quand il marchait sur œ sol encore mou, ce que semble 
démontrer d'une manière plus évidente les traces du glissement 
qu'a éprouvé en marchant l'un de ces animaux. 

La première série d'empreinte* et la plus curieuse > e>t dirigée 
dans le sens de la longueur de la plaque $ elle présente cinq pas , 
et par conséquent six empreintes double»; trois se rapportent aux 
pieds droits et trois aux pieds gauches, et sont disposées de telle 
sorte, qu'une ligne tracée par le milieu, toucherait le côté inté- 
rieur de chaque empreinte. Le train de devant ou antérieur de 
l'animal avait une conformation toute différente du postérieur , 
car il se trouve représenté par des empreintes tridactyles d'envi* 
ron trois pouces, et celui de derrière par des empreintes penta- 
daclyles beaucoup plus grandes > puisqu'elles ont sept pouces de 
longueur sur cinq de large > ce. qui Semblerait annoncer que l'a- 



comme colles de Hildburghauseu , dans le grès bigarré. C'est le docteur 
Deane qui lésa» le premier, sigualées; elles existent sur un espace de 
trente milles, le long de la rivière de Conncctïciit , dans le Massachusetts 
et M. Hitchcock, qui, dans une notice intéressante, îiuérée dans Y Ame- 
rican, journal of Sciences and arts , by SiïfiVmm (vol. XXIX , N* % , janvier 
iS36) , en a donné la description , leur donne le nom â'Ornithiehnifes. 
Cfcst à M. Barth, graveur de HUdburgbansen, qu'est due la première 
observation dos empreintes d'&ntm&tix dans les carrières de Hessberg , 
et MM. Bcrnhardi et Glcichmann , auxquels i\ les avait signalées, ont 
reconnu l'exactitude du fait et en ont. donné la première explication. 
MvLiuk ? a ricounn les empreintes d« quatre espèces d'animaux diffé- 
rent , et M. Voigt prétend y distinguer les pas de bltis de dix mammifère» 
terrestres; et peut-être même de carnivores: M» Hohnbaum a doané 
ansM sur ce* empreintes une notice qui a été inférée dans les Annales de 
philosophie chrétienne, , 
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ni m al avait une conformation ayant quelque analogie avec celle 
du kanguroo. Ces empreintes postérieures ont quelque ressem- 
blance avec la main humaine, et les cinq doigts paraissent, d'à? 
près leur forme, avoir été tout-à-fait charnus; ils présentent des 
traces d'articulations bien distinctes. Le pouce, placé du coté 
droit , est remarquable par une for le proéminence et sa position 
singulièrement recourbée en arrière : , forme . presque un angle 
droit avec les autres doigts qui sont beaucoup plus allongés que 
lui. 

Une conformation si différente entre les pieds antérieurs et les 
postérieurs de l'animal , a fait penser que ces empreintes appar- 
tenaient à des animaux bipèdes différei»; mais, quand on observe 
la régularité et la symétrie qui régnent entre ces deux espèces 
d'empreintes, qu'on voit qu'à une petite empreinte tridactyle, 
succède toujours d'une manière très régulière, et alternativement 
à droite et à p,auche, une grande empreinte pentadactyle, il n'est 
guère possible d'admettre qu'elles n'appartiennent pas à un seul 
et même animal à quatre pieds. Ce qui le démontre d'ailleurs 
évidemment, c'est qu'il existe encore sur la même plaque , ainsi 
que sur une autre petite plaque arrivée en même temps, quelques 
traces d'un individu beaucoup plus petit, de la même espèce, 
ayant marché dans un sens perpendiculaire au premier; elles pré* 
sentent^ comme les autres, de petites empreintes antérieures dans 
des rapports proportionnels identiques de grandeur et de posi- 
tion avec les grandes postérieures. Il faudrait donc, pour pouvoir 
admettre une opinion contraire, supposer que, par suite d'une 
coïncidence qui serait bien extraordinaire, des individus de deux 
genres d'animaux diffère os , dont l'un aurait eu trois doigts et 
l'autre cinq, ont exactement suivi en marchant la même ligne, 
faisant des pas parfaitement égaux > et ont éprouvé, l'un comme 
l'autre, sur le même point, les mêmes accidens de gltssemens, 
ainsi que l'indiquent leurs empreintes; et enfin, que le grand in- 
dividu d'un genre suivit la même trace que le grand individu 
correspondant de l'autre genre , tandis que le petit individu du 
même genre aurait également suivi la trace du petit individu du lu 
genre opposé , de telle sorte que les pas , dans les deux cas, se |j 
trouveraient dans des positions relatives exactement égales etsy- L 
métriques , et dans des rapports proportionnels parfaits de gran- L 
deur, ce qui me paraît tout-à-fait inadmissible. |^ 

La seconde série d'empreintes est dirigée suivant une ligne qui |i 
coupe la première sous un angle aigu; elle appartient également J n 
à un quadrupède, mais de conformation toute différente et dont 
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les trains sont analogues entre eux. Cette trace présente cinq pas , 
ressemblant assez , tant pour les dimensions des empreintes , que 
pour leur espacement et même leur forme, à des traces de pas de 
chien -de chasse de grandeur ordinaire. Les pattes de l'animal se 
composaient d'un bourrelet elliptique charnu, terminé sur le de 
vaut par quatre griffes en forme de digitation; elles sont en rap- 
port de positions et de côté, deux à deux, comme celles de la pré- 
cédente espèce, 

En même temps que ces empreintes, il existe encore dans toute 
l'étendue des plaques une espèce de réseau â plus ou moins larges 
mailles souvent quadrangulaires, à filets arrondis, et saillans d'en- 
viron undeini-poucé, qui paraît avoir donné l'idée que l'ensemble 
de ces empreintes pourrait bien appartenir à des débris de vé- 
gétaux et de racines; mais ce réseau n'est que le résultat du rem- 
plissage des crevasses qui s'étaient faites à la surface de là couche 
limoneuse, par les sables qui sont venus la recouvrir, et dont 
l'agrégation a donné naissance au grès. Ces gerçures sont, ainsi 
qu'on pourra s'en assurer par l'inspection des plaques, postérieures 
au passage des animaux qui y ont laissé leurs traces. Ce phéno- 
mène se représente au reste souvent au contact des couches de 
*gres avec les couches qui ont pu rester pendant quelque temps 
émergées et molles; et j'ai eu occasion d'observer plusieurs exem- 
ples de réseaux semblables en Morée, sur lés surfaceé inférieures 
des couches dé macigno qui y reposent sur des argiles marneuses. 
Jamais d'ailleursles végétaux n'ont été soumis, soit dans l'ar- 
rangement de leurs feuilles et de leurs tiges, soit dans celui de 
leurs racines et tubercules, à des lois constantes de svmétrie , 
comme celles qui ont présidé, à l'arrangement des empreintes 
qui m'occupent,.. t 

Quelle que soit en définitive l'opinion que l'on se forme sur le 

genre des animaux auxquels ces traces, qui paraissent si anomales, 

ont appartenu ; soit qu'on en fasse des didelplies avec M. deHum- 

boldt ; des quadrumanes avec M. Sikler ; des salamandres gigau-» 

teéqiies avec M. de Munster; <ïes mammifères marsupiaux avec 

MM. Weigmann, et Kaup qui les a décrits et figurés sous le nom 

8e Chirothtriwn Barthf, etc. ,' etc. ; espérons que la découverte 

récente d'ossemens et de côtes, dans les mêmes grès dé Hildbùrg- 

hausen , permettra de résoudre cette question intéressante 

beaucoup mieux que ne peuvent le faire de simples traces 

de pas d'animaux, qui, d'après leur ancienneté géologique 

relative, devaient différer essentiellement de tout ce que nous 
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connaissons aujourd'hui , même parmi les fossiles des terrains 
plus récens. 

M. le président rappelle que la Société doit, dans cette 
séance , délibérer sur le lieu de la réunion extraordinaire 
de cette année. A ce sujet M. Virlet lit une lettre de M. Félix 
Breton , de Grenoble , qui engage la Société à se rendre dans 
cette ville , et entre dans quelques détails sur les avantages 
que présenterait l'étude de cette localité. 

M. Élie de Beaumont fait observer que pour retirer quel- 
que fruit de cette excursion il faudrait y consacrer trois 
semaines, et de plus, avancer l'époque du rassemblement » à 
cause des neiges , qui dès le commencement de septembre 
rendent les courses impraticables dans les montagnes un peu 
élevées. 

M. Michelin rappelle que la ville d'Autun avait été proposée 
par le Conseil. 

M. Rivière communique une lettre dans laquelle M. Mau- 
duit, en offrant ses services à la Société, exprime le désir de 
la voir se rendre à Poitiers. 

Mais aucune de ces motions ne paraissant encore appuyée 
par une majorité bien prononcée, M. Walfredin demande 
que la Société soit convoquée spécialement pour le liuidi 
suivant, afin de décider la question. 

La proposition de M. Walferdin est adoptée» 
M. Charles d'Orbigny communique à la Société , 
i° Un échantillon de craie blanche de Meudon , renfermant 
une fort belle dent de crocodile ; 

2° Un échantillon de gypse compacte (ou albâtre gypseux) 
de Thorigny , près Lagny , contenant un très grand nombre 
de petits prismes de quarz hyalin limpide. L'existence du 
quarz dans le gypse avait déjà été constatée sur deux ou trois 
autres points de la France , mais la découverte de M. d'Or- 
bigny est un tait nouveau pour la géologie des environs de 
Paris. 
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Essai sur la géologie des Alpes, suisses occidentales , par 
M. B. Stutfer, professeur à Berne (i). 

INTRODUCTION. 

Entre les collines de la molasse et la région des Alpes centrales 
primitives, se montrent les montagnes de calcaire et de grès; elles 
forment comme une zone de chaînes parallèles , et accompagnent 
sans interruption toute la ligne des Alpes, depuis le midi de la 
France , à travers la Suisse , la Bavière , les pays de l'Alzbûrg et 
l'Autriche, jusqu'aux frontières de la Hongrie. Aux environs de 
Grenoble , la largeur de cette zone est au plus de 4 milles géo- 
graphiques ; en Suisse et plus à l'est , elle peut avoir de 4 à 6 
milles; en Autriche, au contraire /elle atteint jusqu'à 7 milles. 
Les chaînes les plus extérieures offrent déjà tous les caractères 
alpestres; mais bientôt les montagnes intérieures s'élèvent de plus 
en plus en amphithéâtre , et la chaleur des rayons d'un soleil 
d'été devient impuissante pour faire fondre la neige des dernières 
crêtes et dés cimes les plus élevées; le géologue est le seul alors 
qui puisse distinguer les montagnes glacées appartenant à la zone 
du calcaire d'avec le reste de la région des Alpes centrales. Une 
exploration de ces montagnes calcaires , soigneuse et méthodique, 
est aujourd'hui l'un des besoins les plus impérieux de la science. 
Jusqu'à présent , en effet , les efforts d'un grand nombre d'an- 
nées n'ont pas encore réussi à signaler , dans ces montagnes , la 
série régulière des terrains de sédiment, qui couvrent la plus 
grande partie de l'Europe centrale, et tout semble démontrer 
que cette anomalie se rencontre, non seulement dans toute l'Eu- 
rope méridionale , mais même dans les parties limitrophes de 
l'Asie et'de l'Afrique. Que ce soit parce que la chaîne des Alpes 
commence une suite nouvelle et particulière de Formations , de 
sorte que l'Europe se trouve ainsi partagée par les Pyrénées, les 
Alpes et Jes Carpathes, en deux systèmes entièrement différens 
de terrains géologiques; ou que ce soit parce que cette déviation 
en apparence, a été produite par les soulèvemens, de manière 
qu'en supposant que ces dernières révolutions n'ont pas existé , 



(i) Cette notice, k cause de son étendue, ayant été renvoyée au 
Conseil , nous avons été forcés d'en retarder la publication jusqu'au- 
jourd'hui. {Voir la séance du 21 mars dernier») 

Soc. Géol. Tom. VII. * 5 
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les lois de la succession des dépôts observés partout jusqu'à 
présent se rencontreraient également ici : toujours est-il que nom 
ne devons pas nous hâter de regarder comme résolue la question 
des terrains de sédiment. Les bases mêmes de cette partie de la 
science pourraient-elles être regardées comme solidement assises, 
aussi long-temps que des questions de cette importance demeure- 
ront irrésolues ? 

D'un autre côté , les résultats qu'on a droit d'attendre de cette 
exploration ne seront pas d'une importance secondaire pour une 
autre partie de la géologie , c'est à savoir pour la théorie des 
soulèvemeos; l'ancien sol de la mer élevé jusqu'à la région des 
neiges éternelles , des bancs calcaires ou de grès redressés en chaî- 
nes de montagne, ont dû exiger un développement de force 
motrice , en comparaison duquel l'enfantement du Monte Nuovo 
et du Mont-Dore lui-même, ne semble plus qu'une expérience de 
laboratoire. Tous les phénomènes qui ont accompagné des érup- 
tions resserrées dans un petit espace, le déchirement ou l'épi- 
génie de roches pénétrées , la formation des tufs et des conglo- 
mérats , l'émission de vapeurs acides ou métalliques , ont dd 
recevoir une extension immense dans l'apparition de la chaîne 
des Alpes. L'introduction violente de substances étrangères dans 
les terrains de sédiment, la chaleur, la pression, ont pu altérer 
les roches dans leurs caractères; de puissantes masses de monta- 
gne ont pu disparaître entièrement j les débris d'autres masses de 
montagnes ont pu se trouver transformés en nouvelles chaînes de 
montagnes , ou dispersés sur une immense étendue de terrains; 
et cependant ces révolutions auxquelles notre imagination peut 
donner la réalité et la vie , parce que nous observons des faits 
analogues dans l'histoire naturelle des volcans modernes , n'ont 
été vraisemblablement que d'une importance secondaire. La 
terre fendue, s'ouvrant sur une étendue d'au moins 15°, le 
soulèvement d'un système de montagnes s'é tendant en lignes 
parallèles, ou s'enlrelaçant et formant des nœuds , u'est-il pas 
un phénomène d'un ordre si supérieur, qu'il devienne impos- 
sible de le comparer avec ce dont nous sommes témoins tous 
les jours, ou avec ce que la tradition nous a transmis, et que 
nous devions immédiatement juger par les effets placés devant 
nous. 

Les premiers essais qui aieut été faits pour faire entrer les ter- 
rains stratifiés de la chaîne septentrionale des Alpes dans le sys- I. ] 
tème géologique , datent de la dernière partie du dix-huitiè<nc J . 
siècle. Un ne distinguait alors que des terrains primitifs ou des 
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terrains stratifié» (urgeberge, flotzgebirge) , soit d'après des vues 
à priori sur la structure de la terre ,*oit d'après l'absence ou lu 
présence des restes. des corps organiques. 

Les idées ingénieuses d'Arduini (1) qui concordent d'une ma- 
nière si sensible avec les opinions émises un peu plus tard par 
Werner, ne paraissent pas avoir été connues hors de l'Italie; 
déjà cependant, les anciens naturalistes suisses, Lang , Scheuch- 
zer, Bourguet , avaient décrit et figuré les poissons des schistes de 
Glaris, les pec tune uli tes et les ostracites du Pilate et du Gup- 
penberg, les nummulites des Alpes de Schwitz (2}, et la connais- 
sance de ces fossiles avait dû faire placer le terrain du calcaire 
alpin avec le calcaire stratifié (Flotz-kallh) , quelque extraordi - 
naire que pût sembler d'ailleurs l'existence du calcaire stratifié à 
Une hauteur de cinq jusqu'à huit mille pieds, à l'époque où ré- 
gnait généralement la théorie des sédimens. Plus tard même, 
Escher (3) dans ses premiers travaux , renchérit encore sur l'idée 
que l'on s'était formé sur l'ancien niveau de la mer, en annon- 
çant qu'il avait trouvé des fossiles dans des débris delà Jung- 
frau, élevée de 12,000 pieds. Cependant le système géologique 
prit à l'école de Werner un développement plus considérable; 
l'abord le calcaire stratifié (flotz-kallh) fut distingué en calcaire 
:>lus aucien (le zechstein), et en calcaire plus moderne (lemus- 
^helkalk); quelques années plus tard, on dénomma comme une 
formation calcaire encore plus ancienne, le calcaire de transition 
reberg ans kalk) , alternant avec la grauwacke. 

Des élèves distingués de l'école saxonne qui ne se faisaient pas 
llusion sur l'étroitesse des bases de la nouvelle doctrine, s'em- 
pressèrent d'en chercher de plus larges dans les autres montagnes 
lu globe. Les Alpes furent explorées dans toutes leurs directions 
*t des suites nombreuses de roches qu'elles renferment comparées 
ivec celles dp la Thuringe et de la Saxe, et avec les caractères 
lécrits dans les leçons de Freiberg. Le zélé Escher , qui voyait 
avec peine arracher à la Suisse la gloire de fonder elle-même la 
théorie de ses montagnes, rivalisait d'ardeur avec eux. 

M. de Huraboldt (4^ croyait retrouver le zechstein dans le calcaire 







(î) Arduini opéra , Venez», 1 77 5, traduite en alleniand. Dresde», *77$« 

(2) Il ne trouve aucune indication des fossiles des Alpes, ni dans 
Zï. Genn. der er fos$., i565, ni dans Wagner, H Ut. nat. Helv., 1600. 

(3) Geognost. nebers. der alpen 1796. Alpinas , 1806. 

(4) Dans l'année 1793. Nebers die unterird, Qasarten, 1799* 
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alpin plutôt à cause du défaut complet d'analogie que ce dernier 
présentait avec le muschelkalk, que parce que les deux terrains 
comparés offraient une grands analogie de caractères. MM. de 
Buch (1) et Rarsten (2), partageaient alors la même manière de 
voir; appuyée sur Pau ton lé de ces grands géologues , cette opi- 
nion s'introduisit dans le Manuel géologique de Reuss (3), qui , 
aussi long- temps que le système de Werner prédomina, fut re- 
gardé comme l'oracle de la scièrice géognostique. Calcaire alpin 
et zechstein devinrent alors une expression synonymique , et les 
caractères' de ces deux formations se trouvèrent réunis dans le 
système géologique comme dans les descriptions de roches, sans 
aucune ligne de démarcation , et liés ensemble par une concor- 
dance apparente. Cependant M. de Bùch (4) avait déjà reconnu 
la présence du calcaire de transition dans les Alpes et avait dé- 
crit comme tel le calcaire noir, alternant avec la grauwacke 
schisteuse (grautoackescliiefer) à A.btènaur et auprès de Werfen. 
Reuss croyait encore , de sou côté , que plusieurs des forma- 
tions calcaires décrites par dé Saussure devaient être réunies 
à ce calcaire plus ancien. Gruuer (5), que Werner comptait au /,' 
nombre de ses élèves les plus capables , en rapportant la molasse I 
et le nagelfliïh aii 'groupe cru grès bigarré et en admettant avec Je fj 
plus grand nombre des géologues suisses (6) do l'Europe-, que les I 
terrains calcaires les plus antérieurs reposent snr- Je -nagelflùb, 
introduisait conséquemment le muschelkalk ou calcaire stratifié 
moderne dans la série des terrains des Alpes Suisses. ■ 

Cependant , le petit nombre d'exceptions que nous veuods (Je 
citer ne suffisait pas 'pour changer l'usage 'du langage usité; les 
doutes même les mieux fondés qui se manifestaient de diflereo* ^ 
cotés sur la présence générale* • du zechstein dans le» Alpes tros- * 
vaient à peine despàftisaus.i '; ■ *■ - ■•■■ . , 

Personne , à cette époqiie reculée ; n'est allé -plus loin qu'li ^ 
tinger, dans sa' description du reste estimable de rAllgau(7),pour I 1 

1 : — ' * 



c 

.1 



m-" . ^ , % |ir. 

(î) Min. beschr. von landeesh, 1797 , beobd. au fret un 1 , 180a. 1^ 

(2) Minerai, tabellen , 1800. L- 



(5) Beobh. aufreisen 1. 

(4) ZiAr6ucA , 1802. ■ 

{b)Alpina 1 , 1Ô06. " c * 

(6) ( Manuel) Minerai: Beschr. der westl. èchweii in Stopfeners Mag^ 1 
1789. 

(y)Leonh. taschenb. VI cl VII, 1812. * ' 
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retrouver dans lest Alpes tous les terrains stratifigj de la Thuringe, 
.Selon lui , une formation de conglomérat et de grès analogue 
au todtliegende, succède au calcaire de transition qu'il nomme, 
avec Escher, calcaire des hautes montagnes ; sur cette formation 
rçpose le zechstein, ou calcaire alpin, au-dessous duquel se trouve 
immédiatement le calcaire des hautes montagnes , et qui peut en 
être difficilement distingué; une seconde formation de grès cor- 
respond au grès bigarré (buntes sandstein) ; à cette formation suc- 
cède le muschelkalk, comme un terrain dans lequel dominent des 
marnes sablonneuses , et qui renferme de grandes masses de fer 
argilifère, lentiforme ; enfin la molasse doit représenter le quader 
sandstein. Cette comparaison de la série des : formations alpines 
avec celle du nord de ï' Allemagne ne peut être considérée comme 
le résultat d'un examen rigoureusement vrai, puisque, sans parler 
des. différences essentielles qui existent entre les roches et les fos- 
siles des deux contrées , on pourrait révoquer en doute jusqu'à 
l'existence matérielle des formations indiquées; cependant elle fit 
faire un pas important à la géologie des Alpes, en ce qu'à partir 
de cette époque , les terrains de grès et de marne schisteuse , qui 
jusqu'alors avaient été négligemment placés avec les terraius 
calcaires, furent nettement désignés et reconnus comme des divi- 
sions importantes des terrains de sédiment des Alpes. 

On devrait . s'attendre à trouver dans l'ouvrage important 
qu'Ébel publia à cette époque, les bases solidement jetées de cette 
partie de la géognosie alpine ; bien loin de là, au contraire, l'au- 
teur de la structure de la terre (1) semble avoir été le seul qui 
n'ait point envisagé le problème à résoudre qui s'offrait à lui, 
dans l'esprit scientifique dominant, Couduit par l'idée extrême- 
ment judicieuse, que. dans l'histoire naturelle des Alpes, comme 
dans les autres parties de-cette science, le principe de la classifi- 
cation ne devait pas reposer sur les caractères peu apparens que la 
nature semble avoir elle-même négligés, mais bien sur ceux qu'elle 
même rend manifestes à nos yeux, Ebel reconnut que les chaînes 
formaient les véritables termes ou unités naturelles dans le sys- 
tème de ces montagnes. Daos sa description , les montagnes cal- 
caires septentrionales se divisent en quatre chaînes indépendantes 
(il est bon de dire qu'il les a observées seulement en Suisse, et sur 
un espace peu étendu); chacune de ces chaînes est caractérisée 
par la disposition particulière des couches, le gisement et la nature 



(1) Bander Erdç, 1808. 
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des roches qu'elles" renferment, et Ton pourrait même se hasarder 
à attribuer à chacune d'elles un âge différent , si dans un grand 
nombre d'endroits les couches d'une chaîne ne se continuaient pas 
dans celles d'une autre. Du reste, Ébel semble avoir attaché peu 
d'importance au principe émis par l'école freibergienne , sur la 
division par formation d'âge. Ce n'est même qu'en passant qu'il a 
remarqué que Fétage inférieur des deux chaînes méridionales 
doit correspondre au calcaire de transition, tandis que l'étage su- 
périeur et toute la masse des deux chaînes septentrionales repré-* 
sente le calcaire alpin, autrement nommé zechstein. 

Peu à peu cependant, l'existence du calcaire de transition des 
Alpes s'accroissait aux dépens du calcaire stratifié. Déjà Gruner(l) 
s'était plaint de la difficulté de déterminer les limites entre les di- 
verses formations calcaires; Escher (2), par la même considération, 
aurait voulu réunir toute la masse du calcaire alpin sous la nou- 
velle dénomination de calcaire des hautes montagnes , et ne plus 
distinguer dans cette formation que des différences minéralogi- 
ques. Escher et Ébel, non sans avoir entraîné avec eux dans l'er- 
reur d'autres géologues, se laissèrent guider par les principes trop 
étroits de l'école de Werner, en donnant trop de valeur aux ca- 
ractères mméralogiques des roches. Ils nommèrent grauwacle 
tout grès argileux à grains non arrondis, et calcaire de transition 
tout calcaire d'une couleur foncée, alternant avec des schistes ar- 
gileux. Ils ne cherchèrent même pas à préciser ces- dénominations 
par la détermination , toujours , il est vrai , très difficile dans là 
Alpes , des rapports de gisement de ces terrains. M. de Buch (3) 
s'éleva avec raison contre ces abus de la terminologie, et ce fut à 
cette occasion qu'il émit l'opinion que la chaîne calcaire la plus 
intérieure, avec ses masses de grauwacke, de schiste et d'argile, 
appartenait aux terrains de transition, les conglomérats de Mek, 
deNiésen et de Sepey, au todtliegende, et la chaîne septentrionale 
du Stockhorn et du tour d' A/y ou zechstein. Cependant des explo- 
rations faites soigneusement dans la partie opposée des Alpes al- 
lemandes convainquirent M. Mohs (4) que tout le calcaire des 
Alpes, ou du moins la plus grande partie, devait être rangée do- 
rénavant avec les terrains de transition. La comparaison des ca- 
ractères minéralogiques des roches avec ceux des calcaires àe 



(0 Alpin a, I/1806. 
(a) Alpina, I , 1806. 
(5) Belliner magazin , 1809. 
(1) MoW$ Ephem., 1809. 
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l'Allemagne septentrionale, ont principalement déterminé sa con- 
viction. 

Au surplus, l'alternance du calcaire alpin avec des roches ana- 
logues à la grauwacke, la difficulté de séparer d'avec le calcaire 
alpin récent les terrains calcaires reposant sur les terrains primi- 
tifs et alternant avec le schiste argileux ancien , le défaut assez 
fréquent de stratification 1 'et l'absence dé fossiles , devaient d'au- 
tant plus augmenter l'autorité de l'opinion de ceux qui considé- 
raient le calcaire alpin comme appartenant à une époque très an- 
cienne, que l'on s'était plus familiarisé avec les caractères du 
calcaire de transition dans d'autres contrées. 

M. de Lupin (1), qui nomme le calcaire alpin une Foche englou- 
tissant toutes les autres, croyait aussi devoir regarder ce calcaire 
comme plus âgé que le zechstein, et comme étroitement lié avec 
les terrains de transition. Ce n'était que dans les grès et dans les 
marnes des vallées intérieures, formées au milieu de ce calcaire, 
dont la puissance et l'étendue sont bien autrement considérables 
que celles de ces deux roches, ce n'était que dans le fer oolitique, 
le nagelfluh et la molasse enfin, qu'il reconnaissait des formations 
plus récentes. 

Dans les temps modernes , nos meilleurs géologues ont parlé 
dans ce sens, et, nous fondant sur l'imposante autorité d'Escher, 
de Mohs, de MM. de Lupin, Hausmann, Charpentier, Beudànt 
et Cordier , nous pouvons assurer, comme l'un des résultats les 
plus certains acquis à la science par les observations auciennes et 
nouvelles, que les puissans terrains calcaires des Alpes, si l'on ne 
considère que (a nature de la roche , ses rapports de gisement, 
d'alternance et de stratification, ne peuvent être rapprochés d'au- 
cune des formations wernériennes , si ce n'est du calcaire , du 
»chiste, et de la grauwacke des terrains de transition. C'étaient 
précisément ces rapports que l'école de Freiberg avait envisagés 
comme les plus ftnportans dans les recherches géognostiques, et 
comme les caractères principaux des formations '. 

Une nouvelle époque commence pour la géologie du calcaire 
alpin avec l'apparition sur le continent des travaux des géologues 
anglais sur les terrains secondaires. La série des formations se- 
condaires, que Werner croyait se terminer avec le muschelkalk , 
et à laquelle d'autres géologues allemands avait à peine osé ajouter 
le quadersandstein, se vit tout d'un coup augmentée des groupes 
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importons du lias , de l'oolite , de la craie ancienne et toute ré- 
cente, et fut ainsi plus que doublée. Déjà antérieurement , des 
géologues allemands, et avant tous les autres, MM. Blumenbach 
et de Schlotheim avaient appelé l'attention sur La différence des 
débris d'animaux fossiles dans les diverses formations , et signalé 
l'importance de ce caractère pour distinguer ces formations. Toute 
la série des terrains stratifiés des Anglais reposait nommément 
sur ce nouveau caractère, qui, devenu chaque jour plus digne de 
considération, finit par persuader que les diverses roches qui en- 
traient dans une formation ne conservaient pas partout cette par- 
faite identité de caractères minéralogiques et géognostiques que 
l'on avait admise auparavant. M. Buckland (1) paraît avoir été 
le premier qui ait cherché à étudier les Alpes, avec les idées nou- 
velles suivies dans sa patrie d'aussi beaux résultats ; et quoiqu'on 
ne dût pas s'attendre qu'un seul voyage pût lui permettre de por- 
ter Un jugement sans appel, ses résultats excitèrent néanmoins au 
plus haut degré l'attention des géologues par leur entière oppo- 
sition aux idées reçues jusqu'alors. 

En ce qui concerne les terrains inférieurs du calcaire, M. Buck- 
land s'éloigne peu, il est vrai, de l'opinion de ses devanciers; l'ab- 
sence de fossiles l'oblige comme eux , de recourir uniquement au 
gisement et à la nature des roches. Avec M. de Buch , il regarde 
la chaîne , entre Glaris et les Grisons , comme appartenant aux 
terrains de transition j il considère les conglomérats de la vallée de 
Seruf et deNiesen, comme (todtliegeud fred con gl ornera te of exe 
ter) , le calcaire alpin le plus ancien , comme zechstein ( magué- 
sian limestone), et il retrouve même le grès bigarré (red mari), 
dans les formations gypseuses et salifères de Hallein, de Bercbtes 
Gaden, de Bex, dans la vallée de Seminen et dans d'autres loca- 
lités ; mais il rapporte au groupe oolitique le calcaire alpin plus 
récent, que l'on avait considéré d'abord comme zechstein, ensuite 
comme muschelkalk, enfin, comme calcaire de transition, et voit 
le lias et les fossiles qui le caractérisent à Bex, à Stalstadt et à Sec- 
feld ; le coralrag, à Roche ; et des fossiles de l'oolite, à Nafeket 
dans le pays de Salzburg. On considéra comme très hasardée , el 
comme contraire à toutes les opinions reçues jusqu'alors, l'asser- 
tion que les cimes les plus élevées du calcaire alpin, de la Savoie 
et de la Suisse occidentale, dans la chaîne du Buet, des Dents du 
midi, de Mordes et des Diablerets, devaient appartenir à la for- 



(i) Annale of philos., 1821, Journ. de phys ., 1821. 
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malion du grès vert, ou de la craie ancienne, en ce que les fossiles 
de ce calcaire se prouvaient être identiques avec ceux du grès vert 
de Rouen et de Blackdown. Cependant, lainéme opinion, et pré- 
cisément A la même époque, se trouvait être celle de l'un des géo- 
logues, français les plus distingués, M. Brongniart (1), qui sem- 
blait même vouloir la pousser jusqu'au paradoxe. En effet, tout 
en s'accorda nt avec M. Buckland, à l'égard des fossiles de la Sa- 
voie , il reconnaissait dans ceux des Diablerets , des Alpes , de 
Schwitz et de Glaris, les coquilles fossiles du calcaire grossier ter- 
tiaire de Paris. Dans sa dissertation sur les ophiolites (2), il se pro- 
nonce, ouvertement contre l'ancienneté des terrains calcaires in- 
férieurs , et montre que les grès alpins, considérés en masse jusque 
là comme grauwacke, appartiennent très probablement aux plus 
anciens terrains secondaires. Ce même géologue croit devoir re- 
garder comme contemporains de la même époque tout le terrain 
calcaire de l'Oberl and bernois, et la chaîne de montagnes entre 
Bex et la Gemmi. L'opinion accréditée si long-temps sur la haute 
ancienneté de la masse totale du calcaire alpin, et qui n'avait plus 
été admise ensuite que pour les couches les plus profondes, de ce 
calcaire , d'autres géologues osaient l'attaquer même dans le der- 
nier retranchement où elle s'était réfugiée. Déjà antérieurement, 
M. Brochant (3) avait établi que, d'après les principes mêmes de 
l'école wernérienne ? les terrains de la Taren taise , composes de 
calcaire en partie, cristal lin,, de schiste argileux, luisant, de schiste 
Calcaire et de gneiss, devaient passer des terrains primitifs dans la 
division des terrains de transition , par cela seul qu'ils alternent 
avec des brèches, et qu'ils renferment des débris de corps orga- 
nisés. Cette. observation a. amené à distinguer,, dans les terrains de 
transition des Alpes, deux terrains, dont l'un plus ancien, le plus 
souvent cristallin, et l'autre plus, moderne, composé de roches de 
sédiment. M. Bakewell cependant , en explorant plus soigneuse- 
ment le terrain calcaire et schisteux , dont les roches cristallines 
de transition de la Taren taise forment la base , s'est convaincu 
que ce schiste, qui 1 enferme de l'anthracite et des impressions de 
fougère, et que l'on peut observer à la pente méridionale et sep- 
tentrionale de la chaîne du Mont-Blanc, à Mo us tiers et sur le col 



(i) Ann. des Min,. 1821; Env. de Paris, 1S22; Terrains calcaires 
trapp, 1820. 

(2) Ann. des Mines, 1821. 

(3) Journ. des Mines, 1808. 
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de Bal me, appartient à la formation carbonifère (stein shohl for- 
mation), et la grande masse du calcaire alpin , au contraire , à la 
formation du lias; cette dernière formation, au moyen de la sup- 
pression de toute la série des anciens terrains stratifiés de Werncr, 
reposant immédiatement sur le terrain houiller. M. Elie de Beau- 
mont alla encore plus loin ; après avoir suivi, depuis le midi de la 
France , la formation du lias très clairement caractérisée près de 
Digne, il parvint, en traversant Thalart et le col de Berches , à 
Sain t-J eau de Maurienne, jusqu'à la belle coupe de Moustiers , et 
y retrouva les schistes à bélemnites qui , dans tout le midi de la 
France, sont subordonnés au terrain du lias , au milieu de ces 
schistes à fougère, que M. Bakewell avait déclarés appartenir au 
terrain houiller. Il en conclut que ces schistes devaient être su- 
bordonnés au lies, quoique M. Âd. Brongniart, après uo examen 
scrupuleux de ces empreintes végétales, y eût trouvé les espèces, 
caractéristiques du terrain houiller. 

Par ces vues nouvelles, les premiers indices du terrain de sédi- 
ment , si étroitement lié aux formations des roches schisteuses , 
cristallines et feldspathiques , furent placés à une époque qui 
laisse bien loin derrière elle toute la série des roches stratifiées 
du zechstein, du muschelkalk , et même du quadersand stein , 
ou keuper des wernériens ; et cette détermination de l'âge de • 
la base précise également l'âge du calcaire alpin restant. 

Les belles explorations faites par M. Necker (1) dans les mêmes 
montagnes qui ont été le principal théâtre des travaux du grand 
de Saussure, se rattachent intimement aux travaux dont nous ve- , 
nous de parler. Ce géologue cous a fourni des' éclaircisseraens qui 
peuvent devenir par la suite très importans pour nous, non seu- 
lement sur les schistes à fougère de la partie septentrionale de ta 
chaîne du Mont-BI&nc, sur les importans rapports de contacta la 
base du terrain calcaire, mais encore sur les couches à fossiles des 
cimes les plus élevées , dans lesquelles on veut avoir reconnu les 
débris organiques caractéristiques de Pépoquc de la craie et du 
calcaire grossier. M. Necker termine sa coupe géologique à Cluses, 
dans la vallée de l'Arve; de son côté, M. Rengger (2) nous a 
donné d'excellens renseignemens sur la masse considérable do 
terrain calcaire septentrional. A l'exemple de M. Elie de Beau- 
mont, il s'est avancé en partant du château de Grenoble , formé 



(1) Bibl. univ., sept. 1826. — Mém. de Genève, i8a& 
(•2) Schwein deukschri , 1829. 
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de calcaire jurassique, dans la directioii nord -est sur les Bangcs 
et les Brezons , jusque dans le pays de Chablais et au lac de Ge- 
nève. 11 a reconnu le passage du calcaire blanchâtre du Jura, dans 
toutes ses nuances et ses alternances, au calcaire noir des Alpes , 
que le lac de Genève et la vallée du Rhône séparent seuls des 
montagnes calcaires de la Suisse. 

Les nouvelles observations faites dans les Alpes allemandes 
ont conduit à des résultats analogues. M. Partsch (1) semble dis- 
posé à subordonner les terrains calcaires de l'Autriche plutôt 
aux formations récentes de sédiment qu'aux formations anciennes. 
M. Boue (2), qui cherche depuis plusieurs années à mettre en • 
harmonie la géologie alpine avec celle du reste de l'Europe , a 
émis l'opinion, dans ses derniers écrits, que le terrain du calcaire 
alpin répond aux différentes divisions du groupe oolitique , à 
l'exception du lias ; que le grès de Vienne ou des Carpathcs re- 
présente l'étage supérieur de ce groupe , le kimmeridge clay et 
le portland stone; que l'étage inférieur de la craie lui succède, et 
il y range les couches fossilifères de Wieneowand, d'Obtenau, de 
Gosau , d'Unteoberg , et de la vallée de l'Iller. M. Keferstcin (3), 
après plusieurs essais qui ne l'ont pas satisfait , a adopté , en at- 
tendant, un système qui confirme, il est vrai, les résultats que 
nous avons indiqués , mais qui pourrait difficilement répondre à 
toutes les objections. Il croit que tandis que, dans la partie cen- 
trale et septentrionale de l'Europe, de puissantes couches de sé- 
diment se sont déposées contemporanément à la formation des 
terrains stratifiés plus anciens et de transition , l'action de ces 
dépôts, dans la partie méridionale, au contraire, s'est fait sentir 
plus faiblement, et que le contraire a eu lieu à des époques plus 
modernes. Suivaut lui, on ne retrouve que de faibles traces des 
terrains de transition dans les Alpes (Bleiberg, Windisch Rappel). 
La formation du mels (mels formation), dans laquelle il place le 
grès rouge et les conglomérats qui se montrent à plusieurs en- 
droits, entre les roches feldspathiques et le calcaire, représente 
toute la série du zcchstein, du muschelkalk et de Toolitej sa for- 
mation du flysch, qui répond aux plus modernes des terrains se- 
condaires, et à tous les terrains tertiaires, repose sur la formation 
du mels, et renferme tous les schistes calcaires et marneux , tous 



(i) Ber'.chl ûber meleda. 

(a) Journal de Géolog., mai i83o; Mém, géol. et i*aL> 1802. 

(3) T$u$chL, i83a. 



236 SEANCE DU 16 MAI 1836. 

les grès , tous les calcaires , la molasse et lenagelflùh , ou , pour 
parler plus brièvement, tous les terrains de sédiment des Alpes, à 
l'exception néanmoins des conglomérats rouges. Ne pourrait-on 
pas appeler cette formation, avec plus de droit encore que le cal- 
caire alpin de M. de Lupin, une formation engloutissante? 

Les belles coupes des alpes de Salzburg également , que nous 
ont fait connaître presque en même temps M. Liil.de Lilien- 
bach (1) et les célèbres géologues anglais MM. Sedgwick. et 
Murchison(2) placent la formation de la grande masse .des ter- 
rains calcaires à une époque relative très récente. Ces deux der- 
niers considèrent, comme appartenant aux terrains de transition,, 
les roches schisteuses , cristallines, des couches de calcaire ana- 
logues au terrain de la Tarentaise, et les placent immédia te meut 
a va ut le grès rouge et le zechsteiu qu'ils retrouvent dans les ter- 
rains de schiste et de grès rouge , à couches gypse uses et cal- 
caires de Werfens. Ils partagent la grande masse calcaire en cal- 
caire plus ancien et eu calcaire plus moderne , qu'ils placent pa- 
rallèlement, le premier avec le lias et l'oolite , et le second avec 
le grès vert et la craie; enfin, ils regardent, avec M* le comte de 
Munster , et contrairement à l'opinion de MM. Lill et Boue, les 
formations fossilifères de Gosau et de Oressenberg ,. comme du 
calcaire grossier. 

A peine pourrait-on trouver dans l'histoire des sciences natu- 
relles un exemple de contradiction plus frappant que celui qui 
nous est offert ici , dans deux séries d'observations géologiques 
faites par les naturalistes les plus éminens, Si, d'un côté, en 
effet, l'étude de la minéralogie a conduit à placer le calcaire al- 
pin presque exclusivement dans le terrain de transition, de 
l'autre , l'étude de la paléontologie a donné un résultat lout-à- 
fait contraire, puisqu'elle a fait considérer non seulement le 
calcaire alpin , mais même une partie des formations regardées 
jusque là comme primitives , comme appartenant aux terrains 
tertiaires ou aux terrains secondaires les plus modernes. L'explo- 
ration plus minutieuse et plus suivie de ces terrains devient d'au- 
tant plus nécessaire que l'examen le plus scrupuleux des diverses 
localités pourra seul faire disparaître la contradiction que nous 
avons signalée. 

Les points observés jusqu'ici, si on les compare à l' immense 



(i) Leonk. Jahrb., i83o. Neues Jahrb., \833. 
(a) Philos, mag., i83o. Créol, tr«ns., vol. IIJ. 
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étendue de la chaîne, sont bien peu nombreux, et ne nous offrent 
pas une suite considérable de fossiles; et, à l'égard des lieux qui 
par leurs richesses en fossiles sont regardés de préférerfee comme 
classiques, on a émis tant d'opinions énigmatiques , que l'on serait 
tenté de croire que les époques géologiques , ainsi que les roche s 
elles-mêmes se confondent, dans les Alpes, si intimement les 
unes avec les autres , qu'il est impossible de fixer avec certitude 
les limites qui séparent les formations plus modernes des forma- 
tions plus anciennes. Rappelons- nous seulement les schistes à fou. 
gère de la Taren taise, les orthocératites d'Hallein et les fossiles 
du calcaire grossier à Gosau et dans les grès de la Bavière méri- 
dionale. Aussi long-temps que nous ne serons pas en état de divi- 
ser la prodigieuse masse des terrains de sédiment des Alpes en 
groupes naturels par la connaissance, non seulement des roche*, 
mais 1 encore par celle des fossiles , aussi long-temps que ces ter- 
rains ne seront pour la science que ce qu'ils sont aux yeux du 
vulgaire, un mélange confus 1 dé masses schisteuses, gréseuses et 
calcaires , aussi long-temps nèùs ne pourrons nous vanter de pos- 
séder l'histoire naturelle des Alpes. 

Si toute théorie ne peut reposer que sur la base solide de l'his- 
toire naturelle d'induction , nous ne devons pus nous attendre à 
ce que l'aperçu que nous allons donner des nouvelles vues théo- 
riques 1 sur les causes de la structure des Alpes nous satisfasse 
•davantage que l'histoire que nous venons de tracer des derniers 
efforts tentés pour bien saisir les lois de cette structure ne l'aura 
fait». 

Dans cette revue rapide , je passerai sous silence , comme ap- 
partenant à une époque plus reculée , les importantes remarque 
disséminées dans* les voyages de de Saussure, remarques que Ton 
peut regarder comme les p'récurMkï* de ta théorie plus mbderrie 
des soulèvemens. Les belles dbsèrVàtiôns de ce géologue sur la 
forte inclinaison des terrains secondaires vers les terrains primitifs, 
sur les conglomérats de Valorsine , sur la profondeur des lacs, à 
la sortie de vallées transversales, excitèrent puissamment, il est 
vrai, l'attention- des géologues à ! l'époque de leur apparition , 
mais n'en demeurèrent par moins isolés et sans aucune influence 
sur- la théorie générale d'alors, le système dominant, le neptu- 
nisme, n'y trouvait aucun point d'appui. 

Les vues de Wild(l), si familiarisé avec les Alpes, émisos vers 



(i) Mont, salif., 1788. 
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par épigénie, du calcaire ordinaire combiné avec la magnésie 
sublimée, opération par laquelle ce calcaire aurait perdu sa strati- 
fication et éprouvé d'importanschangemens jusque dans la forme 
même des montagnes. Les importantes observations de M. de Char- 
pentier (1) firent faire un pas important à la doctrine de la trans- 
formation des roches; ce géologue pensa que le gypse de Bex, de 
Villeneuve, et vraisemblablement tous les gypses des Alpes, se 
montrent dans l'intérieur de la montagne à l'état d'anhydrite, et 
que c'est en se trouvant en contact avec l'atmosphère qu'ils se 
combinent avec l'eau et passent au gypse épigénique. Moi~méme(2), 
je crois avoir trouvé dans les montagnes de Glarîss le passage du 
schiste gris et noir au schiste argileux, luisant, bigarré, et même 
à une roche analogue au gneiss. De tous côtés s'accumulaient les 
preuves des transformations des épigénies qu'auraient souffertes les 
roches de sédiment par l'influence d'agens puissaus pendant la 
durée du soulèvement; peu à peu le calcaire grenu, la dolomie, 
le gypse, les grès durs, les schistes argileux, lu isanj, et même 
les talcschislcs , les micaschistes et le gneiss furent considérés 
comme roches épigéniques. Ce fut au surplus principalement dam 
les Alpes, où l'on n'avait pas jadis trouvé de traces de l'influence 
plutonieene, que cette doctrine obtint une telle faveur que Fou 
fut presque embarrassé pour y trouver une roche de sédiment 
dans son état primitif. 

Avec la nouvelle direction imprimée à la science , les observa- 
tions du contact des roches de sédiment avec les roches cristal- 
lines et non stratifiées, devaient devenir de plus eh plus impor- 
tantes. Comment en eût-il été autrement? La théorie des soutt* 
vemens ne reposait-elle pas en grande partie sur les rapports de 
contact qui s'étaient montrés dans les masses basaltiques, porphf- 
riques, trappiques et granitiques, à Christiania, dans les îles Hé- 
brides, dans le Ty roi méridional et dans le Vicentin; ne dépendait- Ift 
elle pas, avec tous ses corollaires, de la transformation dés roche*, m 
du changement et du soulèvement des couches, de l'injection de» I D 
métaux et des observations faites dans ces diverses Idéalités ? Ainl fti 
s'ouvrait à la science un champ tout-à-fait nouveau dam 1* h* 
Alpes. Utinger avait, il est vrai, signalé des massifs de trapp dam |fcl 

(1) Ann. des mines , 183 1 . 

(a) Lconh., taschenb., 1827. M. Boaé est le premier, k mon sens, qui 
ait émis l'opinion que toutes les roches feldspathiques schisteuses , ton* 
les micaschistes , tous les talcschistes étaient des roches de sédiment 
transformées par épigénie. 
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les Alpes septentrionales , mais on ne connaissait néanmoins pas 
leurs rapports de contact avec le calcaire. M. Boue avait remar- 
qué des filons de serpentine dans les calcaires alpins de l'Autriche, 
et cette découverte avait jeté une nouvelle lumière sur les énormes 
masses de serpentine du Valais et des Grisous. Oa avait trouvé (1) 
également des masses isolées de diorite amygdaloïde au Gessenai 
(Saanen) et au Karpfctock. Mais ces roches paraissaient sur un 
terrain si peu étendu, qu'on n'osait à peine les considérer comme; 
les principaux agens du soulèvement des Alpes. L'attention dut 
se porter alors d'autant plus vers les roches qui se montrent dans 
l'axe de la chaîne, et qui vraisemblablement ont amené. la direc- 
tion et l'inclinaison actuelle du terrain de sédiment, et l'extension 
longitudinale de toute la chaîne. A M. Necker est dû le mérite 
d'avoir cherché à rendre très vraisemblable, par des observations 
profondes et consciencieuses , l'origine plutonienne récente des 
granités alpins. Il a suivi avec beaucoup d'exactitude et de soin 
[es filons de granité de Valorsine, dans toute leur ligne de contact 
ivec les roches qu'ils traversent , et établi clairement la grande 
inalogie de ces granités avec ceux de l'île d'Arrau. L'existence con- 
statée de porphyre quarzeux sur la Windgelle, dans la vallée de 
ia Reuss , découverte dont nous sommes redevables au zèle de 
H/le docteur Lusse t (2), est venue encore confirmer les résultats 
précédemment obtenus ; nous devons cependant regretter que 
/âpre té de cette montagne n'ait pas permis d'observer de nouveau 
:es relations locales avec plus d'exactitude encore. L'enchevêtre- 
ment gigantesque du granité gneiss et du calcaire de l'Oberland 
aeruois, de puissantes masses de terrains de granité gneiss reposant 
immédiatement sur le calcaire à ammonites et à bélemnites, dans 
une étendue de plus d'un mille , et de toutes les importantes et 
lécisives relations de contact sur lesquelles M. Huge (3) a appelé, 
pour la première fois notre attention , ont une importance très 
grande, sous le rapport que nous avons envisagé précédemment. 

Dans ces derniers temps , les vues ingénieuses de M. Elie de 
Beaumont (4) ont valu , à la théorie de la formation des chaînes 
ie montagnes un nouveau point d'appui , et quand bien même , 
quelques unes des inductions de ce célèbre géologue , inductions 



(i) Bibl. univ., 1826. 

(a) Schw. Sdeulhschr., 18*9. 

(3) dlpenreïre, 18 5o. 

(4) Ann. d'hist. nat., 1829. 

Soc. Géol. Tom. VII. 16 
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aus/pjeifcs il a pa se laisser conduire par les défauts desmaténanx 
eutans. devraient souffrir quelques changemens . pins parucu- 
Lèrement à regard des Alpes . 3 n'en aura pas moins rendu à la 
science l'important service d'avoir ouvert aux géoloeues une 
route nouvelle qui peut conduire aux résultats les pins précienx. 
Tout le monde sait que dans les sciences naturelles, comm e dans 
les sciences mathématiques, ce ne sont pas tant les nouvelles dé- 
c o uv r î tes, souvent dues au hasard, que les nouvelles méthodes, 
qui fout faire à la science les progrès les plus rapides et les phi 
assurés. Selon M. Eue de Beaumout, Ton doit distinguer dans h 
chaîne des Alpes deux directions principales, répondant chacune 
à une époque déterminée de soulèvement. La direction de h plu 
ancienne époque, qui correspond à la fin de la période tertiaire, 
coupe rhorizon environ à 5". 26 E. , et domine dans les Alpes ma- 
ritimes, cottiennes et grecques, jusqu'aux environs du lac de Ge- 
nève et de la Suisse occidentale. M. Élie de Beaumont croit avoir 
reconnu des traces très manifestes de ce système , plus à 1T2., 
dans la direction de plusieurs vallées transversales du Valais et de 
l'intérieur «le la Suisse ; dans celle des collines du Pagelfiôh , de 
l'Entlebuch, des lacs de Lungern et de Sarnen. La seconde direc- 
tion que l'on observe dans la chaîne restante des Alpes, depuis le 
lac de Genève jusqu'aux environs de Vienne, coupe ITiorixooi 
N. 70 E. , et le soulèvement qui a suivi correspond au temps de 
la période diluvienne. Enfin , on retrouve dans les Alpes do 
preuves d'un soulèvement beaucoup plus ancien dont la directwa 
coupe l'horizon à S. 45 E. , et qui a dû avoir lieu entve la formt- 
tion de la craie et celle des terrains tertiaires. Les traces de a 
soulèvement se trouvent , au dire de ce géologue, à l'e xtr é mi té 
orientale de la chaîne du Stockborn, dans la direction de la vallée 
de l'Inn, près d'Inspruck, et dans celle des Alpes camiemiei, ju- 
liennes et dinariennes ; ce même système domine dans les Ppfr 
nées et dans les Apennins. Toutes ces directions se croisent dm 
ces montagnes, et quoique l'action des soulèvemens ait été le pi* 
souvent effacée au point de devenir méconnaissable par les so* 
lèvemens postérieurs, cependant on en retrouve les effets daafh 
divergence de la direction des couches et de certaines chaînes» 4 
dans celle des vallées, et d'autres chaînes anormales qui se diri* 
gent parallèlement à la direction antérieure. M. Elie de Beto- ^ 
mont attribue à ce croisement, d'un côté, le grand désordre de 1^ 
la structure de la chaîne des Alpes suisses, et de l'autre, la grand* 1^ 
élévation de quelques pics qui ont supporté un double soulève- |l 
ment. 
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Quand bien même, ce que je ne crois pas, aucun des essais faits 
pour approcher de la solution du problème que les Alpes nous 
offrent à résoudre, ne pourrait survivre à ^examen sérieux et at- 
tentif de la science plus avancée, ils nous auraient toujours ensei- 
gné la ligne suivie invariablement jusqu'ici , à travers tant de 
difficultés , et dont on ne s'est écarté qu'un moment, en se lais- 
sant séduire par le système wernérien , que pour y revenir avec 
an zèle encore plus soutenu. Ces essais nous ont montré en effet 
e chemin que l'histoire naturelle des Alpes doit suivre, si elle 
reut arriver au but qu'elle se propose, et préparer à la physique 
là ces montagnes uu champ fructueux. 

Lia division des Alpes , d'après les formations d'âge , trouve , 
tomme nous l'avons vu , des difficultés presque insurmontables , 
parce qu'il y a peu d'espérance d'établir cette division d'une ma- 
tière satisfaisante, soit au moyen de la minéralogie , soit par le 
«cours des fossiles si rares et si inégalement partagés. Mais si 
mus passons en revue toute la longue série des recherches spé- 
culatives sur la théorie* de ces montagnes, si nous nous rappelons 
les vues présentées par un de Saussure, un de Buch, un Elie de 
Beaumont , et si nous nous demandons alors en quoi cette divi- 
sion eût pu contribuer au développement de leurs systèmes, nous 
remartraerras aussitôt le rôle tout-à-fait secondaire que le par- 
tage en formations d'âge jette dans les écrits qui se sont le plus 
tccupés de cette théorie. Avec un peu de réflexion, nous dëVfàns 
sonclwe en conséquence , que sans méconnaître l'importance 
Vu ne connaissance plus approfondie des formations d'âgé: des 
àlpes, il ne faut pas mettre cette détermination au premier rang* 
dans une histoire naturelle des Alpes. 

- Des montagnes d'un ordre aussi élevé veulept être étudiées 
J*après une autre méthode que les pays à collines, dont la science 
fast occupée jusqu'ici avec succès. Dans ces pays, l'alternance des 
différentes espèces de roches, et la grande régularité de la strati- 
fication, réclament d'abord l'attention ; la série non interrompue 
et ordinairement peu intervertie des couches horizontales , mises 
k découvert sur les bords de la mer, ou dans les vallées d'érosion, 
invite à une étude exacte. La formation de ces vallées , due en 
grande partie à l'action des eaux, n'offre aucun rappor , . ou du 
aboi os qu'uu rapport fort éloigné avec le problème dont la solu- 
tion doit principalement occuper les géologues; il. était 'dès lors 
aies naturel que, dans les descriptions , les cartes géologiques et 
las coupes des pays à collines, la forme extérieure du sol fût né* 
Bligée, comme étrangère en quelque sorte au but principal, au- 
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Si Ton emû« maintenant a appUoner à Iliisioîre naturelle de* 
Alpes la principes fondamentaux de Hùstotre naturelle des «m 
tèçnt* y â systématiser et à durer mêthodiqiifmMil ce labyriaue 

déchaînes, de rach». de plateaux «« <V r » «i p » «W wp^Ç"^ i 

faudra d'abord se demander, si dans les Alpes il peut se ma** 1 1 
an principe de classification analogue à celui des trois rèaati» I < 
quelque chose que Ton puisse comparer* d'une m an ies e eloieafo J j 
ans iodiridus et aux g r oup e s d'individus que nous nommons a* 
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pèces et genres. Lès chaînes s'offrent d'abord avec des limites na- 
turelles, à l'extérieur, et avec une structure propre, à l'intérieur, 
comme des individus naturels. Cette structure intérieure , ou la 
stratification , se trouve être étroitement liée, tant avec la forme 
extérieure, qui est principalement déterminée ar la position des 
couches, qu'avec je grand principe dont la géologie alpine cherche 
à pénétrer la valeur , puisque de tout temps la position des cou- 
ches a été regardée comme le produit immédiat du fait qui a 
donné naissance aux Alpes elles-mêmes. 

Si «fonc les chaînes qu'on aurait appris à connaître dans une 
coupe se prolongeaient , comme Ebel l'avait peusé en partie , sur 
toute la longueur des Alpes , de manière à ce que cette seule 
coupe en présentât ainsi tout le système, le problème de l'histoire 
naturelle des Alpes se trouverait ainsi résolu avec des efforts mé- 
diocres, et il ne resterait plus, à désirer qu'une description détail- 
lée de chaque chaîne, de sa forme extérieure, des roches et de la 
position des couches qui la composent. Mais loin de là que notre 
travail soit si facile, les chaînes en effet se montrent limitées en 
longueur aussi bien qu'en largeur , et celles que coupe un profil 
des Alpes sont souvent tout-à-fait différentes à tout égard de 
celles que nous offre une coupe peu éloignée. I^ous voyons la 
masse importante d'une chaîne diminuer peu à peu, s'affaiblir 
jusqu'à ce qu'enfin la chaîne elle-même aille se perdre au milieu 
des chaînes voisines qui sont devenues plus puissantes, ou se con- 
fondre avec l'une d'elles. Nous remarquons en outre qu'une 
chaîne, ou qu'un système de chaînes s'avance l'espace de plusieurs 
milles, sans déviation importante, lorsque, tout d'un coup, cou- 
pée par une vallée transversale, elle se trouve remplacée par des 
groupes entièrement nouveaux, de l'autre côté de la vallée, 
comme déjà Saussure l'avait observé dans la vallée du Rhône , 
entre Saint-Maurice et Villeneuve , et comme nous l'avons vu 
nous-mêmes dans les vallées transversales du lac de Thoun et de 
l'IUer, En conséquence, il faut en premier Heu , dans la considé- 
ration d'une chaîué particulière, non seulement la limiter dans sa 
largeur, mais encore à ses deux extrémités , et ce problème pré- 
senté souvent d'assez grandes difficultés, tant à cause du manque 
de cartes auxquelles on puisse se fier (les géographes dessinant 
d'habitude chaque suite de hauteurs comme une chaîne véri- 
table , tandis que le géologue doit avoir égard à la direction des 
couches), qu'à cause que, dans la nature, les" chaînes sort assez 
souvent peu apparentes , ou déchirées par les vallées transver- 
sales, les failles et les éboulemens. Cependant, des observations 
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exactes et précises nous apprennent bientôt que les chaînes ne 
possèdent en aucune manière une existence indépendante et des 
limites certaines, comme nous sommes habitués à en attendre des 
individus de J'histoire naturelle. 

Si du sol de la vallée profonde qui divise deux chaîues parai* 
lèles formées par le recourbement des couches, nous nous éle- 
vons, en suivant le thalweg , nous arrivons sur un col , où les 
deux chaînes, tantôt ne sont plus indiquées que par une légère 
dépression , tantôt viennent se confondre dans un plateau. S 1 
nous gravissons aussi bien sur les flanc* d'une montagne, des gra- 
dins de rochers se présentent à nos yeux comme de véritable} 
chaîues, et cependant cette apparence, n'est due qu'à la plus grande 
solidité de leurs roches. Un grand nombre de rochers et de pici 
ne doivent leur existence qu'à l'érosion des eaux et k des éboiir 
lemens postérieurs, et ce serait vraiment aller contre la nature et 
contre le but que Ton a devant les yeux , que de vouloir consi- 
dérer comme des individus naturels des masses si étroitement 
unies et si immédiatement cohérentes en les en séparant l'une 
de l'autre. 

Mais d'un autre côté, plusieurs chaînes se montrent si étroite- 
ment unies par l'identité de la roche, leur enchaînement et des 
limites communes, qu'elles semblent être les diverses parties d'un 
tout, ou les branches d'un même tronc. D'autres annoncent use 
tendance, tantôt plus, tantôt moins prononcée vers un point .cen- 
tral commun, ou vers un axe secondaire, et forment ainsi entre 
elles un groupe complexe daus lequel on retrouve ututé de struc- 
ture et de configuration. Ces groupes de moutagne semblent se 
présenter sous une forme plus indépendante que les chaînes sept* 
rées, et se rapprocher davantage que celles-ci des caractères de 
véritables individus; la différence des roches qui les composent, 
ou la non-conformité du gisement de leurs couchées , les distin- 
guent eu effet les unes des autres, et permet de les isoler sans 
qu'on soit obligé de diviser la montagne arbitrairement. 

Les chaînes proprement dites sont des parties de ces individus, 
et les Alpes sont formées par leur réunion; ces unités, ces indivi- 
dualités naturelles, je les nommerai daus la suite Masses de mot- 
tagneSj et je désignerai sous cette dénomination systématique les 
groupe* et les réunions de chaînes dans lesquelles nous reconnais- 
sons uu tout indépendant, avec une forme propre et une structure 
correspondante à cette forme, et dont la disposition des parties 
annonce une unité de plan. Une chaîne unique ni'offrira-t elle 
ces caractères, je lui appliquerai la même dénomination, et Jade- 
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crirai comme une masse simple, en opposition avec les masses de 
montagnes composées. Je suis persuadé que la détermination 
exacte, et l'exploration de ces masses de montagnes 1 , doivent être 
considérées avant tout , comme le problème à résoudre aujour- 
d'hui par la géologie des Alpes , problème dont la solution doit 
fortifier ses forces encore chancelantes, et les préparer à vaincre 
de plus grandes difficultés ; et dût plus tard cette réunion de 
masses de montagnes être abandonnée, les travaux exécutés pour 
arriver à leur description n'en seront* pas moins richement ré- 
compensés. 

Quand la résolution de ce problème sera plus avancée, nous 
pourrons alors porter un jugement plus sûr sur la dépendance 
des masses de montagnes entre elles, et sur la structure des Alpes 
elles-mêmes. Ce n'est que lorsque le phénomène des soulèvemens 
aura été étudié en détail , et on ne pourra le faire qu'à la suite 
de ces observations, qu'il sera possible de décider s'il y a eu une 
seule ou plusieurs époques d'émersion, s'il faut distinguer eu de- 
hors delà chaîne centrale d'autres centres secondaires, ou axes 
de soulèvement, de déterminer, si telle ou telle espèce de roche 
alpine se lie au phénomène des soulèvemens. C'est alors seule- 
ment que tant d'autres questions encore, qui doivent être néces«- 
tairemeut résolues avant de pouvoir donner à la théorie, gros- 
sièrement esquissée actuellement; l'individualité et la vie, pourront 
être agitées avec raison et succès. 

Le travail que j'offre aujourd'hui n'est qu'un essai destiné à 
développer les idées précédemment émises, par la description des 
montagnes qui m'avoisinent. Si l'on veut bien faire attention aux 
difficultés que j'avais à vaincre , on ne s'attendra pas à trouver 
ici une copie exacte et fidèle, mais bientôt une simple esquisse de 
ce que j'aurais voulu achever. 

Cette description embrasse la partie occidentale des Alpes suis- 
ses, c'est-à-dire plus de la moitié de l'Oberland bernois , tout le 
territoire alpestre du canton de Fribourg et du canton de Vaud, 
et une partie assez considérable du Valais. Le cours du Rhône 
depuis Gampel , au sortir de la vallée de Louetsch , jusqu'à Vil- 
leneuve, limite notre territoire au midi et au couchant. Notre 
frontière côtoie ensuite les bords du lac de Genève jusqu'à Ve- 
vày, monte le long de la ligne qui sépare la molasse des forma- 
lions alpines, vers le canton de Fribourg, et suit cette ligne jus- 
qu'à Thoun, à travers Châtel-Saint- Denis, Bulle, Planfayon 
(PlafFcryen ) et Blumenstciu. Le lac de Thoun, la plaine d'Inter- 
lal^p et la vallée de Lauterbrunnen , forment la frontière à TE. 
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Elle suit ensuite le cours de la Weissen-Lutsehinen , jusqu'à 
sa source , dans la vallée d'Àmmerten , franchit les glaciers du 
Tschingel et de Louetsch , jusqu'à Ferden , dans la vallée de 
Louetsch , et côtoie ensuite la Lonza, dans la vallée inférieure de 
Louetsch, pour retourner à Gampel, d'où nous sommes partis. 

Aussi étroites que ces frontières puissent paraître, on remarque 
cependant, dans les pays qu'elles enclosent particulièrement sous 
les rapports climatériques, et dans le développement de la vie or- 
ganique, des différences si marquées ,'qu'on ne les rencontrerait 
peut-être pas aussi manifestes dans toute l'étendue territoriale 
de la France et de l'Allemagne. A. Sion et à Poully , dans le 
Valais t le grenadier sauvage ( Balaustier ) , l'échinops , le 
cactus opuntia, jusqu'à l'agave américain , croissent au milieu 
des rochers échauffés par la chaleur brûlante de l'été ; presque 
sans culture, on récolte dans les mêmes localités un vin généreux, 
des figues, des amandes, du safran. La cigale chante dans des fo- 
rêts de châtaigniers, et chaque pas imprimé sur une herbe dessé- 
chée en fait sortir une nuée de sauterelles aux vives et luxu- 
riantes couleurs, et de papillons méridionaux. 

Là, tout rappelle les contrées du midi : on y retrouve le ciel de 
la Sicile, et tous le poids brûlant du soleil , l'imagination nous 
transporte 'aux environs du Nil et du Mont-Liban. Avancez seu- 
lement quelques lieues plus loin, vers le N. , des sources d'une 
eau limpide et fraîche , des torrens Sortis dés glaciers, coulent et 
se précipitent à travers des campagnes riches en plantes alpestres, 
au doux parfum , et couvertes de nombreux troupeaux , partout 
où des bois de sapin , où des groupes d'érables n'ont pas rem- 
placé ces riches prairies. A des hauteurs plus grandes on ren- 
contre le chamois et la marmotte qui se nourrissent de mousse 
et d'herbes rares croissant sur de petites places solitaires , enfer- 
mées entre la neige et les rochers. Sur les cimes les plus élevées, 
comme dans les régions polaires , toute végétation s'éteint et 
meurt sous les neiges éternelles. 

Quelle admirable variété de langage, de religion, de mœurs et 
même de constitution physique, né nous offrent pas les races hu- 
maines qui peuplent ces contrées depuis tant de siècles, et se suc- 
cèdent sans avoir sensiblement altéré leur caractère primitif! Le 
sale Talaisan ., trop souvent enlaidi par le crétinisme , endormi 
dans une paresse profonde , malheureux au milieu d'une nature 
libérale et bienfaisante, et qu'à la sombre bigoterie , qu'au sé- 
rieux de son maintien , on pourrait prendre pour un Espagnol, 
ne semble-t-il pjs né sous un autre ciel que son voisin le Vauaois, 
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libéral de nature, ami de toute industrie et de tout changement, 
habitué à un genre de vie plus gai, et aux mœurs des cités. Et 
combien de nuances encore ne distinguent-elles pas ces monta- 
gnards, depuis l'habitant Romand de Gruyère, que sa beauté fait 
admirer, et qui se contente de la douceur héréditaire de ses 
mœurs , jusqu'à ce fin , jusqu'au rusé cultivateur de la vallée de 
la Simmea ; jusqu'au vigoureux villageois de Frutigen , descen- 
dant sans mélange de la race allemande , que les rafEnemens de 
notre civilisation moderne n'effraient pas, et dont l'ancienne sim- 
plicité ne s'est conservée que dans quelques lieux élevés , que 
dans quelques métairies isolées. 

La diversité de la constitution du sol n'est ni moins frappante, 
ni moins sensible aux yeux du géologue. On y trouve en effet 
toutes les formations réunies, depuis les roches feldspath iques pri- 
mitives, jusqu'au nagelfluh et à la molasse. Tous les terrains qui 
Composent la charpente des Alpes, s'y montrent, et à peine trou- 
verait-on, dans toute l'étendue des Alpes, un espace aussi limité 
qui renfermât un nombre aussi considérable de localités dignes 
d'intérêt, et déjà classiques dans la science. A l'extrémité S.-O. , 
se manifestent les conglomérats de Valorsine j à l'O. , sur l'ex- 
trême frontière, les salines de Box, les fossiles des Diablerets, les 
conglomérats de Sepey , les belles coupes de la vallée de la Ve^ 
vaîse. A la frontière orientale on trouve les mines de fer et de ga- 
lène, de Lauteobrunnen, les contacts des roches aux alentours de 
la Jungfrau ; les gypses de Lessingen, au lac de Thoun ; les schistes 
et les grès du Niesen. A l'extrémité septentrionale nous rencon- 
trons la chaîne du Stockhorm, le grès du Gournigel, et dans l'in- 
térieur enfin, les houilles de Boltigen, avec leurs fossiles des ter- 
rains tertiaires en apparence; la formation de flysch de la vallée 
de Simmen ; et la diorite amygdaloïde du Genenay ( Saanen ). 
Dans les mêmes contrées, la chaîne du Jura qui appartient encore 
tout entière au système des montagnes du N.-O. de l'Europe , 
approche si près de la chaîne des Alpes , dont les rapports parti- 
culiers se lient au contraire au S.-E. de l'Europe, qu'où doit s'at- 
tendre, sinon à trouver de nouvelles lumières sur la cause de la 
grande différence qui existe entre les caractères de ces deux sys- 
tèmes de montagnes , au moins l'occasion de faire d'importantes 
observations sur la véritable nature de leur déviation. C'est là 
enfin, selon M. Élie de Beaumout, que les trois directions prin- 
cipales du soulèvement des Alpes s'entrecroisent, et c'est encore 
la probablement qu'on peut distinguer une direction de l'autre, 
déterminer l'une comme plus ancienne, l'autre, comme plus ré- 
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cente, ou bien qu'on pourra décider, si, selon les idées des anciens 
géologues, la chaîne des Alpes ne forme pas une seule masse re- 
dressée à la même époque. 

Autant il importe que nous fassions ressortir les masses de mon- 
tagnes, et que nous leur empruntions les bases de notre division 
dans une histoire naturelle des Alpes, autant il serait peu profi- 
table de nous tenir strictement aux limites naturelles de ces masses, 
dans la description d'un territoire peu étendu/Ces masses en effet 
sont ordinairement si enclavées les unes dans les autres, si bien 
crues ensemble, qu'on peut, même après des recherches longues 
et pénibles, à peine arriver à se procurer un aperçu exact de leur 
véritable extension , et de leurs ramifications qui se prolongent 
en se confondant les unes dans les autres. Elles exigeraient sou- 
vent que la description fiât continuée jusque dans des contrées 
éloignées , tandis qu'on devrait négliger l'exploration des plus 
voisines pour n'être pas obligé de les suivre dans des pays encore 
plus lointains. 

En outre , les rapports de contact de deux masses de monta- 
gnes avoisinantes; appartiennent aux relations les plus importan- 
tes, et l'exclusion conforme aux règles de l'école de toutes les 
parties d'une masse dont on ne pourrait saisir l'étendue générale, 
rendrait obscure et incompréhensible la description de ces rap' 
ports. Le mal qui en résulterait pour la science ne serait pas ba- 
lancé par les avantages peu importans d'une méthode plus sé- 
vère. 

La délimitation de notre territoire par l'entailtement des val- 
lées , sera donc purement topographique , et ce ne sera qu'à la 
frontière septentrionale, depuis les bords du lac de Genève jus- 
qu'à Leistigen , au lac de Thoun, qu'elle marchera de iront avec 
la limitation géologique. 

Nous trouvons dans ce territoire cinq masses de montagnes 9 
qui y sont y en grande partie , ou entièrement circonscrites; et 
deux masses de montagnes a voisinantes qui y viennent expirer. 

La plus importante et la plus méridionale de ces masses est 
celle que je dénommerai Masse de montagnes du FPïldhorn; 
elle s'étend sur toute la partie méridionale de notre territoire, et 
6e trouve limitée au N. par une ligne , qui d'Aigle , remonte la 
grande, eau, jusqu'au fond des. Qrmonds, à la plaine des Iles > at- 
teint ensuite Adeïboden , en traversant les cols dû Pillon , de 
JBruchli, du Triitlisberg et des Hahnenmooser. De là, en suivant 
la vallée d'Engstligen et de la Kander, elle descend jusqu'à Mu> 
lencn, et se termine enfin à Faulensee , au lac de Thoun. Ce 
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n'est qu'à la frontière septentrionale que se trouve sa limite géo- 
logique, car elle s'étend tant à l'E. qu'à l'O. , au-delà des vallées 
transversales qui limitent notre territoire en Savoie , et vers le 
milieu de la Suisse. Vers le midi , elle se prolonge encore assez 
en avant sur la rive méridionale du Rhône. Les roches domi- 
nantes de cette masse de montagnes sont le calcaire et le schiste- 
calcaire. Aux extrémités S.O. et S.-E., on remarque cependant 
la présence des roches feldspathiques qui composent les cimes 
les plus élevées des deux masses de montagnes avoisinantes, dont 
l'une se montre sous sa plus grande puissance vers le Mont-Blanc, 
et l'autre sur le plateau glacé du Finster-Aarhorn. Nous com- 
prendrons çepeudant, dans notre description , ces deux extré- 
mités, car elles sont dans l'étendue de notre territoire, et étroi- 
tement unies avec la masse de montagnes du Wildhorn. Plus 
tard 9 si les explorations géologiques des Alpes devaient s'étendre 
encore davantage vers l'E., il pourrait bien se faire que la li- 
mite orientale de cette masse de montagnes fût fixée à lt ligne 
qui, de Gasteren, passe par Kandersteg, Frutigen et Faulensee, 
parce que les montagnes coupées par cette ligne devraient peut- 
être se réunir plus naturellement avec celles qui s'avancent sur 
notre territoire, à l'E. 

La masse de montagnes exposée au N., est la Masse de la chaîne 
de Nidsen. Celte masse de montagnes simple se trouve entière- 
ment renfermée dans les limites de notre territoire. Becca de 
Tzeucby forme .son extrémité occidentale au-dessus des ruines 
d'Àig remont, près de Sepey, et le Niésçu sou extrémité orien- 
tale. La frontière septentrionale coupe par la Riouseitaz le pla- 
teau, des masses jusqu'à Etjvaz, franchit le. col de la Gumalp, 
suit les vallées de Meyel et Turbach , remonte la croupe de la 
Barwengenalp,;ÇOurt le long du Nesslerengraben jusqu'à Gradey, 
monte de nouveau par le Fermé) sur le col du, Grimmi» descend 
ensuite à Schweuden, remonte sur Je Gurjbsgrat encore une fois , 
suit le ruisseau dû Chirel, et traverse Zauuegg et Lesspissen jus- 
qu'à "Wïmmis. La roche dominante est le schiste, et un grès cal- 
caire très grossier passant au conglomérat.. 

Vient maintenant la Masse de montagnes des vallées de la 
Simrnen et de la Sar ; ne (Saane), très complexe, formée de massifs 
de grè&, de schiste et de calcaire. Elle est coupée géologiquement 
par le lac de Thoun , et ne s'étend pas au-delà de notre terri- 
toire, à l'E. La limite septentrionale, après avoir passé le col de la 
Giïnzcneu, suit la pente méridionale de Ja chaîne du Stockhorn , 
jusqu'à OLcrwyl, monte le Bunfall jusqu'au Trumraclgrat, fran- 
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chit le passage du Reidigeo à Bellegarde (Jaun) , s'avance jus- 
qu'au pied occidental des Gastlosen , par la plaine sur le mont 
( Holmattgrund ) de la Clusa, vers Château-d'Oex et Moulins , 
passe le Hongrie, près du pont du Tabousses, et suit Féchancrare 
de la vallée de l'Eau- Froide jusqu'à Roche. Vraisemblablement 
oo retrouvera le prolongement de cette masse de montagnes jus- 
qu'en Savoie; et, d'après les rapports qu'elle manifeste peut-être 
dans ce pays, il pourrait deveuir nécessaire de séparer la partie 
occidentale de la masse qui se trouve dans notre territoire, d'avec 
la partie orientale. Dans ce cas cette partie occidentale , réunie 
aux montagnes de la Savoie, formerait une nouvelle masse de 
montagnes , tandis qu'au contraire la partie orientale compose- 
rait à elle seule la masse de montagnes des vallées de la Simmeu 
et de la Sarine, et serait alors entièrement circonscrite dans notre 
territoire. » 

La Masse de montagnes du Stockhorn suit la précédente vers 
le N. Elle est limitée par notre frontière géologique à l'occident, 
et se prolonge à peine jusqu'au lac de Thoun. Sa frontière sep- 
tentrionale commence à peu près dans le pays d'Amsoldingen , 
passe ensuite aux bains de Blumenstein, monte la Gûrbe en sépa- 
rant les eaux de la Gûrbe et de la Singine (Sensé), coupe le Zins- 
berg et les pâturages de Muscheren , et atteint le lac Domèue 
(Schwarzsee), pénètre par Cbessale dans la Val-Sainte , traverse 
la partie septentrionale du pays de Gruyère,' suit sur la hauteur 
la pente occidentale du Molesson, jusqu'auprès des sources de la 
Yevaise , et arrive enfin entre le Plan-de-Ghâtel et le Mont- 
Play eau, jusqu'au lac de Genève. Peut-être que cette niasse de 
montagnes, où domine le calcaire presque seul, passe-telle dans, 
le Chablais. 

Entre la masse de montagnes précédente , et la limite septen- 
trionale de notre territoire, où entrent le calcaire du Stockhorn et 
la molasse, s'étend enfin la Masse de montagnes de la Be'ra, com- 
posée en grande partie de grès et de schistes, en partie aussi de 
calcaire. Le Gournigel forme sa limite orientale; on retrouve ce- 
pendant les roches de cette masse, quoique sur une étendue peu 
considérable, il est vrai, sur la rive occidentale du lac de Thoun, 
mais dans des relation» si différentes, que Ton n'ose pas les consi- 
dérer comme la continuation de notre masse de montagnes. Elle 
se continue encore au-delà du lac de Genève, dans le coteau de 
Boisy, et dans les Voirons, et cette montagne forme aussi son ei- 
trémité occidentale. 
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Séance du 23 mai 1836. 

PRESIDENCE DE M. ELIE DE BEAUlfONT. 

M. d'Àrchiac, vice-secrétaire, donne lecture du procès- 
verbal de la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

DONS FAITS A LA SOCIETE. 

1° De la part de M. H. Abich, son ouvrage intitulé: Vues 
Ûluétrativès de quelques phénomènes géologiques prises sur le 
fésuve et V Etna , pendant les années 1833 et 1834. 

2° De la part de M. Paul Savi, son ouvrage intitulé : Sulla 
miniera diferro delV isola deW Elba Memoria. In-8°, 45 pag. 
Pise, 1836. 

3° De la part de M. Félix Dujardin, les N 08 5 et 6 de 
Y Hermès , journal des nouvelles scientifiques. 

4° De la part de M. Bourrassin , son Essai d 9 une carte 
géologique du département du Finistère. 

5* La 2" partie du tome xvn des Mémoires de l'Académie 
Gésaréenne-Caroline-Leopôldihe des Curieux de la nature 
{Nova acta phisico-medica academia Cesareœ-Leopoldino- 
Carolinœ naturœ curiosorum). Gros in-4° avec planches* 
Bonn, 1835. 

6° Bulletin de V Académie royale des sciences et belles-lettres 
de Bruxelles. 1836 , le N° 4. 

7° Le N° 1 56 de X Institut. 

8° Le N° 445 de XAthenœum. 

* 

' 9° Recherches sur la géologie physique , par M. Guillaume 
William Hopkins , professeur de mathématique à Cam- 
bridge* 

CORRESPONDANCE. "_ â 

M. Bertrand Geslin écrit de Nantes , qu'il espère que la 
réunion extraordinaire de la Société aura lieu, cette année, 
dans l'Ouest de la France, 

M. Jules de Christol adresse de Montpellier, à M. Élie 
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de Beaumont , le résultat suivant de ses observations dans le 
groupe des Cévennes. 

c J'ai remarqué que la direction des plans des phyllades sont à 
peu près parallèles à plusieurs de vos lignes de soulèvement, et 
qu'elles coupent obliquement la direction de la chaîue. Cette di- 
rection m'a paru trop constante pour que je poisse en négliger 
les conséquences. Je cherche dans vos notes insérées dans le ma- 
nuel de M. de La Bêche, à quoi je puis la rattacher. Je me pro- 
pose d'examiner incessamment, dans le bassin du Vigan, les rap- 
ports de ces phyllades avec les couches carbonifères. Je, doute 
beaucoup que ces dernières appartiennent au véritable terrain 
houiller. 

» Sur le flanc septentrional des Cévennes , Tarkose et le lias 
recouvrent les phyllades et le granité phosphyroïde? ces couches 
secondaires se terminent brusquement au contact* des terrains 
dits primitifs, et forment là une suite de caps alignés ( des envi- 
rons de Meyrueis à Barre , par exemple} , dont les escarpemens 
regardent la chaîne. Les couches de ces. caps sont si taibkunent 
relevées vers la chaîne, qu'en plusieurs points je les ai cru hori- 
zontales ; elles sont situées? 1,000 mètres au-dessus du niveau de 
la Méditerranée. Cette disposition conduirait à p< user que la 
chaîne des Cévennes était déjà soulevée lors du dépôt de l'arkose 
et du lias. D'un autre côté r comment se fait-il que ces couches 
secondaires ne se trouvent pas dans l'intérieur de la chaîne , sur 
les points ^élevés seulement de 5 à 600 mètres par exemple? Ce 
qu'il y a de certain, c'est que les couches secondaires se relèvent 
vers la chaîne, mais si faiblement que je n'ose en rien conclure de 
décisif. 

» Jusqu'à présent je n'ai pas été. en position d'étudier complè- 
tement tous les faits relatifs à l'époque du soùlèyetnent des .Cé- 
vennes, parce que j'ai plus étudié le centre et les som^nitéa de h 
chaîne, que ses bords ou ses pieds, et c'est là que je puis espfrtf 
de trouver la solution du problème; j'ai gardé ce travail pour la 
fin. Au demeurant, les Cévennes ont éprouvé plusieurs soulève- 
mens; l'une des commotious les plus récentes a coïncidé avec l'é- 
ruption deseurites et des trappites, et a singulièrement influé sur 
le relief actuel des Cévennes. 

9 Je craindrais de vous fatiguer en vous faisant part de mes ob- 
servations sur les roe'hes injectées dans les phyllades et dans les 
granités des Cévennes ; c'est principalement sous ce rapport que 
l'étude du centre de la chaîne m'a paru réellement pleine d'intérêt. 
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» J'ai dû voir avec plaisir l'approbation que vous paraissez don- 
ner à Fidée de mon tableau des directions. II me paraît que des 
tableaux pareils, dressés d'après l'examen de diverses contrées , 
permettraient de comparer facilement les observations de ce 
genre , et ne sauraient manquer d'en faire ressortir plus vive- 
ment les rapports. 

9 Les cartes géologiques, avec l'indication des directions, con- 
duisent, il est vrai, au même résultat , et même avec beaucoup 
plus d'avantage sous certains rapports ; mais comme elles néces- 
sitent beaucoup plus de travail dans F exécution , si on ne veut 
les laisser fort incomplètes, et que d'ailleurs les frais d'impression 
en sont assez considérables, lorsqu'elles ne sont pas extrêmement 
réduites, il en résulte que beaucoup d'observateurs reculent de- 
vant cette entreprise. 

» On pourrait d'ailleurs perfectionner ces tableaux , et , par 
exemple, distinguer, par des signes particuliers , les accidens du 
sol qui se trouvent sur le prolongement d'une même ligne, d'avec 
ceux qui sont simplement parallèles à cette ligne. 

» Je ne doute pas que le tableau convenablement détaillé de 
vos divers systèmes de direction des chaînes ne fut reçu avec fa- 
veur par le public, et qu'il ne fût surtout très utile dans l'ensei- 
gnement public. 

9 Je vous remercie infiniment des éclaircissemens que vous 
avec eu la bonté de me transmettre sur les époques de soulève- 
ment des Cévennes; ils ne peuvent que m'être entièrement utiles. 
Néanmoins je reste encore dans une grande incertitude sur plu* 
sieurs points importans que je ne vous avais pas mis à même d'é? 
claircir. Le phénomène de l'émission des roches ignées de» Cé- 
veunes me paraît très compliqué, et il y a beaucoup à faire pour 
en distinguer les époques. Les argilophyres passent à une domite 
qui m'a paru ne différer que par la couleur de celle du Puy-de- 
Dôme; ces roches et plusieurs autres me font soupçonner quel- 
que liaison avec les trachytes d'Auvergne. 

» Relativement au dépôt de houille du Vigan. , je me borne à 
le considérer comme intimement lié au lias; c'est là tout ce -que 
j'en ai dit dans ma note; et en effet, les grès du lias m'ont paru 
se lier au grès houiller sur lequel ils reposent en stratification 
concordante, et auquel ils passent insensiblement. Jusque la ce 
n'est pas préjuger sur l'âge du dépôt de houille du Vigan, car on 
conçoit que, si dans cette localité il n'y a eu aucune dislocation 
des couches depuis le dépôt du véritable terrain houiljer jus* 
qu'après le dépôt du lias, et s'il y a eu suppression des forma- 
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tions intermédiaires à ces deux-là (le keuper excepté), la stratifi- 
cation doit être concordante, et les assises supérieures du terrain 
houiller peuvent se lier intimement aux assises inférieures du 
lias. 

» Dans ma lettre j'ai émis une opinion plus hardie y et je con- 
viens qu'elle a besoin d'être mûrie avant d'être publiée. Je vous 
laisse 'du reste toute latitude pour le contenu de mes notes et du 
tableau ; et si vos observations vous portent à reconnaître quel- 
que erreur dans les miennes, vous me rendrez service de rétablir 
les faits, car j'ai certainement plus de confiance dans votre expc* 
rience que dans la mienne. 

v Quoi qu'il en soit, il ne faut pas confondre mon opinion sur 
ce sujet avec celle de mon ami E milieu Dumas , pour qui il 
n'existe, ni au Vigan, ni ailleurs de terrain houiller, dans le sent 
que l'on donne à ces expressions. Le terrain houiller, pour Du- 
mas, n'est que le résultat d'un plus grand développement du 
grès du lias, contenant accidentellement de la houille; en on 
mot, le terrain houiller ne lui paraît pas constituer une formation 
indépendante , et cette proposition , il la généralise pour toute 
l'Europe. 

r> Je vais incessamment poursuivre mes observations dans l'Ar- 
dèche ; à partir de ce point, je reviendrai sur mes pas pour suivre 
sans interruption le terrain houiller et les autres terrains secon- 
daires, jusqu'aux environs de Bédarieux que je n'ai pas visité 
depuis la publication de votre travail sur l'âge relatif des mon- 
tagnes. J'ai donc besoin de revoir tout cela sous un nouveau 
point de vue, et je vous ferai part de mes résultats. 

9 J'aurais certainement beaucoup de faits curieux à ajoutera 
mes notes sur les Cévennes, mais la disposition d'esprit dans la- 
quelle je me trouve ne m'a pas permis de revoir mes notes et 
les roches que j'ai rapportées. 

» Afin de me secouer un peu . je suis allé avant- hier faire une 
excursion aux environs de Montpellier ; j'ai été revoir trois tom- 
beaux celtiques que j'avais découverts l'au passé, et j'ai reconnu, 
dans la colline même où sont situés ces dolmens, une nouvelle 
bouche volcanique qu'on ne connaissait pas dans le pays. C'est un 
dyke basaltique formé d'un basanite vari oli tique , et d'une vake 
dont les caractères extérieurs diffèrent sensiblement des roches 
basaltiques des volcans deGrabèle et de Montferrier, les seuls que 
l'on connaisse dans les environs mêmes de Montpellier. Le dyke 
a 2 mètres de large et quelques pas de long; il sort d'entre les 
couches verticales de la craie; le dyke et les couches de la craie 
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Rérieurs, notamment avec certains dépôts de houille que je crois 
m au terrain jurassique. » 

COMMUNICATIONS. 

Bf • Groizet fait connaître ses observations sur les em- 
teintes des grès d'Hildburghausen , dont M. Virlet avait 
htretenu la Société dans la séance précédente : comme ce 
tmier , M. Croizet pense que ces empreintes sont celles de 
fttes d'animaux , et non de végétaux, dont les soi-disant 
eines ne sont en réalité que des saillies formées par suite 
t moulage des fentes ou gerçures résultant du retrait de la 
che encore molle ou vaseuse. lia forme de pieds charnus, 
purrus de doigts distincts , l'intervalle toujours le même 
fere chaque empreinte, et leur direction générale, prou* 
Ht assez leur origine; mais des empreintes plus grandes, 
bernant avec d'autres plus petites , ont fait demander si 
tes appartenaient toutes à un même animal, dont le train de 
vrière aurait différé de celui de devant, ou bien à deux 
dividus distincts. M. Croizet penche pour la première de 
a hypothèses, et croit que les empreintes sont dues à un 
tore de reptile ou de saurien plus ou moins voisin de ceux 
te les couches de cette époque ont présentés dans diverses 
calilés; car, dit-il, cette différence dans les pattes anté* 
finiras et postérieures ne s'observe plus, à la vérité, dans 
l reptiles actuels , mais ceux-ci ne sont-ils pas aussi bien 
fierens du Monitor, de l'ichthyosaurus , du Plesiosaurus et 
Ures genres qui vivaient lors du dépôt du grès bigarré ? 
• Croizet rejette l'explication donnée de la position externe 
I pouce par un chevauchement dans la marche de Tan i mal ; 
pense au contraire, avec M. Laurillard , que ce que l'on 
enait pour le pouce ou le premier doigt interne , n'est 
l'un appendix charnu de la plante du pied, et placé sous le 
Ion. L'absence de trace d'ongle à cet appendix, tandis que 
fc autres doigts en sont pourvus, semble confirmer cette 
frhrion. j* 

M. Croizet communiquera ultérieurement à la Société les 
•servations comparées qu'il se propose de faire encore sur 
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plus favorables aux observations thermométriques, que la corde 
et le mouton qu'il emploie occasionnent probablement moins de 
perturbation dans la colonne liquide , que les longues tiges en fer 
que Ton a jusqu'à présent emmanchées les unes aux autres pour 
arriver au même résultat. 

» Après avoir laissé séjourner successivement, et à trois reprise!, 
les deux thermomètres au fond du puits, la première fois pendaut 
4 heures, et les deux autres pendant 12 heures, j'ai constaté une 
température de 16°,4 centigr., à la profondeur de 173 mètres, 
défalcation faîte de la longueur des appareils qui contenaient les 
înstrumens. 

» Retranchant ensuite de ce résultat la température moyenne 
de la surface de la terre à Paris , que l'on évalue à -{- 10°, 6, on a 
5°,8 d'augmentation pour 173 mètres, ou , en supposant l'ac- 
croissement de la chaleur proportionnel à la profondeur, 1° centigr. 
pour 29", 83 cent. 

» De son côté, M. Arago a constaté, dans le puits de Grenelle, 
à la profondeur de 298 mètres , une température de -\- 22°,2, 
et en retranchant de cette notation la température moyenne de 
-j- 10°,6, il en a déduit 1° centigr. pour 26 mètres. 

» Si , d'un autre côté , on rapproche les 22°,2 que le puits 
de Grenelle a indiqués à 298 mètres, des 16°,4, correspondant 
aux 173 mètres du puits de TEcole-Mi lit aire, ou trouve, pour 
l'espace parcouru entre les deux distances , une augmentation 
de 1° centigr. pour un enfoncement de 21 m , 55 mm . » 

M* le Président rappelle la décision que la Société doit 
prendre dans cette séance, et propose de déterminer à l'a- 
vance le lieu des réunions extraordinaires pour Tannée sui« 
vante. Il ajoute, relativement aux environs de Grenoble, 
que la température de cette année et l'abondance des neiges 
ne permettraient probablement pas de se rendre au col de 
Sais, où Ton n'est encore monté qu'une seule fois, il y a 
cinquante ans, et fait observer que la réunion anglaise ayant 
lieu à Bristol, le 8 août, les géologues anglais pourraient 
se joindre à la Société si elle se dirigeait vers Brest. 

Après quelques observations faites par divers membres, 
M. le Président propose d'écrire deux noms sur le bulletin, 
le premier indiquant le lieu de la réunion pour cette année, 
et le second pour Tannée prochaine ; cette proposition ayant 
été adoptée , le scrutin a désigné la ville d'Autun pour le 
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lieu des séances fct traordinaires en 1836, et celle de Grfcnoblfe 
pour 1837. Quelques voix se sont portées sur Brest et 
Nantes. 

Le jour de la réunion extraordinaire est fixé à Àutun pour 
le jeudi l ef septembre. 

M. Félix Dujardin ayant témoigné le désir de (aire de 
nouveau partie de la Société géologique de France, est pro- 
dame membre par M. le Président. 



Séance du 6 juin 1836. 

PRÉSIDENCE DE M. BLIE J>* BEAUKONT. 

M. d'Àrchiac, vice-secrétaire, donne lecture dti procès* 
verbal de la dernière séance, dont la rédaction est adoptée* 

M. le Président proclame membres de la Société : 
MM. 

Théodore Lorrieux, ingénieur des mines, à Nantes, 
présenté par MM. Bertrand Geslin et Elie de Beaumont; 

Ernest Roter, maître de forges à Cirey-le-Château , pré- 
senté par MM. Deshayes et Cornuel. 



DOltS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 



1° Delà part de M. le ministre de l'Instruction publique : 

A. Species général et iconographie des coquilles vivantes , 
comprenant le Musée Masséna , la Collection Lamarck , celle du 
Muséum d y histoire naturelle et les Découvertes récentes des 
voyageurs; par L.-C. Kiener. Les livraisons il , 12, 13 # 
14. 15 et 16. 

B. Annales des sciences naturelles , comprenant la zoologie , 
la botanique , Vanatomie et la physiologie comparée des deux 
règnes , et V histoire des corps organisés fossiles , rédigées pour 
la zoologie par MM. Audouin et Milne Edwards } et pour la ior 
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tonique 9 par MM. Ad. Brongniart et Guillemin* Les livrai-* 
sons d'avril 1835 à février 1836. 

C. La France, description géographique 9 statistique et to* 
po graphique , présentant l'état actuel , physique , moral 9 poli" 
tique y militaire } etc. ; publiée par M. Loriol. 6* livraison. 
Eure-et-Loir. 

2° De la part de M. J. de Charpentier, sa Notice sur la cause 
probable du transport des blocs erratiques de la Suisse. In-8°, 
20 pag. Paris. 1835. 

3° De la part de M. L.-A.. Chaubard , sa Notice géologique 
sur les terrains du département de Lot» et" Garonne. In- 8*, 
95 pag., 3 pi. Agen, 1834. 

4° De la part de M. Félix Dujardin, les n ot 7, 8 , 9 et 10 de 
Y Hermès f journal des nouvelles scientifiques* 

5* De la part de M. William Hopkins , son ouvrage inti- 
tulé : Researches in physical geology. In-4% 84 pag* Cam- 
bridge, 1835. 

6° Mémoires de V Académie royale de Metz, xvx* année. 
In-8°, 499 pag., 6 pi. Metz, 1835. 

7° Mémoires de la Société royale des sciences , de V agricul- 
ture et des arts de Lille. Année 1834. In-8°, 699 pag., 5 pi. 
Lille, 1835. 

8° Précis analytique des travaux de V Académie royale des 
sciences , belles-lettres et arts de Rouen , pendant Vannée 1835* 
In-8°, 334 pag., 6 pi. Rouen , 1835. 

9° Philosophical transactions of the royal Society, for ths 
year 1835. n° partie, in-4°. Londres, 1835. 

De la part de M. Warden : 

1° Un échantillon d'anthracite dePensylvanie; 

2° Un échantillon d'un minerai aurifère, exploité dans la 
Géorgie ; 

3° Un échantillon d'une aérolite du Connecticut dont 
M. Warden a donné l'analyse dans les Annales de chimie. 

M. Desnoyers fait observer que l'introduction de la Géo- 
logie des Alpes- Suisses occidentales, de M. de Studer, insérée 
dans le précédent cahier du Bulletin , p. 225 à 252 , a été 
traduite par M* Pol Nicart, sous les yeux et avec l'agrément 
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de l'auteur. M. Nicart a fait de cet ouvrage important une 
traduction complète qu'il se propose de publier à son retour 
en France. M. Desnoyers ajoute qu'il s'est glissé quelques 
fautes dans l'impression du fragment publié (1). 

M. Ch. d'Orbigny remet, de la part de M. Croizet, la note 
suivante, faisant suite à celle que cet observateur avait corn* 
muniquée dans la séance précédente. 

En supposant , ce qui n'a encore été démenti par aucune dé- 
couverte, que les grands quadrupèdes et les grands mammifères 
n'existaient pas lors de la formation du grès bigarré , certains ba- 
traciens, et en particulier la grande salamandre fossile d'OEnin- 
gen, étaient, avons-nous dit, de tous les animaux connus ceux 
qui, malgré d'énormes différences, paraissaient s'éloigner le moins 
de celui qui a laissé les traces de ses pieds sur la plaque qui nous 
occupe. 

En effet, les salamandres n'ont que quatre doigts aux pieds 
postérieurs et antérieurs, et je viens de me convaincre que notre 
animal en avait également quatre aux pieds de devant. De plus, 
dans les salamandres, la plante des pieds est nue, tandis que dans 
un grand nombre de grands reptiles, qui d'ailleurs ont cinq doigts, 
elle est munie d'écaillés. 

Sans doute les animaux des genres ichthyosaurus,plesiosaurus, 
et d'autres dont on a recueilli les dépouilles dans les terrains se- 
condaires, n'offrent rien de semblable à nos empreintes; mais les 
Megalosaurus , et Iguanodon de la même époque géologique, 
avaient des doigts qui se rapprochaient davantage, sinon pour les 
dimensions, du moins pour les formes, des animaux qui ont laissé 
leurs reliefs sur la plaque de Hildburgbausen. 

Les trop courtes explications qui précèdent peuvent jeter quel* 
que jour sur le sujet qui fixe notre attention , mais elles sout loin 
de dissiper toules les difficultés. 

Je le répète, les différences qui se trouvent entre ces empreintes 
et celles que laisseraient les sauriens, les reptiles, et même les ba- 
traciens, sont énormes. Les pieds des salamandres sont à propor- 
tion beaucoup plus longs, et leur direction en dehors est beau- 
coup plus prononcée. Eu un mot, l'animal du grès bigarré, je le 
dirai franchement , semblerait s'éloigner davantage des batraciens 
que de certains quadrupèdes. 

(1) Ces fautes feront indiquée* dans l'errata qui terminera le Tolume. 
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Aussi, je le présume, le monde tarant , tout ea reconnaissant 
sur la plaque de grès bicarré les vestiges de pieds d'animaux, sera 
partagé par rapport à la classe où il doit les placer , jusqu'à ce 
que de nouvelles décout ertes aieu dissipé les doutes â cet égard. 
L'opinion de ceux q«û altribuer-jnt ces empseintes a des quadru- 
pèdes, réclame déjà ea si faveur la découvert? d'ossemens d'un 
petit mammifère voisin d'un dûielphis, faite à Stonesfield, seule- 
ment dans le terrain ooli tique. Or , si la découverte est bien con- 
statée, si les ossemens étaient bien en place dans une couche ooli- 
tique, en un mot , si un petit quadrupède a laissé ses dépouilles 
dans les terrains secondaires, pourquoi n*y trouverait-on pas les 
vestiges de grands mammifères plus ou moins voisins des <B- 
delphes? 

Ces observations et beaucoup d'autres, que nous pourrions pré- 
senter pour et contre chacune des deux opinions que nous venons 
de signaler, tendent à prouver que, si nous n'avons pas encore des 
données suffisantes pour résoudre complètement la question qui 
nous occupe, nous avons l'espoir d'arriver à la vérité , et que U 
belle plaque qui est au Jarditi-du-Roi mérite de fixer de plus en 
plus l'attention des géologistes. Ce qui cou firme encore cette der- 
nière réflexion, c'est qu'elle nous offre les pas d'au moins deux es- 
pèces d'animaux. Dans la plus graude espèce, la longueur des 
pieds de derrière était de six pouces et demi, la largeur, derinq 
environ , tandis que les pi».*ds de devant n'avaient guère que 11 
moitié de ces dimensions. Il n'en est pas de même de la plus petite 
espèce, dont k*s pieds étaient beaucoup plus petits et plus uni- 
formes. On voit cependant sur cette plaque des empreintes in- 
termédiaires pour les dimensions, et ces empreintes me paraissent 
se rapporter à la grande espèce. 3ous devons faire remarquer 
que ce que nous appelons ici la plus petite espèce pourrait bien 
être un genre tout différent. Une dernière remarque qui ne nous 
paraît pas sans importance, c'est que chaque jambe mesurait par 
un seul mouvement un peu moins d'un mètre / nous parlons de 
l'animal que nous avons appelé la grande espèce); qu'en suppo- 
sant à cet animal la marche ordinaire des animaux connus, ses 
jambes devaient avoir environ trois pieds de longueur, et que st 
marche n'était pas celle des didelphes. 

M. Virlet fait observer que le rapprochement du pied an- 
térieur du postérieur s'oppose à ce qu'on admette que les 
empreintes sont dues à des Batraciens. 
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M» Chaubàrd communiqué la notice suivante. 

Notice sur des ossemens fossiles découverts dens le bassin du 
Sud» Ouest de la France , par L.- A.. Chaubard. 

5 !• Ossemens de Palœotherium et d'un mammifère indéterminé 

recueillis dans le terrain jurassique, 

« Entre Pomevic et Malause est un ruisseau qui va se jeter 
dans la Garonne : au-delà de Moissac est un autre ruisseau qui se 
jette dans le Tarn. Tout l'intervalle entre ces deux petits court 
d'eau est occupé par une haute et vaste colline à dos allongé, sur 
le sommet de laquelle passe la grande route de Bordeaux à Tou- 
louse. Cette colline fait partie du système géologique du centre 
de la vallée de la Garonne , et se compose des mêmes couches pla~ 
oées au même niveau. Seulement , les formations de calcaire, qui 
▼ont toujours en diminuant à mesure que l'on s'avance d'Âgen 
vers le Tarn , se trouvent là fort amoindries de puissance) et cer- 
taines même finissent par n'y plus montrer que des indices de 
couches. Cette colline offre au géologue quatre formations aréna- 
cées et quatre formations de calcaire à coquilles d'eau douce alter- 
nant ensemble. La première formation de sable, avec la première 
formation de calcaire, sont notre premier dépôt, et le reste nos 
deuxième, troisième et quatrième dépôts. Le cinquième et der- 
nier dépôt de la vallée de la Garonne ne se montre plus à cette 
distance de la mer, ou bien il y est réduit à des traces méconnais* 
sables, qui se confondent avec la surface du quatrième. 

» Cette colline a déjà fourni des dépouilles fossiles à la science* 
Ce sont les ossemens de rhinocéros et autres mammifères de Saint- 
Laurent dont parle Cuvier (Rech. os. foss. III, p. 50). Ceux-ci 
ont été recueillis dans le troisième dépôt en creusant , sur une de 
ces sommités , un puits de 60 pieds de profondeur qui a. traversé 
tout le quatrième dépôt. Ce n'est point là qu'ont été découverts 
ceux que j'ai aujourd'hui l'honneur d'offrir à la Société. Ils ont 
été extraits d'une couche de marne à coquilles d'eau douce, située 
à cent mètres plus bas, et qui est la partie superficielle de notre 
premier dépôt. Le premier de ces ossemens est le tibia d'un Pa- 
lœotherium magnum. Il appartient à la jambe gauche et offre plus 
de la moitié supérieure de l'os entier dans son intégrité. Il a été 
déterminé, après la plus scrupuleuse comparaison, avec ceux du 
inusée du Jardin-des-Plantes, par l'habile et estimable Laurillard. 
La seule différence qu'il ait offerte est sa grosseur. Il est plus vo- 
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lumineux qu'aucun de ceux conservés au musée. Le second est 
une dent de Palœotherium ou peut-être de Lophïodon. Elle a été 
fracturée par des personnes qui ont eu la curiosité de savoir quel 
était son état de conservation , et qui , n'ayant pas eu le bon sens 
d'en garder les fragmens pour les coller à leur place, les ont per- 
dus. On avait aussi recueilli avec ces dépouilles une phalange di- 
gitale , mais elle a été soustraite et a disparu, 

» La ville de Moissac est adossée à la colline dont il vient d'être 
parlé. Sur sa pente méridionale, c'est-à-dire au-dessus même de 
Moissac, sont des plantations de vignes. Le propriétaire de l'un 
de ces vignobles a creusé dans cette partie arénacée ou inférieure 
du deuxième dépôt jusqu'à la profondeur de vingt mètres. Là, 
on est arrivé sur la marne à coquilles d'eau douce ou superficielle 
du premier dépôt , dans laquelle on s'est à peine enfoncé d'un 
mètre; après quoi on a cessé de creuser, parce que, l'eau suin- 
tant de tous côtés au travers de cette marne , on avait atteint le 
but proposé. C'est dans la marne rejetée en dehors par les ou- 
vriers que se sont trouvés le tibia de Palœotherium , la phalange 
et la dent. Je dois ces fossiles à l'amitié du docteur Fossat, jeune 
médecin instruit et plein de zèle pour la science, qui m'a conduit 
sur les lieux, où j'ai pu m'assurer par moi-même que ces fossiles 
Ont été réellement découverts dans la marne superficielle du pre- 
mier dépôt de la vallée de la Garonne. 

» Mais , qu'est-ce que le premier dépôt de sable et calcaire do 
centre de la vallée de la Garonne? Sur cette question les opinions 
sont discordantes. Selon l'école palaeontologique, ce seraient des 
terrains postérieurs au calcaire grossier de Paris; tandis que, 
selon l'opinion des géologues du pays, ce ne serait qu'une modi- 
fication du terrain jurassique du Périgord. 

» Dans un précédent mémoire, lu à la Société dans sa séance 
du l* r décembre 1834, je crois avoir démontré que la première 
opinion ne peut être soutenue. D'abord , parce que le premier 
dépôt de ces contrées passe évidemment et incontestablement au- 
dessous du calcaire marin de Bordeaux, lequel n'est que le pro- 
longement delà craie du Périgord et de laSaintonge. En second 
lieu, parce que partout où les terrains jurassique et crayeux de 
ces dernières contrées se réunissent aux terrains du centre de la 
▼allée de la Garonne , ils se juxtaposent contre ceux-ci sans s'en- 
foncer au-dessous d'eux. En troisième lieu , parce que si on com- 
pare des collines comparables entre elles du bassin du Nord-Ouest 
de la France et du Sud-Ouest , il est incontestable que leurs cou- 
cbes se correspondent, et offrent les mêmes phases deyariatioa, 
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de développement, de puissance et de niveau; enfin, parce que 
l'école palacontologique n'a pas encore prouvé qu'à 150 lieues de 
distance , les fossiles ne doivent différer en rien dans les couches 
correspondantes, et que, jusqu'à cette preuve, la différence de 
quelques fossiles , pour établir que le calcaire marin de Bordeaux 
est postérieur de formation au calcaire grossier de Paris , ne peut 
être sensément proposée , même comme simple objection , et à 
plus forte raison comme argument péremptoire. 

» Appuyés sur des raisons d'une pareille force, nous n'aban- 
donnerons point notre opinion ; nous continuerons au contraire 
k soutenir contre l'école palaeontologique, que le calcaire marin 
de Bordeaux n'est autre chose que la craie de la Saintonge, du 
Périgord, duQuercy, et par conséquent que le premier dépôt 
. des collines de la vallée de la Garonne n'est autre chose qu'une 
modification du terrain jurassique de la Dordogne. En sorte que 
la marne dans laquelle ont été trouvés les ossemens dePalœothe* 
rium magnum ) dont il est ici question , n'est autre chose que la 
marne wealdienne des Anglais , ou, si on l'aime mieux, la marne 
à coquilles d'eau douce , observée par M. Dufrénoy , à la partie 
superficielle du calcaire jurassique, dans la colline même d'Angou* 
léme. 

9 Quoi qu'il en soit, ces dépouilles fossiles ne sont pas les seules 
qui aient été découvertes dans cette marne à coquilles d'eau 
douce. C'est là aussi que M. Chauzenque a recueilli une belle mâ- 
choire d'^tn thracothe rium, décrite et figurée parCuvier, avec des 
ossemens de tortue et de crocodile (Oss.foss. III, p. 404). C'est 
encore dans cette même couche qu'ont été trouvés les ossemens 
de Palœotherium isselanum qui ont aussi été décrits par Cuvier 
(Oss.Jbss. III, p. 258). C'est dans les calcaires d'eau douce secon- 
daires qu'ont été recueillis quelques ossemens fossiles de l'Auver- 
gne, car les calcaires de ces contrées recouverts par la lave ne 
sont nullement des calcaires tertiaires , comme on s'est plu à le 
répéter jusqu'à présent et sans preuve. Ce sont les calcaires à co- 
ït quilles d'eau douce dépendans des dépôts jurassique et crayeux du 
:- bassin de là Dordogne auquel appartient l'Auvergne. En effet, 
» pour les regarder comme tertiaires , on n'a d'autre raison à allé- 
guer que la présence des coquilles d'eau douce dans leurs bancs , 
e i mais depuis qu'il a été constaté qu'il y a des calcaires ou des 
K marnes à fossiles d'eau douce immédiatement au-dessus des cal- 
M caires à fossiles marins de toutes les formations secondaires et 
^ tertiaires, cette raison ne prouve absolument rien. Or, il n'enest 
24 pas de même si ou veut les regarder comme dépendans du terrain 
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jyiàwîqne cl crayeux de la Dordogue. Toat alors tend à prouver 
cette assertion. Premièrement , si on parcourt les rnllift de kl 
Dordogne en allant de b mer Ters l'Auvergne , ou les Yok toutes 
for mées par les terrains jurassique et crayeux. Pea à peu,ànne- 
eare que Too approche de f A u teign e, les couches des calcaires 
à coquilles marines de ces deox terrains disparaissent, et il ne reste 
plos que la partie arênacée avec le calcaire à coquilles d'eau douce, 
Or les anciennes collines de l'Auvergne , celles dont les Talions 
ont été combles par la matière volcanique , n'étant évidemment 
que la suite du système des collices du bassin de la Dordogne^ 
on est en droit d'en induire que les calcaires d'eau douce de cet 
contrées ne sont autre chose que ceux dépendans du terrain jurât* 
nique et crayeux du Périgord. En second lieu , le calcaire du ter* 
rain jurassique de la Dordogne, alternant avec a ne marne argb 
leuse blanche qui conserve sa xouleur après la cuisson , et qui nf 
se montre dans aucun autre terrain de ce bassin , on ne peuts'ent* 
pécher d'en conclure que le calcaire à coquilles d'eau douce de 
l'Auvergne n'est autre chose que la partie superficielle de ce dé* 
pot ; car la même argile blanche , mais transformée , comme on 
raison , en tri poli blanc par la cakination , alterne arec lui , no- 
tamment dans le prétendu cratère de soulèvement des M onts-Dorev 
Enfin , si on suit ces calcaires à coquilles d'eau douce dans lessou- 
levemens du Cantal , ou loit la formation arênacée qui les sup- 
porte reposer immédiatement sur le gneiss ou sur le schiste micacé) 
ce qui est une raison décisive pour ceux qui n'admettent pas h 
possibilité de trouver à la ibis supprimés les trois termes sable , 
calcaire « argile , dont se composent les dépôts dits secondaires ni 
tertiaires. 

• A l'époque déjà ancienne où Covier écrivait ses Rechercha 
sur les ossemens fossiles , et où il parle des localités précédentes, 
on ignorait que les calcaires à coquilles d'eau douce se montrent 
immédiatement au-dessus de tous les calcaires marins sans excep- 
tion. On croyait alors qu'il suffisait de trouver dans une marna 
ou un calcaire, des fossiles d'eau douce, pour en conclure que cette 
marne ou ce calcaire appartenaient aux terrains tertiaires. Aimt 
raisonnait Cuvier; et il était alors conséquent en rapportant kl 
ossemens d'Issel et deGontaut aux terrains dits tertiaires, quoi* 
qu'ils appartinssent aux terrains secondaires. Mais maintenant 
que l'on est forcé de reconnaître qu'il existe des formations k on* 
quilles d'eau douce à la surface des terrains secondaires tout 
comme à celle des terrains tertiaires ; que par conséquent les fijs» 
files d'eau douce ne caractérisent nullement les terrain* tertiaire)» 
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il serait temps enfin de revenir sur toutes les déterminations de 
terrains aiusi qualifiés au moyen de ce caractère; et surtout, il 
serait temps de cesser de repousser les faits palae ontologiques , 
sur cette raison qu'il n'a jamais été trouvé des dépouilles de 
mammifères dans les terrains secondaires, erreur qui, depuis plus 
de vingt ans, se répète de livre en livre et de journal en journal. 
» Pour ceux qui se refusent à reconnaître dans le premier dé- 
pôt de la vallée de la Garonne le représentant du terrain jurassique 
delà Sainlonge, voici d'autres débris de mammifère que j'ai pareil- 
lement l'honneur d'offrir à la Société, et dont l'origine jurassique 
secondaire ne saurait être révoquée en doute. C'estle cubitus d'un 
mammifère de la taille du chien, et qu'il serait aisé de détermi- 
v$r avec des pièces de comparaison , s'il y avait à Paris des col- 
lections où les naturalistes pussent étudier à leur aise, sans être 
astreints à de ridicules formalités et à des pertes d'un temps pré- 
cieux. Car, il ne faut pas se le dissimuler , avec la police actuelle 
r "du musée, les collections du Jardin-des-Plantes ne peuvent êlre 
utiles qu'aux professeurs de ce musée. Cet os a été recueilli dans 
le calcaire jurassique de la vallée de la Dordogne sur lequel il 
n'y a jamais eu de contestation , et qui est la suite ou le prolon- 
gement de celui de la Sa in ton ge et du Quercy* Je l'ai moi-même 
l extrait d'un nid d'argile, daus le banc inférieur du calcaire, celui 
qui recouvre immédiatement les nombreux alternats calcaréo- 
L marneux de la partie dite lias par les Anglais, et qui, dans la 
I même contrée, offre parfois la texture oolitique. Ce nid d'argile 
[ était rempli par d'autres ossemens; mais, privé d'instrument 
w pour les extraire avec précaution, je me «outentai de prendre ce 
5 cubitus avec la tête d'un os long qui saillaient plus que les autres. 
* Tout le reste y est vraisemblablement encore. C'est à l'usine de 
Batier, près de Gavaudun ( nord- est du département de Lot-et- 
" Garonne), vis-à-vis la porte au nord, qu'ils se trouvent. 



3 



$ IL Ossemens de Palœotherium et de Canis recueillis dans le 
troisième dépôt de sable et calcaire du bassin de la Garonne. 



• Les fossiles dont il va être ici question ne présentent pas le 

* même intérêt que les précédens parce qu'ils ont été décou- 
w ' "Verts dans les terrains dits tertiaires, où on en a déjà tantob» 

* serve. Le premier est uu os de tarse appartenant à un Palœothc- 

* riurn. Il a été recueilli par M. Debeaux, au Saumon, près de 
■* Sérac , dans la partie inférieure ou arénacée du troisième dépôt, 
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c'est-à-dire dans la formation correspondante au troisième gril 
des terrains de Paris. C'est M. Laurillard qui l'a déterminé. La 
second est l'avant-dcrnière mâchelière de l' arrière-bouche d'an 
Canis; le troisième, une dent triangulaire à deux tranchans , qui 
sans doute est celle d'un poisson ou d'un amphibie. Tout le reste 
se compose de fragmens osseux indéterminés au milieu desquels 
se trouvaient ces dents. J'ai moi-même recueilli ces fossiles entre 
Baube et le moulin de Marsac près d'Àgen , dans la partie cal- 
caire du troisième dépôt correspondant au calcaire du plateaade 
la Bcaucc, qui repose au-dessus du troisième grès , et qui coït» 
pond lui-même aux pldtrières de Montmartre. Dans la colline oi 
ces ossemens ont été pris , ce troisième dépôt de sable et calcaire 
est recouvert par les quatrième et cinquième dépôts, comme* 1^ 
peut le voir dans la pi. I de la nouvelle édition de la tfAjfe 
géologique sur les terrains de V Amenais dont j'ai l'honneur té 
frir un exemplaire à la Société, et où cette colline est représcalfc 
en entier. C'est dans le banc gris ou banc intermédiaire que* 
trouvaient ces ossemens. Il 3 étaient dans un terreau noirâUc* , 
puant, mêlés, circonstance remarquable, avec des Plarm.*p\ 
cornu qui ne se trouvent nulle part dans les marais de TA 
Ce terreau provenait sans doute des chairs détruites. B para 
l'entassement des cadavres rassemblés en ce lieu n'avait pas ** 
mis au calcaire gris de s'y développer, ce qui avait empéch-^^ 
ossemens d'être empâtés par la roche, ainsi que le sont laptf^^ J 
totalité de ceux qui fréquemment sont découverts dans ce 
par les ouvriers des carrières, qui exploitent de préférence! 
caires de cet étage, parce qu'ils sont d'une texture compacta r - 
qu'étaut rarement marneux, ils résistent mieux à l'action desi ^*- 
tive de l'atmosphère. Comme ces ossemens engagés dans la p 
ne sont recherchés presque par personne dans ces contrées, 
rencontre parfois dans les pierres des murailles. C'est ainsi 
j'ai vu dernièrement une côte de mammifère dans les pierr 
pieds-droits d'une porte, à Fourtic , village près d'Àgen, 
traverse la route de Bordeaux à Toulouse. » 




M. d'Archiac signale la présence d'un banc de calcaire 
sier, placé entre l'étage de l'argile plastique et la formai 
crayeuse dans la colline de Meudon , contre la montée cf- { 
Moulincaux. Ce banc, qui avait long-temps échappé à Vo»^ 
servalion à cause de la disposition du sol , viei^t d'être mis * , 
jour par une tranchée qui permet d'observer la série suivant / 
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des couches, depuis le calcaire grossier qui couronne la 
colline jusqu'à la craie blanche avec silex que Ton extrait à 
sa base. 

met e. 

i . Calcaire grossier. » 

2. Argile plastique rouge, grise et blanche (exploitée). î 5o 

5. Fausse glaise grise , YciJâlre, panachée Je blanc. • 1 6o 

4. Banc de calcaire grossier 1 4° 

5. Banc tic calcaire grossier plus dur que le précédent, o 4° 

6. Première couche crayeuse perforée (caillasse). •. . 1 5o 

7. Craie blanche arec silex (exploitée 

La ccuche principale de calcaire grossier, immédiatement 
sous la fausse glaise, est pénétrée, à sa partie supérieure, de 
lits minces irréguliers, souvent interrompus d'une argile 
grise-noirâtre. En général, la roche est jaunâtre; sa structure 
est massive, elle est peu agrégée, terreuse, et dans certaines 
parties, complètement oolitique. Les oolites sont de forme 
et de grosseur variables. Ce calcaire renferme une assez 
grande quantité de matière argileuse. Les moules et em- 
preintes de fossiles y sont nombreux , [et M. d'Archiac y a 
reconnu une Luclne très voisine de celle des pierres; puis, 
Corlîs lamellosa , Crassatella tumida V xi . b , un Cardium , 
une Vénéricarde , Mod/ofa corda ta; deux espèces de Limes 
qui paraissent très distinctes de celles figurées dans l'ouvrage 
île M. Deshayes, mais qui se rapprochent beaucoup des Lima 
muricata et granulata de la craie, Tutritella imbricataria , ou 
- peut-être hy brida , Cerithium^ Fusus, Pilcopsis , et probable- 
: ment Cyprœa> des milliolites, des baguettes d'échinides, des 
articulai ions d'astérie, des annélides ou Dentales , un polypier 
E branchu et une Turbitiolia; genres et espèces qui, pour la 

* plupart, se trouvent dans l'étage du calcaire grossier, soit 
moyen , soit inférieur. 

Cette couche , dont la puissance atteint quelquefois deux 
4 mètres, repose sur un banc peu épais, mais plus régulier, 
f* d'une texture plus serrée et d'un blanc-jaunâtre ; il renferme 
^ les mêmes fossiles que le précédent. Au-dessus des crayères, 
•^1 qui sont à l'est , ces deux bancs de calcaire grossier ne se 
£4 voient plus , et à l'ouest, la disposition du sol ne permet point 

* i de les suivre. 

Soc. Ocol. Toin. VU. i3 
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lmmV'dtoh*»M»nl <u\ deatous, mais séparée par des plans de 
\\*\\\\* \*\v\s M*\\k\v\*x *v trouve la première couche de la craie 
4 U^uvlU-- W* s*\\\ \ iov* oui donné le nom de caillasse. Elle est 
UÏ» tuuttuuc M d'Aichiac, parfaitement caractérisée par 
lalucuco do »àlo\; sa dureté, plus grande que celle de la craie 
bluuchc,sa cassure anguleuse et inégale, sa couleur variant 
du juuucau blanchâtre, et surtout par les nombreuses tubu- 
lures ramifiées qui la traversent dans tous les sens. Le dia- 
mètre de ces tubulures Tarie depuis quelques lignes jusqu'à 
deux pouces. Quelquefois elles se terminent en poche en- 
tourée de zones, dune teinte plus ou moins foncée, comme 
on l'observe dans les pierres forées par des mollusques litho- 

Î)hages j mais cette circonstance est exceptionnelle, et, dans 
e plus grand nombre des cas, ces tubulures s'amincissent et 
se terminent par des canaux très déliés. La caillasse présente» 
mais assez rarement, XOstrea vesicularis et XAnanchites ovata. 
Elle forme le toit de la galerie dans laquelle on exploite la 
craie blanche avec silex, et se mêle avec elle au point de cou* 
tact. Les auteurs de la Géologie des environs de Paris, qui 
avaient aussi observé des tubulures dans une couche analogue 
i celle-ci, derrière la verrerie de Sèvres , les avaient attribuée! 
à des dégagemens de gaz. 

Outre la différence dans les caractères minéralogiques des 
deux roches , M. d'Archiac n'a pu trouver aucune trace de 
fossiles de la craie dans les bancs du calcaire grossier, et ré- 
ciproquement aucun des moules et empreintes du calcaire 
grossier dans la caillasse sur laquelle il repose; ce qui le con- 
duit à penser d abord, que le calcaire grossier de Meudon, 
subordonné à l'argile plastique et à la craie, est l'analogue 
des couches anomales déjà signalées par M. E. de Beaumont 
à Bougival , Port-Mari v et Vigny, et que ce savant observa- 
teur regarde comme les derniers dépôts de la période crayeuse, 
et qu'ensuite la détermination des espèces citées doit tendre 
à rapporter les unes et les autres aux premières couches ter- 
tiaires, puisqu'on ne voit aucun mélange au point de con- 
tact des ileux svstèmes. M. d'Archiac termine en observant 
que ce fait vient encore à l'appui de ce qu'il a déjà eu occa- 
alon d'avancer que dans un grand nombre de cas , mais plus 
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particulièrement sur la limite nord du bassin , ce n'est point 
l'étage de l'argile plastique qui se trouve en contact immédiat- 
avec la craie, mais une couche marine qui en est tout-à-fait 
indépendante. 

• M. E. deBeaumont, après avoir cédé le fauteuil à M. Mi- 
chelin, reconnaît l'exactitude des faits cités par M. d'Ar- 
chiac, et qu'il a eu lui-même occasion d'observer ; mais il 
ne pense pas que cette couche calcaire , par cela même qu'elle 
sa trouve sous l'argile plastique, puisse être rapportée au ter- 
rain tertiaire; il croit que l'analogie avec celle qu'il a men- 
tionnée précédemment dans diverses localités, est évidente, 
et que les unes et les autres sont de la craie. A la fin de cette 
période , dit-il , les eaux étaient très peu profondes ; des con- 
crétions oolitiques se sont formées sur ces plages basses, où 
des animaux d'espèces littorales se sont développés, présen- 
tant la plus grande analogie avec celles des terrains tertiaires 
qui ont immédiatement succédé , taudis que les espèces pé- 
lagiennes ont disparu. 

M. Ch. d'Orbiguy ajoute aux faits déjà cités l'existence 
dans les carrières de Meudon de plusieurs autres couches 
inférieures à l'argile plastique exploitée, dans lesquelles il a 
trouvé divers fossiles interessans, et entre autres un assez 
grand nombre d'os de mammifères. M. d'Orbigny annonce 
qu'il fera à ce sujet une communication à la prochaine séance. 
M. Deshayes n'admet point les conclusions émises par M. E. 
de Beauœont, et ne croit pas qu'une couche, renfermant des 
espèces évidemment tertiaires , puisse être rapportée à lu 
craie, quand d'ailleurs il n'y a point mélange de celles-ci avec 
des fossiles crétacés. M. de Roissy appuie le raisonnement 
de M. Deshayes, et pense cfue la couche dé Meudon, citée 
par M. (PArehiac, ne peut être que tertiaire, malgré sa po- 

r sition au-dessous de l'argile plastique ; M. Michelin émet la 

; même opinion. 

M. de Beaumont objecte à M. Deshayes qu'il n'a établi sa 

. règle zoologique que sur les faits géologiques connus ; mais 
celui-ci réplique en rappelant la marche qu'il a suivie dans la 
détermination des fossiles considérés sous le point de vue 
géologique, d'où il. résulte, dans sa manière d'envisager la; 
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question que la zoologie doit marcher parallèlement à la géo- 
logie , et que l'une et l'autre doivent s'éclairer et se contrôler 
mutuellement. — Il cite ensuite les diverses localités de la 
Belgique , où Ton observe des couches de craie postérieures 
à la craie blanche , mais dans lesquelles les fossiles sont en- 
core très distincts de ceux des couches tertiaires qui sont 
au-dessus, et il n'y a jamais mélange, ni passage proprement 
dit entre les unes et les autres. 

M. de Beaumont rappelle quelle devait être la tempéra- 
ture de la mer sous la latitude de Meudon, à l'époque du dé- 
pôt de la craie, sa profondeur et son éloignement des cotes; 
puis il compare les résultats de ces circonstances à ceux que 
présentent les rivages de cette ancienne mer. M. de Beau- 
mont s'appuie, relativement au passage de l'oolite à la craie, 
sur un travail de M. Yoltz, sur le terrain néocomien men- 
tionné près de Neufchâtel (Suisse), dans la dernière commu- 
nication que M. Thurman a faite à la Société. M. Deshayes, 
à qui M. Yoltz avait aussi communiqué ses doutes sur les 
fossiles de certaines couches, et particulièrement des moules 
de Pholadomyes, dont la détermination est si difficile, vu les 
variations que présentent les espèces de ce genre encore mal 
circonscrit, combat les objections de M. de Beaumont. 

MM. de Roissy et Michelin prennent de nouveau part à 
cette discussion, après laquelle M. Michelin cède le fauteuil 
à M. de Roissy. 

M. Rivière communique quelques observations qu'il vient 
de faire dans les départemens du Finistère et du Morbihan. 



Séance du 20 juin 1836. 

^RESIDENCE US M. ELTS DE BEAUMONT. 

M. Delafosse, vice-secrétaire , donne lecture du procès* 
verbal de la dernière séance , dont la rédaction est adoptée. 

M. le président proclame membre de la Société : 

M. Adbien Paillette, ingénieur civil des mines, présenté 
par MM. Dufrénoy et Élie de Beaumont. 
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DONS FAITS A LA SOCIETE. 

1* Dé la part de M. Mulot, plusieurs coupes géologiques 
d'un puits artésien creusé près de Tours. 

2° De la part de M. Félix Dujardin , les n<« 1 1 et 12 de 
l'Hermès, journal des nouvelles scientifiques. 

3° Le tome IX des Annales des mines; 2 e livraison de 1836» 

4° Le tome VIII des Actes de la Société lînnéenne de Bor- 
deaux ; 2 e livraison de 1836. 

CORRESPONDANCE ET COMMUNICATIONS. 

M. le président donne lecture de plusieurs lettres de 
M. Voltz, écrites de Strasbourg et de Nice. 

Extrait de deux lettres de M. Voltz a M. Élie de Beaumont. 

« Je m'occupe en ce moment des caractères généraux des co- 
quilles céphalopodes 9 et suis arrivé à des résultats intéressans. 
: C'est la structure de la Bélemnite qui m'a donné la clé pour com- 

- prendre toutes ces coquilles, même la coquille cornée de Loligo, 
les Argonautes et les Bellérophons. Je vois même pourquoi ces 

- dernières n'ont pas de concamérations. Une chose qui m'embar- 
rasse encore un peu, ce sont les Aptycus {Munsteria de M.Eudes 
Deslongchamps). Je vois bien que ce sont des opercules d'Am- 
monites ; j'en ai de bonnes preuves ; je vois que ces opercules 
étaient le principal moyen de défense des Ammonites , et com- 

k - prends par là pourquoi ces céphalopodes n'avaient pas d'encre 
• comme les seiches, les bélemnites, les loligos et les nautiles, cette 
■ encre étant leur principal moyen de défense; mais je ne comprends 
; pas encore le jeu de ces opercules. 

» J'ai reçu dernièrement un de ces boucliers de Bélemnites , 

-dont M. de Férussac a parlé dans sa lettre à l'Académie. J'avais 

compris la chose avant de l'avoir vue, et dès que M. Agassitz me 

P l'avait annoncée, et en avait donné l'explication à la séance de notre 

■** SociéLé du 17 novembre. Je vois maintenant que c'est bien comme 

je l'avais annoncé; ce bouclier, que les uns comparent à l'os de 

la seiche, les autres à la pièce cornée des Loligo, n'est que la pro- 

J$ longation de la région dorsale de l'alvéole des Bélemnites. 

< » Les concamérations dans les coquilles de céphalopodes étaient 
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des espèces de vessies natatoires, comme Ta déjà dit Miller; on 
sent d'après cela combien l'étude de ces coquilles est importante, 
car leiu' structure pourra probablement nous indiquer si les ani- 
'tnaux vivaient dans des mers littorales, ou dans des hautes mets, 
s'ils vivaient dans la profoudeuf , ou voyageaient à là surface des 
'taux.- * 

« Je m'occupe ici de l'étude des animaux de la meret de leurs 
.Hitiettrs; cela est bien important pour la Géologie. Le» Cépnalo- 
»podes surtout m'occupent, et j étudie leur anatomie pour mieux 
comprendre leurs coquilles. J'ai avec moi le beau travail d'Owca, 
sur l'animal des nautiles. Je trouve que les Ammonites doivent 
être bien plus rapprochées encore dt»s Gastéropodes que le nau- 
tile. Mon mémoire sur ce sujet est assez avancé , et il paraîtra 
dans la 4 e livraison des Mémoires de Strasbourg. 

' »'.... Je croîs vous avoir parlé d'une Palella papyracea (Roman) 

du lias de GundershofFen. Je n'avais pas vu encore d'exemplaire 

complet d'orbicule, ce qui m'avait fait douter de la chose , c'est 

Ja structure de la valve inférieure qui est celle d'un opercules 

ce qu'il me semble; mais c'est là aussi la structure de la valve in- 

-férieurc des orbicules vivantes. 

» J'ai trouvé dans les collections de Lyon , de Marseille et de 

-Bice, une quaatité de fossiles identiques avec ceux de rAlbtdu 

.Wurtemberg, et quelques Uns aussi identiques avec ceux du ter- 

. rain créta'jurassique ou néocomien (Thurmann), entre autres vue 

pholadonyra voisine de h/ïdicula^ et qui est figurée dans Schtft- 

chter, comme venant de Neufchâtel. » 

Extrait dune lettre de M. Foltz à M. Berthier. 

«.... Ces terrains de Neufchâtel sont fort curieux. M* de Beau- 
mont les considère comme crétacés , mais ils ont aussi un carac- 
tère jurassique bien prononcé. Sur 33 fossiles que j'ai pu déter- 
miner jusqu'ici de ce terrain, il se trouve la répartition suivants: 

12 j urassiques exel usi fs , 

4 qu'on avait trouvés déjà dans les jurassiques et lescréUcfc» 
9 crétacés , 

7 propres à ce terrain , 
6 douteux. 

Jusqu'ici on nous avait toujours dit, qu'entre les fossiles jurtf* 
-tiques et les fossiles crétacés, il y avait une limite bien tranchée, 
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tnftb il n'y en a plus i car, voici un terrain qui a loi caractères 
.géognos tiques <ju lerraiu crétacé Infétiovw , et il a le* eàraQtèrt* 
paléontologiques, en gi audo partie de la formation dos, ça,lca,ir^ 
du Jura, et surtout des assises jurassiques supérieures, » 

Dans sa lettre , adressée de Nice à M.. Elie de Beaumont^ 
KL Voltz fait aussi la réflexion suivante : 

» C'est, ce me semble \ une idée bien fausse de vouloir tout 

rapporter à des tremblemc'ns de terre volcaniques , quand tous 

•les faits nous indiquent que les phénomènes volcaniques ne datent 

.que du commencement de L'époque tertiaire, et que les épanche» 

mens plu toniques se faisaient tout autrement que les éruptions 

volcaniques. » 

M. Deshayes prend la parole pour faire observer que cette 
'communication de M. Voltz n'est point venue à la connais» 
sance des géologues ; qu'elle n'a été jusqu'ici qu'une conv» 
munication particulière, et non une publication réelle. Il 
regarde comme un fait nouveau pour lui et intéressant pour 
la science, ce passage qui, selon M. Volt2, se manifeste entre 
le terrain jurassique et la craie. M. de Beaumont rappelle à la 
Société que plusieurs fois il en a parlé dans ses cours. . .. 

M. Michelin annonce que le deuxième volume de la Géo- 
logie du Yorkshire, par M. Phillips, vient de paraître. Il 
est spécialement consacré à la description du Mountain-Li- 
mestone du nord de l'Angleterre. Dans ce volume , qui con- 
tient 25 planches, dont 23 de corps organisés fossiles, on 
remarque : 1° deux genres nouveaux, savoir: celui Pleura- 
rhynchus pour les Cardàim hybernicum et Longatum de 
Sowerby, et celui Metoptoma pour des coquilles voisines 
- des Patelles, 

2° Que parmi les Brachiopodes il n'admet que les genres 
productusy spirifer, orbicule, lingule et térébratule. 

3° Qu'il a reconnu un genre de crustacé, voisin des 
cypris. 

4° Et enfin 9 que sur 420 espèces qu'il signale, il en a 
nommé 322 comme nouvelles. 

Sur la proposition de M. Michelin , la Société décide qu'elle 
tiendra, comme les années précédentes , deux séances aupplé- 
< mentaire* dans le mois de juillet. 
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M. Huot communiquée la société deux échantillons venant 
de la Crimée : l'un est un fossile de Symphéropole, le belemnites 
mucronatus ; l'autre, un échantillon de la pierre de construc- 
tion du même pays , qui a beaucoup de ressemblance avec là 
niolaase coquillière. 

M. de Bonnard ayant appris que les courses géologiques de 
c$tte année devaient avoir lieu aux environs d'Autun,dans une 
montrée qu'il a spécialement étudiée , offre à la Société de loi 
donner toutes les indications qu elle désirera, et de mettreàa 
disposition tous les documents qui pourraient loi être utiles. 

M, Courtin a la parole pour une communication. 

Il fait remarquer aux géologues le manque de précision et 
d'uniformité qu'offrent généralement les croquis par lesquels 
ils se contentent d'indiquer certaines apparences de monta- 
tagues, et l'embarras dans lequel ce désacord jette les artis- 
tes auxquels est confiée l'exécution de leurs dessins. Il entre 
dans quelques détails sur les moyens qu'il conçoit et qu'il 
propose pour remédier à cet inconvénient. 

M. Ch. d'Orbigny , en offrant une suite de roches , lit la 
note suivante : 

Note sur le Terrain nouvellement detowert à Meudon. 

• Pavais l'intention de faire à la Société, dans sa dernière 
séance , une communication relative au gisement et à la 
composition des couches de calcaire marin particulier dont 
IL Élie de Bcaumont a , le premier , signalé l'existence , au 
bas Meudon, entre la craie et l'argile plastique; mais M. d'Ar* 
chiac m'ayant prévenu , au lieu de donner ici une descrip- 
tion complète de ce nouveau terrain, je me bornerai seule* 
ment à indiquer plusieurs faits dont n'a point parlé ce géo- 
logue, et que j'ai cru devoir diviser en trois séries. La pre- 
mière a rapport à la formation craveuse , la seconde con- 
cerne le nonvel étage de calcaire marin. La troisième série a 
pour objet la découverte d'un certain nombre d'ossemens 
fossiles de mammifères dans la formation de l'argile plastique. 

Les diverses observations qui font l'objet de cette note 
nécessitant que j'examine successivement toutes les cou- 
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ches de la colline de Metidon, je vais d'abord en donner la 
coupe avec lés additions dont m'a paru susceptible celle de 
H. d'Archiac. 

Eu partant de la craie exploitée à la base de la colline » 
et en remontant jusqu'au calcaire grossier qui la couronne , 
on observe les couches suivantes; 
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I" Sébik. — Formation crayeuse. 

Dans la craie blanche exploitée, tj'jc l'on voit à la partie 
'la pi ûs inférieure du terrain de Meudon, j'ai recueilli, à une 
*«ssez grande profondeur , non seulement plusieurs grosses 
dents de Crocodiles, mais de plus, un fragment de Poisson 
et une Tortue marine ayant environ 15 pouces de long. Ce 
dernier reptile, que malheureusement je n'ai pu avoir qu'en 
fragmens, à cause de son peu de consistance, n'avait point 
encore été cité dons la craie blanche. 

Sur plusieurs points de la craie endurcie, jaunâtre, per- 
forée de longues tubulures et non exploitée , qui re« 
la craie blanche, et que les ouvriers nomment ordinairement 
Ut crayon*, j'ai trouvé plusieurs rognons de silex pyro- 
maque. Je ne puis donc partager l'opinion de M. d'Archi 
qui a écrit que cette couche était parfaitement caractérisée 
par l'absence de silex, J'ai reconnu qu'ils y sont peu nom- 
breux, non disposés en lits, et généralement très rubannéi, 
ce qui les fait distinguer facilement des silex pyromaques de 
la craie blanche. 

Aux deux espèces de fossiles citées comme se trouvait 
■ssez rarement dans cette couche de craie particulière (Ûh 
trea vesictdaris et Ânanchites ovata) , on doit ajouter 1» 
fossiles sui vans qui sont tous plus ou moins caractéristique 
de la période crayeuse. 



MOLLUSQUES. 


Card'mm hitltntun) , Soir. 

Lima. 

Pecttn gu'ir?ue-cMt*fu* , Soir. 

Pectuncului. 


CatHlui Cavitri, A. Br. 
Tertliratvta tnrnta , Sow 
Ttrttraluta ocleplicata, S 
Ttrebratuta plicalili, , So 


CONCHIFÈBES. 


Trethm Battiroti, Al. Bronc. 
TtrriUlt*. 


Plfttrolomarla on .ÏHmM 



J'y ai aussi trouvé plusieurs -'!-■■■■- 
on ne soupçonnait pas l'es 
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car on sai* qtife Tunique gisement de cette coquille parais- 
sait se trpuver en des couches inférieures à la craie blanche» 
et particulièrement dans l'étage des grès verts. 



II e Série. — Nouveau Calcaire marin. 



\ 
\ 



\ • 



La craie dure, dite les crayons, est recouverte par deux 
bancs de calcaire grossier, blanchâtre ou jaunâtre , le plus 
souvent peu agrégé, agglutinant quelquefois beaucoup de dé- 
bris de polypiers, deRadiaires, etc., et qui semble caractérisé 
notamment par la présence, sur certains points j de nom- 
breux grains pisôlithiques. M. d'Àrchiaç, après avoir détaillé 
les caractères de ce calcaire, a donné rénumération des 
fossiles qu'il y a reconnus , mais comme j'y ai découvert un 
bon nombre d'autres fossiles tertiaires , déterminés pour 
la plupart par M. Deshayes , je vais en présenter ici la liste 
Complète, afin de mieux caractériser la nature de ces nott- 
Telles couches, qui me paraissent devoir former un dépôt 
parfaitement distinct, n'appartenant pas a la craie, comme 
le croit M. Elie de Beaumont » mais bien au terrain palaeo- 
thérien ou tertiaire (1). 

ZOOPHYTES. 



• Orbïtolites plana (polypier caracté- 
ristique du calcaire grossier moyen), 
Turbinolia, 



* FlttMtra. 

• Eêchara. 



RADIAMES. 



• Spaiangui, dont l'analogue se troure 
dans le calcaire grossier de G ri gnon. 



* Pointes de Cidaris. 
Articulations d'Astérie. 



ANNELIDES. 
Dentûlium. I * StrpatéL 

MOLLUSQUES. 
Crauûtetta futfiufe, tariété B. Lamk. | Corbis hme(b$a , Larak. 



_ (i) Les fossiles non indiqués par M. d'Archiac, sont marqués d'op 
astérisque. ; 



sa* 
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*Luà*a conforta, pef. 

* Cyihërœa obliqua % D?sb. 

«• frémit obbfma, Ltfmk., et vue antre 

espèce indéterminable. . 
9 Cor bu ta gai lied, Laink. 
Vcnericardia. 

* Cardium porulosum, Lamk. 

* Cardium grànulosùm , Lamk* 
9 Cardium obiiauum , Lamk. 

£fi$tuMéB4 crmsaii*a (î) » Lamk. . 



* Araa biamçuta, Lamk» 

* Arca rudis , Desh. 

* Artm barbatum ? Lamk» 

* Arca filigrana , Desb. 

* Charnu. 

Modiola eordaia , Lamk. 

* Lima mflaUu 

Lima, nouvelle espèce qui se rap- 
proche du Lima spatutata* 

* Sot**. ■ ■ . 



COBCHIFÈRES. 



^Bippmàù eork m t êaim 9 Bet 
• Cmlyptrœa troehifermiê? Lamk. 

'** Naliéapatuta, Desh. - 

M f Vtifkinula ou 7«r#«. 
"Solarium pat u In m. Lamk. 

"* Trorhui iubeurinatui ? 

. TurriUUa imbricataria, Lamk., var. ; C. 
Turritella (attire esp. indéterminable). 



Caritidum, Mmt-tiPfffttaa», Desb. 

Fusut. 

Cyprœa. 

* Pléurotomaria eoneava? 

* Naulitus (espèce indéterminable» 

trouvée par M. RoHm )• 
MiUio&têê (très nombreuses). 



A ces fossiles conchifères il faut ajouter les trois espèces 
-suivantes* que j'ai trouvées à Vigny, dans une couche de 
; calcaire en tout semblable a celui de Meudon : Cerïthùm 
^ganteum , Lanik. ; Nerita augistoma et Olwa brandaris? . 



FOISSONS. 



Dents de requin. 



Ces deux couches de calcaire marin, qui, d'après la. liste 
ci-dessus , ne renferment que des fossiles tertiaires , sont 
séparées par un banc mince de marne feuilletée , contenant 
beaucoup de petites coquilles bivalves marines , presque 
toutes indéterminables. Je n'ai pu y reconnaître que des 
Pecten. 

Le caractère pisolithique du nouveau calcaire de Meudon 
se retrouve aux environs de Paris, dans diverses autres cou- 
ches de calcaire analogue, savoir : . \ . 

1° A Bougival , au Port-Marly et à Vigny, points que 

(i) Suivant M. Deshavea, c'est à tort que la Cucullœa crasuttina a été 
indiquée comme provenant de 'la craie de Beaavaîs, et que M. de La 
Bêche la rangée parmi les fossiles du groupe crétacé , celte coquille ne 
•'était trouvée, en effet, qu'aux environs de Bcauvais (Oise) , mais dans 
les sables déBracheu, Abbecourt^ctc., qui font partie du terrain supra- 
crétacé. 
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M. Élie de Beaumont a déjà signalés, en les tiompa&nt à la 
craie de Maëstreichr. 

a° A Lavereine, près Beau vais, où l'on voit un petit lam* :> 
beau de calcaire eoquiftier placé en stratification discordante ' 
sur la craie, et dont la Société s'est occupée avec beaucoup 
d'intérêt, lors des séances extraordinaires qu'elle a ternies, 
en i83o, dans le département de l'Oise. Ce dépôt étant, isolé 
et n'étant recouvert d'aucun terrain , il ne fut pas possible 
alors d'en déterminer l'âge véritable; mais, depuis, M. Elie 
de Beaumont en a parfaitement indiqué la vraie position 
géologique, et moi-même, après avoir comparé plusieurs' 
échantillons de ce lambeau avec le nouveau calcaire de 
Meudon, j'ai reconnu que la texture de ces deux roches , 
comme les espèces de fossiles qu'elles renferment , en éta- 
blissent la parfaite analogie. 

5° Enfin dans une suite de roches données à M. Cordier, 
il y a douze ou quinze ans, par M* Becquerel, et provenant 
d'un puits creusé à Auteuil, j'ai vu un échantillon de calcaire 
à grains pisolithiques , recueilli également entre la craie et 
l'argile plastique. Cet échantillon de calcaire, absolument 
semblable à celui qui vient d'être reconnu à Meudon, avait : 
été considéré comme une anomalie à laquelle on n'avait atta- 
ché aucune importance. 

Ces divers exemples suffisent pour montrer qu'une ou plu* 
sieurs couches de calcaire marin d'une épaisseur notable, 
existent très probablement sous toute la formation d'argile 
plastique du bassin des environs de Paris , ce qui prouve 
qu'après la dénudation de la craie , les terrains de ce bassin 
ont commencé par un étage entièrement marin, et non par 
un étage formé par l'eau douce , ainsi qu'on lavait constam- 
ment admis jusqu'à présent» 

Comme il devient nécessaire de donner une détermination 
particulière à ce terrain, je propose de lui assigner le nom de 
Calcaire pisolithique. 

II1 # sébte. — Caractères nouveaux de Vargile plastique. Os- 
semens fossiles de mammifères dans cette formation. 

Immédiatement au «dessus du calcaire pisolithique, on 



oJ&^Trç.llHwews (jouche* fort intéressâmes, dont personne 
n'a encore fait mention jusqu'ici, ce qui Tient probablement 
d^ €4 que l'ofl n'a visité que la trancaée du Moulineajei, où 
c§s oquebessont beaucoup moins développées ou moins bien 
caractérisées qu'à la tranchée des Montalets, située à cinq on 
si* otptsjnàtrés % l'ouest du Moulineatu 

f &e premier banc qu'on toit (en allant toujours de bas en 
b*tat)c#t composé d'ajgilo plastique et de marne feuilletée, 
enveloppant ordinairement de nombreux rognons ou frag* 
nwiis.de craie et de calcaire pwolitbique, arrachés aux ter- 
rains inférieurs çt -qui donnent lieu à un véritable conglomé- 
rat» A la base démette couche sont des rognons quelquefois 
pjus gros que la tête, composés de calcaire pisolithique en- 
durci, Avec millioUtes et quelques nodules de strontiane sul« 
fatée fibreuse. On y voit aussi quelques rognons de silex ds 
laz-crak. I^a puissance comme la nature de ce banc de con- 
g^oméimt varie beaucoup : tantôt les rognons, plus ou moins 
nombreux, ndiit pas été réunis par un ciment, tantôt, au 
contraire, ils sojat parfaitement cimentés, soit par de l'argile 
plastique presque pure, ioit par de la marne mêlée de végé- 
taux et de cristaux 4e gypse lenticulaire et fibro-laminaire. 

. J ai t*wvé dans «e baqc dtfiférens corps organisés dont 
voici l'énumération : 

A* Radiairès et coquilles marines provenant de la craie* 

Amthj tes «rota . I Ostcea Tesicularis* 

Çatiflus Çuvieri. | Belemnite* mucronatus. 

r 

B. Coquilles iPeau douve', contemporaine* du congtomérwb 

Anodojita Cordieri % Ch. d'Orb. (ij, 
JnodoJtià arttlqtta, Ch. d'Orb. 
Cyclat ( espèce indéterminable ). 



Paludina tenta ( cette grosse espèce ds 
Paludine se trouve aussi dans les 
ligoitrs (ta Soiwonnais )• 

Planorbië* 



G. Poissons. 

Divers os de poissons indéterminables. 



(1) J'ai décrit et £guré cci deux espèces de coquilles dans le Mugtuin 
de Zoologie de Af. Guérin. Aucune observation écrite n'avait jusqu'à pré- 
acaU constata Itafete**» îles ▲nodoattaà l'état fossil t. 
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D. Reptiles flwialiles et terrestres ( 1 ) . 

' Crocodile. . • . Plusieurs dents et nn fragment de mâchoire. 

m . J Plusieurs os de TrUmioo* 

lortucs. . . i pleura os ^£ myt , 

{Trois dents cl une le te ou partie supérieure d'humérus 
d'un grand saurien, très voisin du Mosufaurusnu Monîtor 
de la craie de Maësireicht. . {| 

J y ai aussi trouvé un Coprolite renfermant de petits firag^ 
ments de poissons , et appartenant probablement a l'un de| 
reptiles cités. 

E. Mammifères terrestres entraînés par le coursa" eau JtuviutUe. 

Deux dents molaires inférieure» posté* 

rieures. 

Anlhracothtrium } D6 » x denU mo,a5res "*" •"**• 

firrntiflc» m*nhpf*\ 1 rieUl'eS. 

^ P > I rjne dent molaire supérieur,, antérieure. 

Pach ydiamks. / ( Dl, nt canine. 

* * *\ \ Cinq dents incisives latérale». 

Ânlhracdiheïium t Dent molaire supérieure, 

(très petite espèce) ( Dent incisive. 

r Dent molaire inférieure. 

Lophiodon. . • . j Dent canine inférieure gauche» 

t Télé supérieure d'une côte. 

Loutrt, • • . » • Une dent molaire inférieure carnassière. 

D.....J f Dent incisive latérale supérieure gauche. 

nentra. . * > . j Dfinl molaire p 05l€ >j eure . 

UAUA8S1ERS.. < civelU? . . . . • Dent molaire supérieure antérieure. 

......... Portion supérieure de métacarpien et hu- 
mérus d un carnassier indéterminable» ' 

B * Éêurouit? Dent incisive supérieure* 

Honcicts. . . | Dont incisive de rongeur indéterminable. 

En examinant attentivement ces fossiles de nature et d'o- 
rigine si différentes, il me semble qu'on peut expliquer asses 
Nturellement leur réunion bizarre en apparence, et cette 
explication nous est fournie par la théorie des affluens qui a 
servi à M. Constant Prévost à expliquer si clairement l'on* 
gine d'autres dépôts du bassin parisien , et aussi par l'expli- 
cation que M. Desnoyers a donnée de l'existence d'ossemens 
de mammifères terrestres dans les fuluns marins de la Loire. 
On voit, en effet, réunis dans le conglomérat qu'on vient de 
décrire, des corps organisés marins, fluviatiles et terrestres. 

(i) Tous les os de reptiles et de mammifères recueillis a Meodoo ont 
été déterminés par M 31. de BLainville et Laurillard. 
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observe plusieurs couches fort intéressantes, dont penonn» 
n'a encore fait mention jusqu'ici, ce qui vient probablement 
de ce que l'on n'a visité que la tranchée du Moulinean, «à 
cet couettes «ont beaucoup moins développées ou moins bits 
caractérisées qu 'à la tranchée des Montalets, tu tuée à cinq od 
six cents mètres a l'ouest du Moulineau. 

ht premier banc qu'on toit (en allant toujours de bu n 
h*ul) est composé d'argile plastique et de marne feuilletée, 
enveloppant ordinairement de nombreux rognons ou frsp 
mens de craie et de calcaire pisolitbique, arrachés aux t» 
raius inférieurs et qui donnent lieu à un véritable conglos» 
rat, A la base de cette couche sont des rognons quelquef» 
plus gros que la tête, composés de calcaire piaolithique en- 
durci , avec milliolites et quelques nodules de strontiane sul- 
fatée fibreuse. On y voit aussi quelques rognons de silexdi 
la craie. La puissance comme la nature de ce banc de con- 
glomérat varie beaucoup : tantôt les rognons, plus on moisi 
nombreux, n'ont pas été réunis par un ciment, tantôt, ai 
contraire, ils sont parfaitement cimentés, soit par de largue 
plastique presque pure, soit par de la marne mêlée de vé|» 
taux et de cristaux de gypse lenticulaire et ubro-lanûnurc. 

J'ai trouvé dans ce banc différeas corps organisés dont 
voici l'énumération : 

A. Radiaires et coquilles marines provenant de la craie. 



B. Coquilles d'eau douce , contemporaines du conghmértt 

Anmtonta Cordieri , Ch, il'Orb. (l). I Paludina tenta ( celte grave tfj 
Anodanlaanliqua, Cii, d'Orb. Pulmline " - 

Cyclat ( espèce inrlÉlerminable ). lignilrs d 
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D. Reptiles fluviaiiles et terrestres (I). 
■ . Plusieurs dénis et un fragment de mflchoire. 
-, . I Plusieurs oï de 'IVumisa. 

{Trois dents ol une tcle ou partie supérieure d'humérus 
d'un grand ism-irn, trèsTOisin in Maiatauruto» Mailler 
de la craie dt NacsWticbt. , i, 

J'y ai aussi trouvé un Coprolite renfermant d* petits frajr- 

ments de poissons , et appartenant probablement à l'un tlel 

reptiles cités. 

E. Mammifères terrestres entraînés par le cours cT eau Jluvkitile. 

Deux dent» molaire» intérieure» («nli- 

, ,, ,. . i Deux dents molaires inférieure» anW- 
Anthratoi atrium ) 

fenafc opte). tJn "S„i„ |, lre ,„ 1 ,( r itut..i.«iii«rf.' 
- . ; f Denl canine. 

-'"»""""■< \ c;.,d,.i,i 0t w.„uu,.i^ 

Anthracothtsriam i Drnl mollira supérieure. 

(1res petite espèce)) Dent inrisive. . ; 

r Dent molaire inférieur*. 

Loph'todûn. ... ! Drnt couine inférieure flanche. 

, Télé supérieure d'une cale. 

*' / LohM Une dent molaire inférieure carnassière. 

1 „ , ( Dent incisive latérale supérieure gauche, 

*_ ) Hmtrd. . . . .j Denl molaire postérieur*. 

I (•*■» *■»'«*••• ( CiattUÎ Denl molaire supérieure antérieure. 

/ Portion supérieure de métacarpien et bu- 

\ mérns d un carnassier indéterminable. 

_ , Êtartuiff Dent incniTe supérieur*. 

dwcuu, . . j d,..,* incisive de rougeur indéterminable. 

En examinant attentirement ces fossiles de nature et d'o- 
rigine si différentes, il me semble qu'on peut expliquer asaea 
aturelieniem leur réunion bizarre en apparence, et cette 
tplicalion nous est fournie par la théorie des affluens qui a 
à M. Constant Prévost à expliquer si clairement l'ofH 
s dépôts du bassin parisien, et aussi p»r l'exflt- 
jioycrs a donnée de l'existence d'ossemene 
" «les i'aluns matins delaLoire. 




, i, ; ^nérat qu'on ticbI aie 
^^^»*lj» et UT — ■ — 
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On est (1 abord conduit a se demander si l'on doit considérer 
les coquilles marines, qui toutes sont des espèces de la craie, 
comme ayant été arrachées à ce terrain antérieur, ou comme 
ayant survécu à la catastrophe qui a séparé d'une manière 
ordinairement si tranchée la formation crayeuse et les ter- 
rains tertiaires. 11 me semble que Ton doit les considérer 
comme ayant été arrachées , ainsi qu'une partie des galets 
qu'elles accompagnent , au terrain crayeux préexistant, tra* 
versé par les eaux fluviatiles qui ont formé ce conglomérat. 

11 pourra paraître étonnant de ne pas trouver dans ce con- 
glomérat des fossiles du calcaire pîsolithique qui lui est in- 
férieur; mais indépendamment de ce que des recherches 
ultérieures pourront en faire découvrir, peut-être que ces 
coquilles ne se sont pas rencontrées sur le trajet du cours 
d'eau fluviatile. Jusqu'ici je n'y ai trouvé qu'une cérite et un 
polypier dont l'espèce n'a pas pu être déterminée , et il m'est 
impossible de dire s'ils ont été arrachés au calcaire gros- 
sier ou à la craie. 

Quant aux coquilles fluviatiles et aux reptiles de même 
origine, il ne me paraît pas douteux qu'ils ont dû. vivre dans 
lès eaux douces qui doivent avoir formé ce dépôt. 

Relativement auxmammifères, ils ont dû nécessairement être 
entraînés par le courant fluviatile. Leur présence au-dessousde 
l'argile plastique proprement dite me paraît avoir un grand in- 
térêt, car elle démontre d'une manière positive que ces 
animaux ont vécu avant la formation du conglomérat en 
Question (1) , c'est-à-dire à une époque beaucoup plus an- 
cienne qu'on ne le supposait généralement. En effet» les 
seuls restes de mammifères trouvés dans les couches infé- 
rieures du terrain parisien étaient une mâchoire de Lophiodon, 
découverte par M. Eugène Robert dans le calcaire grossier 



(î) Cette coaclie de conglomérat a rarement pins de 6 et 8 poaca) 
d'épaisseur, mais elle existe snr une grande étendue. Dana la crajère de 
Montalcls (au Bas-Meudon) 7 appartenant à M. Langlois» une ouierturt 
faite dans le toit de l'une des galeries permet de Toir maintenant le 
conglomérat à plus de Go pieds au-dessous du sol végétal. C'est sor ce 
point, et a la partie la plus inférieure du conglomérat, que j'ai trotm l*C 
plusieurs des dents dont il s'agit. J^ 
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de Nanterre, et deux fragmens d'os vraisemblablement aussi 
de Lophiodon, que Cuvier a cités comme ayant été retirés du 
lignite du Laonnais, dont l'âge est encore incertain. 

Ces derniers faits avaient déjà modifié l'opinion que Ca- 
rier s'était formée relativement à la profondeur à laquelle 
les débris de mammifères pouvaient être trouvés dans les 
terrains des environs de Paris, et qu'il présumait ne jamais 
descendre au-dessous du gypse. Maintenant , d'après ce que 
je viens d'exposer, il faudra reconnaître que ces animaux 
vivaient dès l'époque où ont commencé à se déposer les 
premières couches de l'argile plastique , qui supporte toute 
la série des terrains parisiens. 

Or, ce fait relatif à l'ancienneté des mammifères, une foi» 
admis et bien constaté, il ne paraîtra plus aussi difficile d'ad- 
mettre également quelques cas exceptionnels , • sur lesquels 
les géologues ont déjà beaucoup discuté, et qui tendent à re- 
culer encore bien davantage l'existence de ces animaux* L'uu 
est relatif aux débris de Didelphis Bucklandi, signalés dans le 
calcaire oolithique de Stonesfield (Oxfordshire) et dont le 
gisement , en apparence si anomal , a donné lieu à do 
longues incertitudes qui commencent à ne plus exister* Un 
second fait est celui des empreintes de pas d'animaux ob- 
servées récemment dans le grès bigarré de Hildburghausen, 
en Saxe, et que plusieurs naturalistes attribuent à des pasda 
mammifères ou de reptiles, tandis que d'autres, au contraire, 
n'y voient que des empreintes végétales. 

Enfin, le troisième fait et le plus important, a rapport aux 
os de Pachydermes, que M. le professeur Hugi a trouvés depuis 
peu dans le calcaire portlandien de Soleure (en Suisse)* 

De ces différentes observations, rapprochées de celles que 
je soumets à la Société géologique, ne peut-on pas conclure, 
{ue non seulement les mammifères existaient darts le coin* 
mencement de la période tertiaire , mais même antérieure- 
ment, et que des recherches ultérieures en feront découvrir 
tin bien plus grand nombre. 

Au-dessus du banc de conglomérat s'étendent des couches 
Successives d'argile plastique légèrement effervescente, ren- 
fermant, le plus souvent, une très grande quantité de cris* 

Soc. GéoL Tom. VIL 19 
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taux de gypse, lenticulaire ou cristallisé confusément. Ces 
couches sont mêlées parfois de sables ferrugineux, avec des 
veines et nodules d'hydrate de fer friable, de pyrite ordinaire, 
et enfin , beaucoup d'empreintes végétales indéterminables. 
: Ce lit , qui n'existe pas partout , passe sur certains points 
à un banc de véritable lignite pyritifère dont l'épaisseur varie 
d'un à trois pieds. On y trouve encore quelques cristaux de 
gypse lenticulaire , et des coquilles d'eau douce, semblables 
à celles du conglomérat , c'est-à-dire des Anodontes et de 
très grosses Paludines souvent pyritisées et comprimées. 

On ne voit pas ce banc de lignite au Moulineau , où il 
est remplacé par une couche de marne blanche de la puissance 
d'un à deux pieds, laquelle couche n'existe pas aux Montalets. 
Au*dessus du lignite et de la marne blanche, se trouve une 
puissante assise d'argile plastique massive exploitée, et qu'on 
peut regarder comme le type de l'argile plastique. Puis enfin 
Tient toute la formation du calcaire grossier proprement dit. 

En terminant , je rappellerai que le dépôt d'argile plas- 
tique, considéré en masse, a été présenté dans la Géologie 
des environs de Paris, comme composé à sa partie inférieure 
d'argile sensiblement pure, et ne contenant point de débris 
organiques. Si l'on fait maintenant une coupe théorique des 
terrains parisiens, en y comprenant les nouvelles couches de 
Meudon , l'argile plastique proprement dite se trouvera 
placée entre deux assises de fausses glaises, contenant Tune 
et l'autre des lignites, des sables et des corps organisés. 
•-. En résumé, il faut reconnaître 1° que le genre Haraite a 
survécu à la formation de la craie blanche, et que cette craie 
renferme dans le bassin parisien des tortues marines d'une 
très grande dimension; 2° que l'argile plastique des environs 
de Paris est incontestablement séparée de la craie par un 1^ 
étage distinct, qui pourra désormais porter le nom de Cat I? 
caire pisolithique, et qui, ne renfermant que des coquilles ter ■ * 
tiaires , paraît se rapporter d'une manière évidente* à la pé- 
riode palasothérienne (ou tertiaire), et non à la formation 
crayeuse; 3° qu'il existe à la partie inférieure de l'argile 
plastique des caractères nouveaux démontrant surtout qu« J!? 
divers genres de mammifères vivaient à l'époque où cet étag« 1/ 
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s'est forme, et que ces mammifères différaient notablement 
de ceux qui figurent dans toutes les parties supérieures du 
terrain des environs de Paris. » 

A l'occasion de la communication de M. d'Orbigny , re- 
commence la discussion qui a occupé une partie de la séance 
précédente. M. Elie de Beaumont dit qu'on lui a reproché 
d'attaquer les caractères zoologiques ; cependant il a cité un 
passage où il est accusé, au contraire, d'en avoir exagéré l'im- 
portance. Il croit être le premier qui ait signalé les nouveaux 
terrains à mélange de fossiles tertiaires et secondaires; de* 
puis long- temps il a reconnu dans les couches inférieures à 
l'argile plastique des fossiles regardés jusqu'alors comme ca- 
ractéristiques des étages tertiaires. Il rappelle ce qu'il a dit à 
ce sujet dans le Bulletin, il y a deux ans (séance du 19 mai 
1834), et Vannée dernière ( séance du 1 er juin 1835). Une 
partie de Meudon , le chemin de la Princesse à Bougival , le 
Tort-Marly, Vigny, Saint-Germain-Laversine, voilà déjà une 
première suite de points où l'argile plastique ne repose pas 
immédiatement sur la craie blanche ordinaire ; on observe 
encore des faits du même genre dans le midi de la France» 
et aux environs de Dieppe , où se trouve un dépôt remar- 
quable, consistant en un poudingue au-dessous duquel est 
une brèche crayeuse quia fort embarrassé les géologues; en- 
; -fin dans Tîle de Wight en Angleterre, où se voit une assise par- 
i ticulière de quelques pieds d'épaisseur, appelée Chalk-Marl. En 
i différents points de l'Europe, se montrent par lambeaux dis- 
i tontinus de semblables dépôts qui correspondent à l'époque 
pendant laquelle se sont formées les couches de Meudon; 
îtnsi, il n'est plus possible d'y voir une anomalie. M. Elie de 
lleaumont tire de ces faits la conclusion qu'à la période du 
îtévôt du terrain crétacé proprement dit a succédé uneépo- 
tgue transitoire, que l'on pourra, si l'on veut, distinguer de la 
llrériode crayeuse» et pendant laquelle les eaux, très basses en 
Certains endroits , nourrissaient une population qui différait 
Notablement de celle qui existait lors du dépôt de la craie 
planche. C'est alors que se sont formées ces couches qui of- 
Ktent quelques fossiles tertiaires avec ceux de la craie. Plus 
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tard il sera survenu un mouvement brusque et général, un 
immense flot d eau qui aura presque partout détruit et re- 
manié ces couches , en aura fait un vaste magma ; c'est seule- 
ment alors que les terrains de troisième formation ont com- 
mencé. Là, où s'observent les traces de cette révolution qui 
a raviné les terrains antérieurs , là commence proprement le 
terrain tertiaire. C'est ce ravinage général , celte suite de li- 
gnes de corrosion qui constitue le véritable horizon du sol 
tertiaire, et l'un des horizons géologiques les mieux caracté- 
risés. Ainsi, quels que soient les rapports zoologiques four- 
nis par les couches en question, il serait fort impropre de 
leur appliquer le nom de calcaire grossier. "Ce qui caractérise 
le calcaire grossier, c'est un grand ensemble de fossiles. Or, 
les déterminations de fossiles des nouvelles couches ne don- 
nent jusqu'à présent que cinq ou six fossiles tertiaires , qui 
prouvent seulement que Ton ne connaissait pas encore dune 
manière complète ce qui est au-dessous de la véritable ligne 
de démarcation. On fera, si Ton veut, une ou plusieurs for- 
mations nouvelles avec les dépôts signalés en divers lieux; 
mais M. de Beaumont pense qu'en aucun cas, et surtout à 
Meudon , il n'est possible de les identifier avec le calcaire 
grossier, A Meudon , la craie blanche passe à un calcaire 
compacte ou craie dure ; on voit les caractères changer gra- 
duellement , et la surface prendre bientôt une structure tu- 
berculeuse : rien ne ressemble moins à quelque chose de ra- 
viné par les eaux. Le nouveau dépôt est posé dessus: c'est 
une espèce de conglomérat à milliolites et à oolite$ 7 et à tu- 
bercules de calcaire dur : le tout provient dune mêmesértf 
de dégradations. C'est au-dessus qu^e se présente 1« terrain 
d'argile plastique, qui renferme des tubercules arrachés aux 
terrains remaniés. 

M. Deshayes réplique qu'il ne conteste pas sur le mol 
calcaire grossier. Il soutient seulement qu'à Meudftn , à un 
point déterminé au dessous de l'argile plastique, commence 
le calcaire tertiaire. Aune certaine limite déterminée, la for 
mation crétacée a cessé brusquement, et a été remplaçât 
immédiatement par une formation toute différente. PeuiiM' 
porte que la nature du contact entre les deux formation I 
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soit telle ou telle autre. Il suffit que la différence dans les 
fossiles soit nettement établie, comme elle Test à Meudon, 
puisque, d'un côté, on trouve dans ce calcaire plus de 80 es- 
pèces bien déterminées, appartenant au terrain tertiaire, 
tandis que dans la couche crayeuse, immédiatement infé- 
rieure, se présentent sans le moindre mélange les espèces 
caractéristique de la craie. Si Ton prend la question géolo- 
gique, on trouve que l'argile plastique devrait former l'ho- 
rizon géologique du sol tertiaire, Mais tout le monde connaît 
les sables à fossiles tertiaires du Soissonnais , qui sont infé- 
rieurs à l'argile plastique et contiennent les fossiles, du cal* 
caire grossier, couches qui, d'après M. de Beaumont, 
devraient entrer dans la craie ; dans diverses autres localités , 
il y a ainsi au-dessous de l'argile plastique des choses diffé- 
rentes, D'après les données fournies par les fossiles de ces 
dépôts» l'argile plastique ne peut plus former un horizon 
géologique. A Meudon, il y a une alternance continuelle 
des argiles plastiques avec des calcaires et sables à fossiles 
tertiaires : M. Deshayes appelle cela le commencement du 
terrain tertiaire. On l'appellera, dit-il, comme on voudra. 

M. Elie de Beaumont répond à M. Deshayes, et remarque 
en particulier que les sables du Soissonnais sont postérieurs 
à la révolution qui a raviné la surface de la craie, attendu 
qu'ils contiennent des silex brisés ou roulés. 

Après quelques observations de MM. d'Orbigny et Boubée, 
qui prennent part à celte discussion , la séance est levée à 
11 heures. 

> 

Séance du 4 juillet 1836. 

PRÉSIDENCE DE M. ELIE DE BEAUMONT. 

M. Delafosse, vice-secrétaire, donne lecture du procès- 
■Vbrbal de la dernière séance dont la rédaction est adoptée. 

DONS FAITS A LA SOCIETE. 
f 

1* De la part de l'Académie royale des sciences de 
Stockholm, deux volumes de ses Mémoires, écrits en suédois - 
t%nnée 1834 et 1835), in -8° avec planches. Stockholm. 
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2»DebpartdeM.FelixDujanlm,lesn-15, 16, 17 a 
18 de Y Hermès, Journal des nouvelles scientifiques. 

3* Histoire et Mémoires de r Académie royale des sciences y 
inscriptions et belles-lettres de Toulouse, année 1834. In-8* 
136 pages, 3 planches. Toulouse, 1835. 

4* Le n* 6 du Bulletin de r Académie royale des sciences et 
belles-lettres de Bruxelles, 1836. 



M. Michelin communique une lettre de M. Rouet, qui an- 
nonce que tout est préparé à Anton pour receroir la Société, 
que plusieurs personnes de la rille se sont offertes pour la 
guider dans ses courses, et que le rendez-vous sera chez 
M. Desplaces de Martigny, le 1 er septembre, a sept heures 
dn soir. 

M. Virlet communique quelques passages d'une lettre 
écrite d'Athènes par M. Domnando. 



« J'ai la à la Société d'histoire naturelle d'Athènes plosieun 
mémoires sur les travaux de la commission scientifique de la 
Morée. J'ai fait une communication verbale de ce que vous m'a* 
Tez écrit sur les jaspes. Je m'occupe maintenant d'une description 
géologique de la vallée du Céphipus, que j'espère terminer avant 
mon départ pour Smyrne et Constantinople. 

* La prétendue mine de charbon de terre, découverte à Lou- 
mi en Eubée, annoncée par les journaux , n'est autre chose que 
le lignite que vous avez signalé comme faisant suite à celui d'Hf- 
liodroucia. J'ai réclamé en faveur de vos droits incontestables à 
Fhonneur de cette découverte. * 

• 

H. Charles d'Orbigny présente à la Société des échan- 
tillons de calcaire grossier inférieur chlorité qull a recueillis 
à Vaugirard, dans une couche que les ouvriers nomment 
banc de Saint-Jacques. Cette couche , qui contient une multi- 
tude de coquilles univalves et bivalves, et entre autres des 
crassatella tumida, renferme 9 en outre beaucoup de poly- 
piers, notamment des astrea, autour et au milieu desquels 
on remarque un assez grand nombre de grappes de foiu w 
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reaux tubuleux terminés par une sorte de massue. En bri- 
sant ces corps, on reconnaît une jolie petite coquille bivalve 
(la Fistulana ampullaria Lamk.), que M. Deshayes a figurée 
eu la citant comme recueillie à Grignon et à Parne; mais on 
n avait pas indiqué le véritable gisement de cette coquille, 
extrêmement rare dans les collections. Enfin M. d'Orbigny; 
qui avait déjà trouvé des os de tortue dans le calcaire grossier 
inférieur et dans la craie blanche de Meudon, vient encore 
d'en découvrir dans le banc àFistulanes de Vaugirard. L'exis- 
tence de ce reptile n'avait été signalé aux environs de Paris, 
que dans le terrain gypseux. 

M. Paillette lit un mémoire qui a pour litre : Examen de 
quelques faits géologiques observés dans la partie occidentale 
de V ancienne province de Bretagne. 

Chantre premier. — Près de la petite ville de Rostrenen 
( Côtes-du-Nord ) , il existe un massif granitique qui s'éloigne 
constamment de la région étranglée qui unit les deux grands 
bassins de transition de la Bretagne. 

Ce massif, après diverses sinuosités, s'avance vers l'ouest, et 
. forme un promontoire au milieu d'une vaste étendue de terrains 
sédimentaires. 

La concession de Poullaouen est tracée dans la partie sud. Il a 
fallu , pour bien la connaître , étudier les relations qui pouvaient 
exister entre le bassin méridional et le versant septentrional. — 
De là deux grandes divisions ou moyens d'étude. 

§ I w . Région du nord ou de Morlaix* 

Partant d'un point situé sur la formation granitique, presque 
toujours composée de granités à gros grains, si Ton se dirige vers le 
( nord, on voit lès gneiss, supérieurs aux granités, perdre quel- 
ques uns de leurs caractères généraux (tant sous le rapport des 
directions que sous celui de la composition) par l'effet de la com- 
pression exercée entre le grand système granitique et une petite 
avancée de la même roebe en saillie au Pont- Paul , près Morlaix, 
— Cette percée et celles de la rade ont fait éprouver aux terrains 
de transition des perturbations violentes datis le sens des direc- 
tions et des inclinaisons. — - Le bouleversement général a encore 
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ése notablement accru par rappandm de porphyres quaniferes 
M ■anplimuliqiau qui se sont dit joar . soit dais les pians des cou- 
ckei prnkireaeBt. relevées, «t en brisant derechef uusolori- 
fiiiiiff nt si tourmente. 

Qaoi qu'il ea soit , on ne finit pas Moins par reconnaître dans 
retendue de pays comprise entre la rivière de Morlaix, Jaulé, 



antre plus moderne. 
La pins vieille , caractérisée par des schistes lustrés, comme sa- 
tines, est surtout visible autour de Fennelé, — Elle est recou- 
verte ensuite de schistes et de grès plos récens en stratification 
a am n ua ntes- Lsschistes anciens sont dirigés E.-1S.-E. nn peu E. 
avec 70, 80, et S5* de pente au S.-O. Les schistes modernes et les 
grès sont souvent horizontaux ou ne possèdent qu'une faible in- 



Les schistes de transition supérieure sont à la base du srstèae. 
Bs ont généralement une teinte noirâtre, carborce,, et son t chargés 
et peroiide de 1er. Près des roches pyroîies, ils contiennent des 
, de la pyrite de 1er, acquièrent de la souori té, et sont qvel- 
amgnétique*. Les grès qui viennent im mé d mtemc a t an* 
peuvent être blancs . grii clair . gris enfumés ou 
Le peronde de fer hydraté y est si abondant parfois, 
émé exploité pour le service d' a nciennes forges à bras, Lorsqotks 
grès s'appuient sur des roches d'ongiae ignée , leur texture etf i 
fmu oit tiBint f et parfais on les voit pénétrés de feldspath. > 

S S". Région dm smi cm de Poarffaouest. 



Best an* 
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La plupart des caractères détaillés précédemment conviennent 1 
aux roches de la contrée de Poullaooen. 1 

Le seul fait remarquable, c'est use bande de gneiss , qui 
tfappuîe sur le gran:teet passe insens blement aux schistes de tran- 
sition in£rieure, ayant direction E.-0 plein, sur une longueur de 
plusieurs lieues. 

Les schistes de transition inférieure, troublés à Forieut et dan 
le centre du bassin par des aeddens porphyriqoes et lHot grani- 
tique visible près de Pîoarach, sont recouverts du coté de 
Pooest par le groupe schisteux plus moderne situé à la base do 
terrain de transition supérieur , et tout, dans les parages de Brav 
pars, prend un certain air de régularité. 

Malgré le» nombreuses modifications qu'on ifaaaiquL autour 
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de la mine d'Huelgoat, par suite d'injections porphyricjues et de* 
pou dingues qui les accompagnent, les schistes et grauwackcs co- 
quilliers, les schistes à empreintes végétales , reconnus par les tra- 
vaux souterrains, fixent d'une manière certaine la position géolo- 
gique de cette localité , et le grès rouge ancien des buttes de 
Quelennec et de Jyarham, dont les bancs sont si peu inclinés à 
l'horizon, avec une direction si différente de toutes celles qui pré- 
cèdent , témoignent positivement l'âge qu'on peut assigner à cha- 
cun des composàns du système général. 4 

Les empreintes végétales , reconnues également dans les tra- 
vaux de Poullaouen, et les coquilles rencontrées en divers endroits 
de ce pays, ont encore servi à ranger méthodiquement la nom- 
breuse série des roches examinées. 

Des porphyres, les uns à base de feldspath, avec cristaux de 
quarz ou porphyres quarzifères, les autres composés de feld- 
spath et d'amphibole (porphyres amphiboliques,mélaphyres),ont 
particulièrement dérangé l'ordre primitif et créé de nombreuses 
difficultés d'étude. 

Entre ces deux grandes divisions, qui ne semblent que conven- 
tionnelles , le canton de Poullaouen présente fréquemment un 
passage graduel et presque insensible. Quelquefois une même 
carrière offre les caractères spéciaux de chacun des deux genres. 

À ces porphyres, sont souvent juxta-posés des poudingues en 
amas lenticulaires, la plupart du temps sans autre ciment qu'un 
schiste broyé, des filets d'hydrate de fer ou de la pâle porphy- 
riqueméme. Cette connexité constante des poudingues et des por- 
phyres force à les considérer comme des accidens produits par 
l'apparition de ceux-ci. Des brèches à fragmens anguleux de 
même nature que ceux des poudingues ^ mais dont la pâte est en- 
tièrement amphibolique, tendent à démontrer que, formées dans 
des circonstances pareilles, elles ne diffèrent des poudingues qu'en 
ce que les voies d'échappement qui les ont amenées au jour 
étant plus verticales, le frottement a été moins considérable. 

Une coupe de la mine d'Huelgoat en facilite l'étude et la dé* 
inonstration. 

L'examen d'une partie des Côtes-du-Nord , contiguë au dépar- 
tement du Finistère, confirme les résultats précédons. 

Résume. •— Les terrains qui constituent le sol du pays compris 
entre Morlaix et Garhaix d'une part, entre Belle Ile-en-Terre et 
Braspars de l'autre, sont : 

Le granité sur lequel s'appuient les gneiss et les schistes lustrés 
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du système cambrien de la Bretagne , et sur ceux-ci en stratifk* lis 

lion et en direction discordantes. lis 

A. Les schistes souvent mâclifères ; lia 

B. Les grès sans fossiles ; lin 

C. Ces schistes, gres ou grauwackes avec productus , spirifc lie 
res, etc., etc. 

D. Les schistes à empreintes végétales; 

E. Une nouvelle et vaste étendue de grauwacke coquillière. 
Du système silurien. — An-dessus et avec direction d'indi- 

naison tout autre encore. Le grès rouge ancien {oldred sandstone.) 

Les porphyres quarzifères et amphiboliques sont venus à di- 
verses époques bouleverser les roches dont la classification viol 
d'être développée. 

Chapitre deuxième. —-La grauwacke grise, ou grise-roageitie 
couchyl.ifère, qui forme la dernière division du système silurien 
décrit dans le chapitre premier, s'étend vers le sud, sur une épts- 
seur de plusieurs lieues, toujours avec son pendage général ren 
ce point de lat>oussole, mais avec des directions un peu oscillantes, 
et qui, à mesure qu'on approche des montagnes Noires, tiennent 
le milieu entre celle de cette montagne et les directions annotée» 
au chapitre premier. 

Toute la portion de la petite chaîne que je viens de nommer, 
s'étendant de la forêt de Convaux jusqu'au bourg de Laz, offre 
une nombreuse série d'affleuremens orientés par S. 70° E. ; et, si 
les pentes sont sujettes à varier vers le nord ou vers le sud, on 
peut en attribuer la cause à la vaste formation d'amphibolites, 
qui sépare cette chaîne du massif granitique reconnu au sud de 
Go u rin. 

Ces amphibolites ou porphyres amphiboliques, ont surgi au mi' 
lieu d'un terrain de schiste stéatiteux, lustre, verdâtre ou grisâtre, 
offrant quelque analogie avec les schistes stéatiteux de la région 
septentrionale du Finistère, et qui forme ici la série de transition 
inférieure. 

Au-dessous, apparaissent quelques écailles de gneiss, puis arrive 
le granité. 

Les mclaphyres du terrain de transition inférieur de Gourin, 
auxquels j'attribue le deuxième redressement de la montagne 
Noire, ont produit dans cette contrée, comme d'autres porphyres 
dans celle de Poùllaoueii , des poudingues dont la pâte est quel- 
quefois amphibolique; le plus souvent il n'existe entre les noyaux 
qu'un sable laîqueux, de telle sorte qu'on peut à la fois exploiter 
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ce sable pour les constructions et les galets quarzeux pour ferrer 
les routes. C'est sans nul cloute à des travaux de ce genre qu'il 
faut attribuer les vastes excavations qui existent entre Minez- Ro- 
bin et la Chapelle-Saint Nicolas, aussi bien qu'à Minez-Lann et à 
Kermarquer. 

Les mélaphyres, en passant à travers le terrain de transition 
ipférieur, ou à sa jonction avec les premières assises de celui de 
transition supérieur, ont relevé les schistes argileux bleuâtres, à 
empreintes végétales talqueuses , au-dessus desquels on trouve 
constamment des grès blancs, gris enfumés , ou gris-rougeâtres. 
Leur direction est celle indiquée précédemment ; souvent verti- 
caux, ils pendent néanmoins de 65°, 70°, 80° vers le nord. 

Ces grès se relient aux grauwackes dont on a déjù parlé. 

Il résulte de ees faits qu'aux deux extrémités du grand bassin 
formé par les montagnes Noires d'Arrée, existent les mêmes cou- 
ches jouissant presque toujours des mêmes caractères, à quelques 
modifications près. 

. Les directions s'infléchissent entre Laz et Châteaulin. Dans 
cette dernière ville, on trouve aux schistes ardoisés S. 40°, 42°, 
45° E. , avec de faibles pendages vers le nord. Ils sont recouverts 
dans les landes qui bordent les routes de Quimper et de Douar- 
nenez , de grès en tout pareils à ceux qui ont été cités plus d'une 
fois dans ce travail. 

Après ces diverses études des terrains de transition , on a re- 
cherché quelles pouvaient être, les relations entre eux et les ter- 
rains houillcrs du Finistère, ainsi que celles de ces terrains secon- 
daires, avec une formation tertiaire visible, près de Foulven. 

L'un de ces terrains , celui de Kergogne , a son grand axe 
orienté suivant une ligne S. 30 à 37° £. , qui par conséquent dé* 
vie peu des directions partielles observées dans le puits de Ker- 
gogne , et dans des tranchées exécutées dans le chemin creux de 
Kergogne aux puits Saint-Charles et Saint-Eugène. 
. Ces valeurs magnétiques sont S. 20 à 27° E., S. 27 à 37° E. 
En général, les pendages sont faibles. Du côté des puits Sa i ut- 
Eugène et Saint-Charles, ils approchent de 15°. Mais dans les re- 
cherches du puits de Kergogne, on peut évaluer l'inclinaison une 
30* de degrés au S.-O. , malgré l'irrégularité des trois petites 
couches de houille qu'on y a rencontrées. 

Le schiste qui sépare ces couches a offert deux ou trois variété* 
de fougères et un petit roseau. 

Quant au grès, il est en général à très gros grains, et à grandes 
lames de mica argentin. 
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Les travaux des puits Saint-Charles et Saint-Eugène ont prou- 
vé qu'à Kergogne, comme en beaucoup d'autres localités, -les pre- 
mières assises du grès hou il 1er contenaient des blocs plus ou moin» 
considérables de granité sur lesquels ces terrains reposent. 

En deux endroits (au village de Lesteir , et dans un chemin 
creux entre Jourmarch et Kerlividie) on aperçoit de petits affleù- 
remens de schiste argileux passant au schiste micacé, placés entre 
le terrain houiller et le granité. 

La formation houillère de Kergogne est séparée de celle de 
Quimper : 

1° Par le granité déjà signalé. — 2° Par une grande masse cu- 
néiforme de porphyre amphibolique. — 3° Par une zone de 
roche fendillée , ayant parfois l'apparence d'un vrai schiste ar- 
gileux, le plus souvent celle d'un micaschiste. — 4° Enfin, par 
un groupe de roches granitoïdes. 

Le mélaphyre offre la plus grande ressemblance avec ceux de 
Gourin; plus moderne que le granité, il parait l'avoir modifié... 
Au contact, celui-ci contient des cristaux nombreux d'amphibole. 
Quant aux micaschistes , ils se rattachent par" un passage graduel 
à ceux qui, dans l'étendue de pays situé entre Gourin et Quim- 
per, ont été reconnus staurotidiferes. 

Les roches granitoïdes ont ici un aspect imparfaitement stra- 
ti forme; généralement composées de quarz plus ou moins cris- 
tallin, et de feldspath , elles contiennent fréquemment une assez 
forte proportion de talc , et ce n'est qu'en étudiant les aspects 
nombreux qu'elles présentent , depuis la pointe du Raz jusqu'à 
Rospordcn et Scaër, qu'on peut arriver à connaître ces permuta- 
tions du véritable granité en granité stratifié et en pegmatite. 

Le terrain houiller de Quimper est entièrement enclavé dans 
la vallée où se trouve située cette? ville. Les puits ou tentatives 
exécutés depuis 1740, prouvent qu'il Ôst composé de poudingue* 
à galets de dimensions variables , de grès houiller, surtout de 
schistes argileux et d'argile schisteuse. La houille n'y a été ren- 
contrée que par petits nids ou veinules peu suivies. Malgré les lé- 
gères inflexions qu'on remarque du côté de Kerfcunteun , on peut 
dire que l'orientation générale des couches est comprise entre 
S. 57° et S. 70° E. Les pentes plus rapides du côté du nord s'ap- 
prochent, au contraire, fréquemment de la verticale dans la ré- 
gion méridionale. 

Des alternances de pegmatites et de gneiss ou de micaschistes 
séparent Quimper du terrain tertiaire de Joulven. 

Ce dernier est composé d'argile blanche ou grise avec lits de 
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pyrites de fer et de matières brunâtres assez semblables à des li- 
gnites. Au-dessus vient une couche de sable jaune ou rouge; enfin, 
à la partie supérieure, une zone ou nappe de petits galets 
quarzeux. 

Si le sable manque, les galets reposent directement sur l'argile. 

Ces mêmes galets se montrent encore quelquefois lorsqu'après 
avoir passé le terrain de transitiou de Pont-Croix, on se rend à 
Cleden-cap-Sizun et à Lanboban. 

Ici existe derechef un terrain houiller connu depuis fort long- 
temps , et qui a les pluaigrandes analogies avec ccjui de Qu imper 
sous les rapports topographique , géologique et minéralogique. 

Résume du deuxième chapitre. — Reprenant la série, à partir 
des grauwockes grises et rouges, du chapitre premier, on voit que 
l'ensemble des terrains des deux versans de la montagne Noire 
est distribué à partir du granité comme suit : 

Gneiss ou micaschistes ; 

Schistes stéatitcux lustres du svstème carnbrien. 

Au-dessus en stratification discordante : 

A. Des schistes argileux gris-bleuâtre, employés pour ardoises, 
avec empreintes végétales, etc.; 

B. Des grès gris ou gris- rougea très également fossilifères - qui, 
avec les schistes précédons, appartiennent au système silurien; 

C. Le terrain houiller paraît s'être déposé, après le premier re- 
lèvement de la montagne Noire, dans de petits bassins particuliers 
exista ns au milieu des roches anciennes , et son bouleversement 
ne semble dater que de l'apparition des amphibolites; 

D. La formation tertiaire de Joulven termine la série» 
Chapitre tpoisieme. — Le chapitre 3 e est exclusivement con- 
sacré à la description des filons de Poullaoucn, d'Huelgoat et des 
gîtes de minéraux exploités dans les contrées décrites. 

Filon d'Huelgoat. — Le filon d'Huelgoat est renfermé daus 
une montagne assez élevée, dont le flanc septentrional est com- 
posé de schistes argileux, sensiblement dirigés de Testa l'ouest, 
avec une pente au sud qui varie de 50 à 70°. Ces schistes, lau- 
monitifères dans la bande qui se rapproche des schistes mâclifères 
signales au contact du granité, sont pénétrés vers le sud de roches 
porphyriques qui ont produit des poudingues et amené des frag- 
mens de schistes et de grauwackes coquilliers. Viennent ensuite 
des schistes alumineux au sud desquels a£tc reconnue une roche 
amphibolique ; puis au-delà une grande formation de schistes 
graphiteux avec empreintes végétales. 

Le filon d'Huelgoat court à travers cette succession de roches 
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avec direction générale S. 30° à 40° E. et une inclinaison à l'est 
de 70°. — Il ue suit pas une ligne rigoureusement droite. 

Limité d'abord vers le sud par une faille d'argile schisteuse 
pyritifère à peu près «verticale, dirigée E.-O. , il a été ensuite re- 
connu sur une longueur fort grande après un rejet de 25 à 28 'au 
mur. — Sa puissance varie entre 1 et 2 mètres. — Ce qu'il offre 
de plus remarquable, c'est la disposition du minerai en colonnes 
qui semblent suivre le chemin de l'épànchcment porphyrique. 

La crête de ce filon est surtout formée de quarz carié et de 
fer hydrate (véritable pacos) contenait de l'argent natif et 
chloruré. 

On y a trouvé des nids de cuivre gris, de galène antimoniale, 
de blende, au milieu desquels se sont formés les plombs carbo- 
nate, sulfaté, phosphaté et aluminaté. La pyrite de fer y a été 
très abondante, et les hydrosilicates d'alumine y ont été souvent 
découverts en assez notable proportion. 

Dans la partie inférieure, la galène, unie à la blende et à la 
pyrite de fer , forment la partie principale du gisement. Acciden- 
tellement, on y voit des plombs carbonate cristallise, et phos- 
phaté mamelonné. 

Le quarz qui forme la gangue de ces minéraux possède souvent 
la forme de la chaux carbonatée rhomboïdale, ou bien est cou- 
vert de moules représentant cette forme cristalline. 

On reconnaît facilement dans cette mine que la formation des 
minéraux secondaires , phosphates , carbonates , etc. , a été pro 
duite par des réactions électro-chimiques. — On essaiera de 1* 
prouver dans un travail particulier. 

Fiions de Poullaouen. — On doit diviser les filons de Poul- 
laouen en deux classes : ceux qui ont une direction peu différente 
de la ligne N.-S. , et ceux qui sont très obliques ou presque per- 
pendiculaires à ce premier système. Tous sont renfermés dans une 
suite de roches schisteuses (schistes argileux et grauwackes fossi- 
lifères) qui varient fréquemment d'aspect et d'inclinaison, suivant 
les positions qu'elles occupent. 

1° Filons nord-sud. — Filon de la nouvelle mine. — Malgré 
les veines accessoires à ce filon, et sa ramification en cinq branches 
dans une certaine partie de son étendue et près de la surface, on 
est fondé à dire, pour peu qu'on envisage l'ensemble des travaux, 
que le grand système minéral de Poullaouen marche suivant une 
ligne moyenne qui ne dévie que de 24 à 30° à l'est de celle dé- 
terminée par la position du nord vrai. Sa pente , qui est orien- 
tale, se soutient assez bien sur 45°. 
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Le minerai est encore ici , comme au Huelgoat, disposé par 
colonnes. La puissance de la masse exploitable varie entre 1 et 4 
ou 5 mètres, abstraction faite des grands renflcmens observés de 
distance en distance. La galène forme l'objet principal de l'exploi- 
tation 9 et fort heureusement la pyrite de fer et la blende y sont 
moins abondantes qu'au Huelgoat. . 

Au nouveau filon , on a découvert en outre de la woltzine j 
delà pholcrite, et une substance blanche prismatique, dont l'ana- 
lyse n'a pas été faite. 

Filon Saint- Charles. — Entre la maison d'habitation et la fon- 
derie , ont été ouverts quelques travaux d'exploration sur un filon 
à peu près N.-S., mais encore très peu connu. 

Filons SainU-Elisabeth. — Les filons dits de Sainte-Elisabeth 
occupent une région telle, qu'ils peuvent ôtre en partie consi- 
dères comme des proîongcmens des veines rejetées de la nouvelle 
mine , que les anciens avaient perduevers le sud. 

2° Filons est-ouest. — Les filons est-ouest sont généralement 
composés d'argile schisteuse , *de pyrite de fer, et quelquefois de 
galène avec blende. 

Le plus remarquable est celui dit de la Vieille-Mine, qui a 
donne lieu à d'assez grands travaux , et coupe celui nord-sud de 
la nouvelle mine. 

Les autres filons de cette catégorie sont : 

1° La veine de pyrite de la Boulaie, qui ne semble pas avob: 
apporté de perturbations dans la marche du filon de la nouvelle 
mine; 

2° La faille dite du Nouveau-Filon, qui a rejeté le grand filon 
K.-S. de 10 mètres vers le toit ; 

3° La veine d'argile schisteuse, qui a arrêté au Nord le filon 
Saint- Charles; 

4° La veine mal connue des puits des pyrites. La compagnie 
de Poullaoucn a exploité à diverses époques d'autres filons, à 
Coatuech, à Kerlart, Pcnvern et Quénécan, villages situés dans 
les communes de Plusquellec et de Carnoct. Elle a fait faire des 
recherches en plusieurs autres endroits, et notamment à Kerbizicn 
en Poullaoucn et à Quenerchziaouen , près la mine d'Huelgoat. 
. Il existe en outre des travaux très anciens en un lieu appelé 
Jy-ar-Gall , de la commune de Loc-Maria. Les haldes prouvent 
que la galène était l'objet de l'exploitation. 

Pour terminer le catalogue des filons examinés, on doit dési- 
gner ceux que jadis on foudla avec de si grandes pertes à Coat- 
an-Nos, près Loc-Envel. Ils gisaient dans les gneiss et les roches 
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amphiboliques. Les minéraux recherchés étaient les pyrites cui- 
vreuses, le cuivre gris et la galène. 

Cette localité de Coat an-TVos est très remarquable par la grande 
quantité de fer hydraté qu'elle renferme, fer qui est utilisé pour 
le service d'un haut fourneau. 

Ce fer hydraté, de même que celui dcGourin (Morbihan), gît 
au milieu des roches amphiboliques. 

Résumé. — Le groupement de toutes mes observations dans la 
partie occidentale de la Bretagne, c'est-à-dire des faits énoncés 
dans ce mémoire, et d'autres qui viennent les confirmer, conduit 
à conclure : 

1° Que le relèvement qui a eu lieu suivant une ligne N.-E. un 
peu E. , S.-O. un peu O. , est la première catastrophe survenue 
aux roches neptuniennes de ce pays. 

2° Qu'à la suite, pendant que s'opéraient les phénomènes de 
sédimentation des premières couches du terrain de transition su- 
périeur, s'est manifestée une nouvelle cassure qui , tout en mon- 
trant de riches couches du terrain de transition inférieur, a fai- 
blement incliné celles de transition supérieur qui venaient de se 
déposer. 

3° Qu'à une autre époque, ont été déchirées des couches des 
terrains de transition, par les granités du sud, et que cette ligne 
de brisement, qui forme la direction première de la montagne 
Noire, est fixée par le trait S.-E. , N. O. 

^ 4° Que durant les espaces qui séparent ces trois périodes, pa* 
raissaient au jour , soit dans tes plans des couches relevées, soit 
en les détraquant de nouveau , des porphyres quarzifères et am- 
phiboliques. 

5° Qu'après ces divers bouleversemens , ont été produites les 
fentes nord-sud qui ont formé les principaux gîtes métallifères de 
la contrée dePoullaouen. 

6° Que le terrain houillcr a dû se déposer peu de temps après, 
puisque : 

7° 11 a été bouleversé par les roches amphiboliques , causa 
du deuxième redressement delà montagne Noire, et suivant toute 
vraisemblance, des failles qui intersectent et rejettent les premiers 
filons (nord-sud). 

8° Enfin, que le terrain tertiaire s'est formé alors, qu'avaient 
cessé tous ces grands phénomènes d'arrachement, etc. 

M. Rivière, après la lecture du mémoire de M. Paillette, 
prend la parole pour contredire quelques unes des assertions 
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de ce géologue. Plusieurs des faits qu'il vient de citer lui pa- 
raissent douteux. Il ne reconnaît aucune relation entre le 
terrain houiller de Kergogne et les amphibolites; il examine 
la position des phyllades , qu'il voit passer dans ce terrain 
an milieu duquel ils sont intercalés. La partie nord du même 
terrain ne peut pas être regardée comme du micaschite; c'est 
dntalcschiste. Les pegmatitesde Quimper sont, selon lui, des 
petro silex quarzifères mêlés quelquefois de mica ; cette ro- 
che, dans la partie sud, passe à des talcschistes. Il ne voit pas 
comment on peut la regarder comme contemporaine des 
pegmatites , qui sont des roches à parties cristallines. Enfin 
rien ne lui semble prouver que le terrain houiller ait été 
relevé et bouleversé par les porphyres. 

Dans sa réplique , M. Paillette dit que Ton peut suivre 
exactement le passage dés roches qu'il a citées à de véritables 
pegmatites à cristaux d'émeraude et de tourmaline. Il insiste 
sur la position bizarre, anomale, dans laquelle plusieurs ter- 
rains houillers ont été mis par l'influence des porphyres. Il 
Certifie que depuis Rospordra jusqu'à Pom-Croix et la pointe 
dix Raz, aussi bien que du côté de Douarnenez et de Los- 
Aonan, on voit souvent le granité le mieux caractérisé devenir 
fttratiforme, perdre du mica, et passer ainsi à de vrais pegma- 
tites. U dit que , le bouleversement du terrain houiller de 
Quimper étant contemporain du deuxième bouleversement 
de la montagne Noire et par conséquent de l'apparition des 
amphibolites de Gourin,M. Rivière, qui n'a pas étudié ceux- 
ci; ne peut pas conclure contre l'assertion. 



Séance du 18 juillet 1836. 

M. Michelin occupe le fauteuil. 

M. Delafosse , vice-secrétaire , donne lecture du procès- 
Verbal de la séance précédente, dont la rédaction est adoptée. 

M. Foulon, étudiant en médecine, présenté par MM. Ch ê 
d'Orbigny et Michelin , est proclamé membre de la Société. 
Soc. Géol. Toin, VII. »o 
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gués à se composer un type définitif, qui les fera se comprendre, à 
quelque distance qu'ils soient, par la simple inspection de quel- 
ques lignes et de quelques signes tracés sur le papier. » 

M. Virlet, dans une communication verbale, expose ses 
idées sur le refroidissement de la terre , et sur les phéno- 
ïWèttés, tant météorologiques que géologiques, (Jui en ont été 
la conséquence. Il soutient l'opinion, déjà émise par plusieurs 
géologues, que toutes les roches schisteuses cristallines ne 
sont que des roenes a'réhacées ou d'agrégation mécanique, 
postérieurement modifiées par les agens ignés. Cette commu- 
nication fait naître une discussion , à laquelle prennent part 
.plusieurs membres, et entr autres MM. Paillette etBoubée. 

M. Paillette appuie les idées de M. Virlet par divers argu- 
ttiçns* qu'il puise, en partie, dans la distribution des diverses 
espèces de silicates; qui sont bien plus abondantes dans la série 
schisteuse que dans les granités ; en partie , dans les faits 
<Jûi se Vàp^oVtëht aux décàmpositîohs minérales , dont il a 
fait une étude particulière, et sur lesquels il se propose àe 
publier très proenainement un mémoire. 

M. Boubée objecte à M. Virlet qu'on ne trouve aucun 
indice de grès ni d'autres roches arénacées parmi les schistes 
cristallins , qui devraient en conserver quelques traces si la 
théorie des transformations était vraie. M. Virlet répond 
qu'il n'est pas très étonnant de n'en pas rencontrer au milieu 
de» schistes anciens, parce que ces roches, à raison dé leur 
position^ sent précisément celles qui ont dû éprouver le plus 
tffe modifications. 

M. Boûkéê â reçu utie lettré dans laquelle M. C&jtiand lui 
annonce avoir découvert dés calcaires à fûcoïdes très abbn* 
dans, qu'il rapporté à la craie inférieure ou au gfès vert) 
dans une localité appelée Villeneuve,* la naissance des Pyré- 
nées. Il annonce aussi avoir trouvé des en cri ne s avec des 
nautiles dans des calcaires du centre des Pyrénées. Suivant 
M; Boubée * les calcaires à fuboïdes et à numtnulites des 
Pyrénées sont plus anciens que ceux qui contiennent l'a/MR- 
çhit'ei ov'ata et Voètreâ vesicularis. 
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REUNION EXTRAORDINAIRE 



A AUTUN, 

(d*P ARTEMBHT DE 8 AÔ N B - 1 T- LOI R 1 ) , 
du i au il septembre i836. 



Les Membres de la Société qui ont fait partie de cette 
réunion , sont : 



MM. 

Bebgeb, 

Clemrnt-Mullet, 
L'abbé Corbière, 
Desplacbs de Charmasse , 
Grasset , de Mauriac , 

HfJOT, 
JoOBDAlf, 



Lbymerib, 

MlCADLT DB LA VlETJVILLB , 

Michelin (Hardouin), 

M or eau (François), 

TioDOT (Charles), 

Poton , 

Richard ( Edouard ) , 

flozBT, 

Walferdin. 



Parmi les personnes étrangères, se sont trouvés : 



MM. 

jfcBORD (Fernand)^ d'Àutun ; 
Blum. propriétaire des houillères 

d'Épinac; 
Bpçsov , ingénieur à Épînac; 
Bbochot ( Félix ^.propriétaire des 

minés de Chambois; 
Gabion, docteur-médecin, d'Autun; 
Db Champbau-LaboolaySi d'Autua ; 
L'abbé Cortassot, curé dé la Con- 

v pejle spus Beuvray; 
D'Espiard, d'Autun ; 
Desplacbs dr Martignt , ancien 

>t o%^r, d'Autun; 
Velagouttb, propriétaire à la Gran- 

" * de- Verrière ; 
Del ag range , d'Autun ; 
3Db Fpicbt. d'Autun ; 



^lABNjifi, professeur au collège a Au- 

Crognot, docteur-médecin, à Au- 
tan ; 

^içXTON, çlpcteur-médocin, à Anton ; 

XIspry , sous-principal dq collège 
d'Autun ; 



Jacquinot, procureur du roi , à An- 
ton ; 
JotET, bibliothécaire de Ja ville* 
L'abbé Landriqt , professeur au pe- 

tit" séminaire d'Autun ; 
Lavmottb , reoeveigr particulier [ 
président de la section d'archéo- 
logie (société Éduenne) ; 
L'abbé Leconte* curé de Pbmard 

(hôte-d'Or) j ( . , . . , • 

Maisiat (Etienne), membre des So- 
ciétés d'agriculture ; de Lyon et 
de Saint-Etienne, à Lyon ; 
M are y, propriétaire, à Béannet 
Marmond (Joseph), employé des pos- 
tes, à Autun; . ■ ï , . 
DbMartetwb (Élicnnej, d'Autan s 
MfCH£i4R (Lo^lovic)^ étudia pj,{ 
t)B Monard, oflicier d'arlillericv 
"De Monàbd fÉtiénne), d'Autun ; 
Kopot (Léou), conservateur du Mo- 
sée dhistoire naturelle^ à Dijon ; 
Piotbt; jugé dlnslractibn ; 
L'abbé ftjrjuT,, professeur »a petit' 
séminaire d'Autan ; 
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Prunbt, principal da collège d'Au- 
tan; 

L'abbé Raquiic, professeur au grand 
séminaire d'Autun ; 

Regnieb , géomètre, à Autan ; 

Rey, propriétaire, à Taverney ; 

RoDiEa (Pierre-Franklin), négociant, 
à Autan ; 



De Saint-Géra*, garde-général de» 

eaux el forêts ; 
De Saucy (Savinien), d'Autun ; 
Ségoillot, d'Autan 
Sebpillow, d'Autan. 
L'abbé de Voucoux , secrétaire de 

l'évêché ; • 

Villedey, étudiant en pharmacie; 
Verreau , propriétaire à Cayenne. 



. Séance du 1 er septembre 1836, 

à huit heures du soir. 



M. Michelin 9 trésorier de la Société , remplissant provi- 
soirement les fonctions de Président , proclame membres de 
la Société , 

MM. 

Desplaces de Charmasse (Jean-Claude), propriétaire à 
Àutun , présenté par MM. Walferdîn et Michelin ; 

Le marquis de Roys, ancien élève de 1 école polytechni- 
que, à Paris, présenté par MM. Charles d'Orbigny et Mi- 
chelin; . 

L'abbé Corbière , professeur au grand séminaire , prési- 

si dent de la section d'histoire naturelle de la Société 

» ■ ■ 

Eduenne , présenté par MM. Michelin et Rozet ; 

Berger , adjoint au maire d'Autun , secrétaire de la même 
st-ction de la Société Eduenne, présenté par MM. Miche- 
lin et Rozet ; 

Micault de la Vjeitville, contrôleur des contributions 
directes f à Autun, membre de la Société Eduenne , pré- 
senté par MM. Michelin et Rozet; 

Et Richard ( Edouard ) , professeur au collège de Lan* 
grès,; présenté par MM. Walferdin et Rozet. 
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cocède ensuite à la formation de son bu- 



& , MM. 

Hardouin) , président, 
*ie -président, 
i^CisAR masse et Leymerie , secrétaires. 

§5 arrête l'itinéraire suivant pour les deux prê- 
tas , savoir : 

?***bre, Curgy, Muse et Surmoulin ; 

'«Mnbois, Tavernay, La Selle et la Petite -Ver- 



Sf 



serve de fixer ultérieurement les autres itiné- 



Le 2 septembre 1836. 



. ■• i 



• 



:i 



• i 



CURGY, MUSE , SURMOULIN ET SAINT-DENIS. ,,; 

•" / . Y- 

*eté a d'abord visité le ravin qui monte de la route ; j 

Le à Saint-Denis. Ce ravin met en évidence le ter- : \ 

»ller. On trouve d'abord le grès houiller alternant 
argiles schisteuses, et des schistes bitumineux côn- 
es fougères et des corps supposés analogues à des 
ïs ou à des fruits de conifères qu'on a plus tard 
à Muse (fig. H à 19et-21). 

'es houiller renferme beaucoup de fragmens arron- 
nguleux de gneiss et de granité des environs , princi- 
ît de gneiss, et passe ainsi au poudingue. On a reraar- 
sence de fragmens euri tiques et porphyriques. Les 
; suivent l'inclinaison de la montagne. 

CURGY. 

tontant la colline au nord de Curgy, on a rencontré 
rière ouverte dans, un grès 4$ couleur rouge, et ren- 
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ropi». En revanche, la partie moyenne de la série des terrains, 
ton) prenant les grès carpathiques et les calcaires alpins , sem- 
ble y avoir pris un développement immense. Je suis très eu- 
jicux de savoir si les observations de M. Boue dans les Balkans 
confirmeront ce résultat. 

' » Le voyage du Danube sur les bateaux à vapeur , de Près- 
bourg jusqu'à la mer Noire, est charmant. Il sera bientôt le 
thème favori des touristes. On va de Vienne à Galatz en treize, ou 
quatorze jours. Les bateaux à vapeur ne pouvant traverser les 
rapides , un bateau à rames conduit les voyageurs à travers ces 
défilés sauvages qui dépassent tout ce que j'ai vu de plus beau 
en ce genre. Le trajet dure une journée entière. Cette branche 
des Garpa thés qui va rejoindre les Balkans et qui est coupée par le 
Danube à Orsova est plus élevée que les montagnes qui bordent 
le Rhin de Mayence à Bonn. La végétation y est plus belle et la 
nature plus majestueuse. 

» De Galatz je suis venu à Odessa en traversant la Moldavie et 
la Bessarabie, puis de là j'ai passé un mois en Crimée et en Asie, 
près des frontières de la Circassie , en compagnie d'un botaniste 
génois , M. le docteur Casaretto. Il y a là un système volcanique 
sur lequel je vais entrer dans quelques détails. 

» La presqu'île de Taman et la partie orientale de la Crimée 
,où est maintenant la petite ville de Kertsch , . bâtie sur l'empla- 
cement occupé jadis par la capitale du royaume de Bosphore, 
offrent des collines qui doivent leur origine à des éruptions 
boueuses. On les appelle volcans de boue. Ces collines sont ac- 
compagnées ordinairement de sources de naphte et de sources 
d'eau boueuse d'où, se dégage du gaz. J'ai visité cinq de ces vol- 
cans dont la hauteur varie de 100 à 300 pieds au-dessus du 
niveau des plaines. Voici ce qu'on observe : leurs Bancs sont sil- 
lonnés ordinairement de profondes crevasses, dues à l'action des 
eaux atmosphériques sur ces matières peu solides. Quelques uns 
ont tout-à-fait la forme conique des volcans de lave; d'autres se 
trouvent sur des collines alongées qui doivent elles-mêmes leur 
existence à des éruptions anciennes Leur sommet est occupé par 
de petits cratères, si on peut appeler ainsi des cavités dont le 
diamètre varie d'un pouce à trois pieds. Ces cratères amènent 
constamment à la surface une très petite quantité d'eau boueuse, 
qui se déverse par- dessus leurs orifices, et entretient de l'hu- 
midité au sommet du cône. Souvent de cette eau se dégage du 
gaz; puis enfin, assez loin quelquefois du cratère , sur la conti* 
puation de }a colline, se trouvent des sources de bitume si abon* 
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dantes, que sur une de ces collines j'ai vu plus de 40 puits de 12 
pieds de profondeur, d'où l'on puisait le n aphte avec des seaux, 
comme on puise de l'eau. 

» Voilà le volcan dans son état de repos , c'est le Vésuve dans 
ses beaux jours , quand il permet aux dames de déjeuner dans son 
cratère. Maintenant, pour vous faire le tableau d'une éruption , 
je laisserai parler un officier polonais de ia forteresse de Fanago- 
rie, qui a été témoin d'une éruption sur la Montagne brûlée. 

» L'éruption commença le 15 ou 16 avril 1835, à deux heures 
après midi , et dura jusqu'à huit heures. Elle avait été précédée, 
pendant trois jours, de bruits souterrains qui ressemblaient h des 
décharges d'artillerie, et qui nous faisaient croire que la forteresse 
â'Ànapa était attaquée par les Gircassiens. A deux heures l'érup- 
tion se déclara. Je m'en approchai à la distance de quelques toi- 
ses. Je croyais sentir la terre se mouvoir sous mes pieds , et du 
centre du cratère s'élançaient, à la hauteur de cinq à six toises, des 
morceaux de terre noirâtre qui affectaient toutes sortes de for- 
mes. Une fumée ou plutôt du gaz à odeur de bitume et de sou- 
fre s'en échappait constamment, et par intervalles on voyait des 
jets de flammes. 

» Nous allâmes avec cet officier vis 1er ce cratère. Il se distin- 
guait de loin et semblait une tache grisâtre au milieu de la 
verdure un peu pâle qui l'environnait. Le cône de boue s'était 
affaissé et présentait une surface horizontale de trente toises de 
diamètre , sur laquelle on pouvait se promener. La boue était 
sèche et renfermait quelques fragmens de pierre, ar^iloïdes, peu 
ou point altérés. La montagne était pleine d'anciens cratères , 
dont plusieurs étaient occupés par des lacs d'eau douce. Nous 
'trouvâmes plus loin un cône de boue encore. liquide dont l'érup- 
tion avait dû avoir lieu deux jours auparavant. 

» Je n'ai pas le temps de vous parler de la Grimée et des ter- 
rains tertiaires de la mer Noire , je pars demain pour Con- 
stantinopîe et peut-être pour Trébizonde, afia de connaître une 
bonne partie du littoral de îa mer Noire. » 

M. Rozet annonce avoir reçu de S. A. I. l'archiduc Jean 
d'Autriche une lettre par laquelle il remercie la Société de 
ravoir admis au nombre de ses membres. 

M. Nodot (Léon) présente ensuite à la Société la coupe 
des terrains observés par elle dans la journée. 

M,. Rozet expose à son tour le résumé de la même course,' 
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• en exprimait son opinion sjur Vâge relatif dçs diyçrs* ter- 
rains observas. IL invite la S^çi^jLç. à remarquer que les grès 
du ravin de Saint- Denis ne contiennent que des galets de 
gneiss, et 4 e granité ; ce qui prouve que le gneiss et le 
granité sonj là plus anciens que le terrain houiller. Il 
pense que le grès coloré en rouge que l'on trouve près de 
Curgy est supérieur au terrain houiller. Suivant lui, le 
banc de grès houiller qui se présente à quelques pas plus 
haut , ne recouvre pas le grès dont nous venons de parler. 
M trouve identité entre cette roche et le todt liegende des 
Vosges, et conclut que la formation houillère d'Aujtun est 
recouverte par le grès rouge dans les environs, de Curgy. 
Quant aux arkoses que Ton trouve en couches horizontales 
ep & avançant vers le haut de la colline , il les considère 
comme le grès du lias, et par conséquent comme la partie 
inférieure du terrain jurassique. Il fiait observer qu'il manque 
plusieurs formations entre cette arkose et le grès rouge , et 
remarque que les calcaires de la Bourgogne sont en couches 
inclinées , tandis que le lias de Curgy est en couches hori- 
zontales. 

M. Micault de la Vieuville fait observer quàNolay, Saint-. 
Cernin, et dans plusieurs autres localités, ils sont également 
en çouçbe.s horizontales. 

BJ. Rozet considère les schistes à poissons.de Muse comme 
le zechstein. Il se fonde sur les motifs suivans : 

U>na pas vu ces schistes recouverts par le grès houiller. 

Les poissons de ce terrain appartiennent au même genre 
que ceux des schistes cuivreux de la Thurihge. 

Il n'y a pas de liaison intime entre les deux terrains. 

Les schistes ont l'allure d'une formation indépendante. Ib 
se développent à la partie supérieure du terrain, houiller, sur 
une étendue considérable et une puissance qui dépasse sou* 
vent. 5 mètres, tandis que les lits de schiste qui alternent 
avec le grès houiller n'ont pas plus d'un à deux décimètres 
d'épaisseur. Il parle des fragrnens de conifères siliciâés que 
l'on trouve entre Muse et Surmoulin. Il ne les a vus que 
dans le terrain d'alluvion , et pense qu'on ne peut pas 
encore déterminer leur véritable position, et qu'il serait pos- 
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aible qu'ils appartinssent à la partie inférieure 4u grès rouge, 
comme ceux des Vosges. 

M,. No<Jot (Léon) a yu le schistç. bitumineux alterner avec 
le gJçèishp.uiUçr sur la route d'Âutun àCurgy; il en conclut que 
le schiste bitumineux appartient au même terrain. Il affirme 
quç, \ç grès rouge; observé: près d« Curgy était bien recou- 
ye^ par le grès fouiller, et pense que sa, couleur pourrait 
biçn nrQ.yçnir $e. la, raêine cau.se qui plus tard a amené 
d^n^s le l^s Içs minerai^ ferrugiqeu^, 

M. le pré^de^t feijt ojaseryer qu'on a trquvé un morceau 
c^e. ^ngujne dans.lç gçès rouge. 

M. Leyrnerie dit qu'en, effet quelqu'un toi. a remis un, mon- 
ceau présentant les. caractères e^tériews de la sanguine, 
trouvé dans la carrière, du grè$ i;oug£ ;. ij, çst de l'avis, de 
Mj, Mpxlot sur la coloration de ces bancs de grè$. 1,1 a vu, avec 
la pju.pajl; d^s m<;in.bre& de la Sp.ci^té, un banc de grès houil- 
le en stra^i^ucatiou concordante avec le grès rouge et avec le 
g£ç$ ( hpuiller inférieur» Jl fait observer qu$ ce, fait s'est préseu- 
tfi 9 non. pas, ^1 est vrai, à la carrière m$iuja du grès rouge, 
ruais à quelques, pas. plus, hauj. Il pense que ce& bancs de grè$ 
çolojçç, en rouge , intercalés dan^s le grçs hpuiller, en stratifi- 
cation parfaitement concordante,, ne peuvent pas être rç- 
garo^és comme une formation particulière, si l'on considère 
surtout qu'il s'agit ici. de, la limite qui séparerait le terrain 
secondaire a*u terrain de, transition , en y comprenant le ter- 
rain, hpuiller. 

M. Puton pense que le. morceau de sanguine dont il est 
qu^&ûon n'était pas en place., mais provenait du lias de la 
partie supérieure de la montagne. Il- considère le banc de 
grès superposé au grès rouge comme un banc d'arkose , et 
non de grçs houiller. 

M. Leymerie répond que lç.banc de grès dont il est ques- 
tion était tout-à-fait semblable aux cou,ches inférieures au 
grès rouge; et que l'arkose avait été observée par la Société 
en couches horizontales recouvrant les tranches du grès 
houiller, avec des caractères minéralogiques très différens. 

MM. Grasset et Richard appuient cette opinion. 

M. Rozet affirme que ce grès coloré en rouge est super-) 
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posé au grès houiller , et insiste pour que son opinion soit 
formellement énoncée. Il pense également que l'arkose, for- 
mant en général la séparation du lias et des marnes irisées, 
peut être rapportée soit à lune soit à l'autre de ces forma- 
tions. 

M. Nodot soutient que Ton confond l'arkose avec d'autres 
grès. Dans le département de la Côte-d'Or, et dans les autres 
localités qu'il a examinées, il n'a jamais vu ni mica ni fos- 
siles. Il fait remarquer que le grès du lias est séparé de l'ar- 
kose par des argiles vertes, et contient des fossiles. 

M. le président parle de deux espèces d'arkose obser- 
vées par M. de Bonnard; il pense que ces arkoses sont deux 
roches tout-à-fait différentes, dont l'une, contenant des co- 
quilles , doit se rapprocher du grès du lias. 

M. Leymerie n'est pas de l'opinion de M. Rozet sur les 
schistes de Muse, qu'il considère tout simplement comme la 
partie supérieure du terrain houiller d'Autun. Il n'a pas vu, 
il est vrai, le grès houiller recouvrir les schistes à poissons; 
mais dans la partie inférieure, soit à Muse soit à Surmoulin, 
le schiste repose à stratification parfaitement concordante 
sur le grès. A Muse, on voit même les couches inférieures du 
schiste alterner avec des bancs peu épais de psammite à pe- 
tits grains. Il pense qu'il y a liaison entre les schistes et le 
terrain houiller , et que ces schistes sont loin de présenter, 
comme le prétend M. Rozet, le caractère d'une formation 
indépendante; d'autant plus qu'ils reposent toujours en stra- 
tification concordante sur la même roche. 

M. Rozet objecte que la concordance des stratifications 
re peut servir de preuve; car, d'après cela, le lias et tous les 
calcaires du Jura ne seraient qu'une seule et même formation. 

M. Leymerie répond que les divisions, artificielles pour la 
plupart, établies dans ce groupe, sont basées sur des carac- 
tères autrement importans que ceux qui servent à M. Rozet 
pour séparer les schistes de Muse du terrain houiller. 

M. Rozet n'a pas vu de liaison entre le grès et le schiste, 
quoiqu'ils soient à stratification concordante. Il fait observer 
que des géologues qui font autorité dans la science, ont 
classé ces schistes dans la même formation que ceux de la 
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Thuringe, et qu'en admettant même que le schiste alterne 
clans ^a partie inférieure, avec le grès houiller, cela ne devrait 
pas étonner, car il y a souvent liaison entre deux formations 
eontiguës. 

M. Huot répond à M. Rozet que les géologues qui font 
autorité sont loin d'être d'accord sur la position des 
schistes qui font l'objet de la discussion. Il lui semble qu'ils 
reposent sur le terrain houiller, et que dans certains en- 
droits ils sont recouverts par le grès. 

M. Michelin fait remarquer qu'il a observé dans ces 
schistes des fossiles que l'on pourrait rapporter a*i genre 
Posidonia. 

M. le président termine la séance en rappelant l'itinéraire 
du lendemain. 



Le 4 septembre 1836. 

La matinée du 4 septembre a été employée à la yisite des 
collections des deux séminaires, de Mftf. Desplaces de Char- 
masse et Micault de la Vieuville. Ces collections consistent 
principalement en roches et en minéraux du pays. On a remar- 
qué dans celles des deux séminaires, de très belles suites de 
poissons et d'autres empreintes des schistes bitumineux/ 
beaucoup de bois silicifies , notamment ceux désignés par 
M. Brongniart (Adolphe) sous le nom de Psarolites(fig. 20), 
et parmi les roches, la pegmatite graphique parfaitement ca- 
ractérisée. Les minéraux les plus remarquables de ces quatre 
collections sont : les tourmalines, dont plusieurs échantil- 
lons sont à la fois très volumineux et très bien cristallisés ; 
les émeraudes plus ou moins lithoïdes» présentant quelque- 
fois le prisme hexaèdre dans toute sa perfection; de très 
beaux grenats, la chaux phosphatée en grains. Tous ces 
minéraux sont en général dans la pegmatite. Il faut ajouter 
à cette liste luranite, le chrome oxidé silicifère, et le 
plomb arséniaté de Saint-Prix. 

Soc. geol. Torn YII, ai 
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Séance du soir. 

A. l'ouverture de la séance, M. le président proclame 
membre de la Société , 

M. Jourdan , directeur du Muséum d'histoire naturelle de 
Lyon, présenté par MM. Clément-Mullet et Leymerie. 

La Société arrête l'itinéraire des journées suivantes, 
savoir : 

t septembre , d'Autun à Epinac ; 

6 id. d'Autun à Montcenis ; 

7 id. de Montcenis à Blanzy par le Creuzot ; 

8 id. de Blanzy à Saint-Léger, en passent parles 

Couchets , Drevin et Chalençay ; 

9 id. retour à Autun. 

Le secrétaire donne lecture de l'itinéraire détaillé de la 
course du 3 septembre. 



Course du 3 septembre 1836. 

VAROLLES, CHAMBOIS, TAVERNAY, LASBLLE, ET VAUCHOSE. 

Sur le chemin de Chambois , près de l'avenue de Millery, 
hi Société remarque des schistes bitumineux avec écailles 
de poissons et coprolites analogues à ceux de Muse. Ces 
schistes renferment des couchés parallèles peu épaisses d'une 
rbche noirâtre , compacte , argileuse , renfermant des parties 
siliceuses , et présentant quelquefois l'apparence d'un trapp. 
Cette roche donne par la percussion une forte odeur bitu- 

fninëuse. Les couches de ce terrain sont inclinées de 15* 
vers le sud-sud-est (fig. 3). 

VAROLLES. 

En se dirigeant vers la houillère de Chambois, on trouve, 
à Varolles, une carrière ouverte dans le terrain houiller. C'est 
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un grès recouvert par des schistes en partie p&aittttiiiiqûes * 
renfermant des feuilles de fougère; l'inclinaison des cou- 
ches est d environ 20° vers le sud. La majeure partie des 
galets des grès sont euritiques ou porphyriquesi 

Un membre trouve dans le schiste compacte du Kgttite 
ayant conserve en partie la texture ligneuse. 

CHAÉBOIS. 

Lorsqu'on arrive à la mine de Ghambois » se présente , à 
droite , le grès houiller à galets euritiques , supportant les 
schistes. A l'entrée de la galerie , le schiste est immédiate- 
ment supérieur à la houille. 11 contient* comme à Muse, 
mais en plus petite quantité , des poissons et des coprolites. 
D'après les indications qui sont données à la Société 5 cette 
houille paraît suivre, comme le grès qui la supporte, les 
inflexions -de la montagne (fig 4). 

TÀVERNÀY. 

Sur le chemin de Tavernay, les professeurs du séminaire 
d'Âutun font remarquer , dans le grès houiller, de part et 
d'autre du chemin, les extrémités d'une grande tige de co- 
mpare silicifiée, qui avait environ 8 mètres de longueur, 
avant qu'on ne l'eût brisée pour faire le chemin. L'écorce en 
est changée en une matière charbonneuse. Plus loin, en 
descendant , on voit reparaître les schistes renfermant des 
écailles de poissons ; ils plongent évidemment sous un psam* 
mite schistoïde. 

LASELLE W VAÙtittOSE. 

En partant de Laselle pour aller à Vauchose , dans la 
vallée de la Petite*Verrière , on rencontre une grande quan» • 
tîté de quarz, tantôt en blocs détachés, tantôt en place, et 
paraissant former une multitude de filons , qui coupent dans 
tous les sens des roches euritiques et porphyriques; ce quan 
est blanc ou jaune ferrugineux. Ùans quelques parties, sa 
texture est cristalline, et il renferme des cavités tapissées d* 
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petits cristaux 5 dans d'autres, il est en fragmeiis réunis par 
un ciment de quarz ferrugineux. 

Près de Vauchose , après avoir traversé la route d'Au- 
tun à la Petite-Verrière, la Société a trouvé le bas de la 
montagne composé d'eurite passant au porphyre. Cette eu- 
rite est traversée par les filons de quarz dont on vient de. 
parler. Cette montagne contient de la chaux fluatée en 
quantité notable. On a remarqué un bloc en place de cette 
substance. 

Plusieurs membres de la Société ont gravi la montagne 
située derrière Vauchose; ils ont observé que les eurites 
étaient beaucoup plus compactes à mesure qu'on s'élevait 
vers le sommet; dans quelques points elles étaient por- 
phyriques. 

Ils ont remarqué, sur le flanc des montagnes, des dé- 
pressions , en forme de cônes renversés , plus larges que les 
vallées dont elles sont l'origine. En redescendant pour aller 
au pont de Lavesvre , on marche toujours sur le même 
terrain. 

A moitié chemin de Laselle à Autun , dans un champ 
dépendant de la Commaille, la Société a vu une couche peu 
étendue de calcaire de 30 centimètres d'épaisseur, reposant 
immédiatement sur le grès houiller. On y a trouvé quelques 
fragmens de fossiles. 



Séance du soir. 

La discussion est ouverte sur les faits consignés dans 
l'itinéraire du 3 septembre. 

M. Rozet passe en revue les terrains observés dans la 
course de. ce jour. Il pense que la roche noirâtre qui forme 
de petites couches dans le schiste de Millery, roche qu'il 
avait d'abord considérée, avec plusieurs membres de la So- 
ciété, comme un calcaire magnésien ( rauchwacke ) , pré- 
texte quelque analogie avec les trapps. Il ne doute pas que 
les schistes à empreintes de poissons de la houillère de 
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Chambois ne soient liés au terrain houiller ; mais il per- 
siste dans l'opinion que les schistes bitumineux à pois* 
sons d'Autun sont l'équivalent géognostique de ceux de 
la Thuringe. 

M. l'abbé Corbière a vu un banc de grès houiller très 
épais sur les schistes bitumineux. 

Le calcaire trouvé sur le grès houiller près de la Corn* 
maille est considéré par M. Rozet comme appartenant au 
zechstein : « Ainsi, dit-il , nous avons ici , dans une même 
localité , les deux roches qui constituent cette formation. » 
Il félicite MM. les professeurs des deux séminaires sur la 
découverte qu'ils ont faite des conifères dans le terrain 
houiller. » 

Avant que ce fait important fût connu , on pensait que 
cette famille de végétaux ne descendait pas au-dessous du 
grès rouge. 

M. Michelin, après avoir remis la présidence à. M. Grasset, 
combat l'opinion de M. Rozet sur la place qu'il assigne aux 
schistes à poissons d'Autun. Il fait observer que le genre 
palœothrissum se trouve, il est vrai , dans le zechstein de l'Al- 
lemagne et de l'Angleterre, mais que les espèces ne sont pas 
les mêmes que celles du schiste d'Autun , et que , par con- 
séquent , on ne peut conclure de ce rapprochement l'iden- 
tité des formations. D'ailleurs, les deux pecopteris des schistes 
d'Autun étant très communs dans les terrains houillers lès 
plus développés et les mieux caractérisés, comme à Anzin et 
à Saint-Etienne, il serait plus rationnel de rapporter les 
schistes dont il s'agit au terrain houiller. M. de Dechen les 
a compris , il est vrai , dans le zechstein ; mais il n'avait pas 
d'autres motifs que la similitude des genres de poissons. Il 
conclut de ces motifs , de ceux consignés dans la traduction 
du Manuel de M. de la Bêche, et des autres qui .ont déjà 
été exposés, que la Société doit déclarer que le zechstein 
n'existe pas aux environs d'Autun. 

M. Rozet dit qu'il ne s'est pas basé sur les poissons seule- 
ment pour établir son opinion ; mais qu'il a surtout insisté 
sur ce fait, que les schistes bitumineux occupent ici exac- 
. tement la même place que ceux de la Thuringe. 
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M. Leymerie rappelle d'abord que les schistes à poissons 
sont recouverts par le grès houiller, ce qui suffirait seul pour 
prouver que leur position n'est pas la marne que celle des 
schistes duzechstein. Il fait observer ensuite que oe dernier ter- 
rain n'est pas placé, dans 1 échelle géologique, immédiatement 
au-dessus du terrain houiller, mais bien sur le grès rouge, 
lequel ne se trouve jamais à Âutun , ni sous les sohistes, ni 
eoua le calcaire que M. Rozet voudrait rapporter au zechs- 
tein. M. Rozet oroit à l'existence du grès rouge aux environs 
d' Autun. Pourquoi ee grès rouge ne se trouve- t-il pas entre 
le grès houiller et les schistes à poissons. ? 

M. Rozet répond que le grès rouge étant peu développé aux 
environs d 1 Autun , il n'est pas étonnant qu'il manque dans les 
localités où se trouve le schiste. 

MM. Richard , Puton et Rozet établissent un rapproche- 
ment entre les roches observées à Laselle et à la Petite-Ver- 
rière, et celles des Vosges. M. Richard demande si la protogine 
trouvée pvès dp village de Laselle ne proviendrait pas de 
Faction des filons de quarz qui auraient modifié une roche 
granitotde, en altérant le mica, maintenant considéré par 
plusieurs minéralogistes comme pouvant se transformer en 
taloou en stéatite» Il existe, selon lui, une grande analogie 
-entre les phénomènes observés près de Laselle, et ceux que 
présente la montagne du Brezouars, voisine de Sainte- 
Marie -auX'Mines. Le même membre fait part à la Sooiété 
d'une observation intéressante faite par M. Desplaces de 
GharmasfQ, de laquelle il résulterait que le quarz des filons de 
ees montagnes ne se trouve jamais en fragmens dans le grès 
houiller du bassin d ! Autun, lequel renferme tant de galets des 
roches que traversent ees filons. 

M. Nodot cite des filons de quarz qui ont traversé le 
granité, les arkoses et les argiles vertes, en s 'arrêtant à la 
lumaohelle du lias, à Beauregard, k deux lieues de &emur. 
En cet endroit, les coquilles de la lumaehelte sont chan- 
gées en fer oligiste. Dans Je Heu où les filons abondent 
le plus, on trouve une roche cnbannée ressemblant au 
quantité et renfermant des coquilles du .lias. 

M. Leymerie présente quelques considérations sur les ga« 
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lets du grès houiller d'Autun. Il rappelle que près de cettâ 
ville ces galets sont ordinairement de gneiss et quelquefois 
de granité analogues à ceux qui composent les montagnes 
Toisines , au sud et à l'est, mais non d'eurite ni de porphyre; 
et qu'au contraire, ces dernières roches forment la presque 
totalité des galets qui se trouvent dans le terrain houiller situé 
au pied des montagnes d'eurite et de porphyre, vers l'ouest. 
Il se demande si ce fait résulte de la différence décomposition 
des montagnes de l'est et de l'ouest, ou si cela tient à ce qu'il 
y aurait dans la masse du terrain houiller des grès de natures 
diverses ayant une position constante l'un par rapport à 
l'antre, correspondant à la différence des galets de ces grès. 
Il espère que les observations futures des géologues d'Au* 
tun éclairciront bientôt cette question très importante pour 
la détermination de l'époque de l'apparition des eurites et 
des porphyres. 

M. laurdan communique une observation qu'il a faite 
près du pont de Vesvre, conjointement avec Jtf . Rozet, dans 
une couche particulière. Il a vu, au milieu de la houille, une 
roche qu'il a retrouvée ensuite au-dessus ; il pense que cette 
roche est une eurite qui amait pénétré, à l'état de fusion, 
dans le charbon et qui se serait aussi épanchée sur le ter» 
rain houiller (fig. 5 et 6). 

Quant au calcaire dont on a parlé , M. Jourdan le con- 
sidère comme ayant beaucoup de rapport avec les couches de 
calcaire que t dit-il, on a rapportées, dans plusieurs localités, 
auzechstein. M. Rozet fait observer qu'en effet le calcaire dpnt 
il est question ressemble beaucoup , minéralogiqnement , * 
eelui décrit par M. Boue, dans son Guide du géologue *voya- 
geur, comme le calcaire du aechstein. 



Le 5 septembre 1836. 

( Séance du soir. ) 

M. le président communique à la Société deux nqtç? de 
M. l'abbé Landriot ; l'une sur tes emprunte* 4** sc^i^es bi T 
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ttunineux , Vautre sur les bois silicifies du terrain houiller 
d'Autun. 



Communication , par M. Landriot, sur les bois fossiles clés 

environs d'/éutnn. 

o Les opinions de M. Adolphe Brongniart n'étant pas encore 
bien arrêtées, et quoiqu'on ne puisse avoir des données bien cer- 
taines que lorsque ses travaux serout terminés, et qu'il aura ré- 
sumé ses observations dans un Mémoire qu'il se propose de com- 
muniquer à l'Institut , je crois cependant devoir annoncer à la 
Société qu'il pense que les tiges on bois fossiles siliceux d'Autun 
pourront se rapporter à deux familles. 

» La première, ayant l'apparence de bois dicotyledons, appar- 
tiendrait aux conifères. Ces tiges sont les plus communes de nos 
environs; partout on en trouve des traces dans la plaine, surtout 
entre Muse et Dracy-Saint-Loup, 

» La deuxième diffère beaucoup des végétaux actuellement exis- 
tais : jusqu'ici les analogues à l'état fossile ne s'étaient rencontrés 
qu'à Chemnitz, en Saxe. Leur organisation, tout-à-fait différente 
des dicotylédones, s'éloigne même un peu de la structure des vé- 
ritables' monocotylédones. Ils ont une partie centrale, formée de 
lames sinueuses diversement pliées, qu'on a désignées sous les 
noms <¥ Helmintholites ou d'Endogenites helmintholites, et une 
partie externe, formée de faisceaux de tubes cylindriques ou ellip- 
tiques , présentant, dans l'intérieur de chaque tube en particulier, 
une grande quantité d'autres plus petits, visibles pourtant à l'œil 
nu, et formant quelquefois une petite étoile hexagone qui se dé- 
tache en blanc sur un fond noir. On a nommé cette partie externe 
Tsarolite ou Àstérolite (fig. 20). 

» D'après M. Adolphe Brongniart, les échantillons d'Autun 
diffèrent spécifiquement deceux qu'il possède de Chemnitz^ et les 
pi cm i ers offriront au moins 4 ou 5 espèces. L'étude que cet ha- 
bile botaniste a faite ce printemps de diverses tiges vivantes qui lui 
paraissent avoir le plus d'analogie avec ces végétaux lui laissa peu 
de doutes qu'ils n'appartinssent à d'énormes Lycopodiacées arbo- 
rescentes, peut-être aux Lepidodendron, dont ils représenteraient 
la partie inférieure près des racines. La partie centrale a, sur une 
dimension beaucoup plus grande, exactement la structure de plu- 
sieurs lycopodiacées, et la partie interne ressemble à la partie ex- 
terne de ces mêmes tiges près de leur base* 9 
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Note sur Vâge des végétaux fossiles du bassin d* Àutun. 

Les végétaux fossiles d\4ulun appartiennent à la même forma- 
tion que les schistes* 

« A Chambois, commune de Tavernay, un tronc d'arbre pétri- 
fié, de la famille des conifères, se trouve enchâssé sous un psam? 
mite; le diamètre de la tige a environ 11 pouces, )' écor ce , est en- 
tourée d'une couche de houille, le tronc est aussi à moitié carbo- 
nisé ou décomposé, et c'est avec beaucoup de peine que Ton peut 
arracher des échantillons un peu complets ; de chaque côté de 
la tige apparaissent des traces de rameaux et de branches aussi 
décomposés. 

» Cette tige en place, et renfermée dans des couches qui dé- 
pendent de la formation des schistes de Muse, semble prouver 
que les conifères si communs aux environs d'Autun, appartien- 
nent à la formation de ces mêmes schistes. L'analogie porte aussi 
, à le conclure pour les psarolites ou helmintholites ; car à côté 
de ces derniers végétaux, à la superficie du terrain, et absolument 
dans les mêmes conditions, se trouvent des conifères, qu'il est na- 
turel, de rapporter au même terrain que la tige de Chambois. 

» L'état de fracture dans lequel on rencontre ordinairement les 
végétaux fossiles des environs d'Autun pourrait peut-être porter 
à croire'qu'ils ont été transportés d'autres terrains. Mais ce fait 
s'explique très bien par l'examen de la tige de Chambois, qui, 
étant à moitié décomposée, tombe presque en lambeaux, lors- 
qu'on veut l'arracher du banc des psammites. Il est donc probable 
que ces fragmens de végétaux fossiles, si communs aux environs 
d'Autun, ont été détachés de leur tronc principal par des causes 
accidentelles, comme le choc de la charrue , les travaux de 
l'homme, etc. » , 

M. Walferdin présente à la Société ses nouveaux thermo- 
mètres à minima, et communique une note à ce sujet (1) . 

M. Le secrétaire donne lecture de l'itinéraire détaillé de la 
course du jour. 

I 

(i) Voir à la fin des séançca 4e h réunion extraordinaire d'AatuiK 
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Course du 5 septembre 1836, 



D AUTUN K ÉPINÀC. 



A la carrière des châtaigniers, ta Société observe au«dessus 
du grès houiller des poudingues à gros fragmens plus ou moins 
arrondis de gneiss et de granité. Ces grès et poudingues con- 
tiennent aussi du qnarz ; mais ils présentent des caractères 
clifférens de ceux du quarz en grands filons des porphyres du 
JVïorvan. Plus loin, on trouve le schiste dans le grès houiller, 
ainsi que des psammites schisteux et argileux rouges et verts 
intercalés dans le «même grès passant au poudingue* A Epi- 
nac, on visite la verrerie de JttM. $lum. L'argile réfractaire 
que l'on emploie pour la confection des pots à verre est un 
mélange dans lequel entre , comme partie essentielle , l'ar- 
gile portlandienne de Villentrode (Aube) .* L'attention de la 
Société s'est fixée un instant sur une matière jaune cristalline 
contenant des groupes de lames rayonnantes, qui occupe en 
général la surface du verre, et quj règne aussi tout autour 
de cette substance, partout où elle est en contact avec les 
parois. C'est une dévitrification opérée par le refroidisse- 
ment lent qui a lieu dans les fours mêmes, jointe à une action 
chimique qui a déterminé 14 une combinaison particulière 
entre les élémens de la matière vitreuse. On remarque aussi 
un fourneau destiné à l'extraction de l'huile de naphte conte- 
nue dans les schistes bitumineux, huile qui es* destinée à h 
préparation du gaz pour l'éclairage. 

De là on se rend aux houillères. La houille y est plus com- 
pacte et plus grasse que celle que Ton a vue jusqu'à présent 
dans les environs d'Autun. Elle est très pyriteusé, mais dans 
certaines parties seulement. 

A l'entrée du puits de recherche, percé à Fextrémité ouest 
de l'exploitation , on trouve beaucoup de poudingues dont 
les galets, très variés, sont souvent euritiques; d'autres sont 
formés par la roche arénaeée verte qui sert de base au terrain 
houiller d'Epinac. Cette roche et la houille elle-même vien- 
nent affleurer sur le flanc du versant est du bassin d'Epinac. 
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Tous donnons ici (figure 23 ) la coupe verticale du terrain , 
lalquée sur les plans réduits de M. l'ingénieur Bodson, qui 
i mis le plus grand empressement à donner à la Société tous 
es renseignemens qu'elle pouvait désirer. Il résulte de ces 
«nseignemens que les couches de houille sont au nombre 
le trois, dont deux sont très rapprochées et présentent oetty 
particularité , qu'en place elles paraissent se réunir en une 
*u)e après avoir été séparées par une massa de grès* Voyez 
a figure 25. L'inclinaison de ces couches a Jieu vers. l'ouest, 
'une est de 45° ; celle du groupe des deux autres couches 
&t moyennement de 35°. On ne les a pas vues se redresser 
lu côté ouest; elles paraissent venir battre là le flanc de la 
nlline. La couche la plus inclinée est la plus puissante 
10" 50°); c'est celle qui produit l'affleurement dont nous 
ivons parlé plus haut. Le détail de la coupe du puits princi- 
ial (le Curier), placé vers le centre de l'exploitation* don* 
lera une idée de la composition du terrain. 

ràTAIX. MB LA. COUPS DU POTS I* CVWft. 

Terre végétale. . . . , ,...,..., , & » 

Grès . . . , , 69 » 

Poudingue 2 » 

Grès 11 70 

Poudingue , 11 » 

Grès,., , , G 5o 

Poudingue • * « x 4o 

Première couche de houille mélangée de schiste 1 3o 

Grès . . , , . . . i3 * » 

Schiste » 3a 

Douzième couche de houille s » 

âehiràe. \ 33 

Grès... ,.......♦ ,.,.,... ,... si » 

SchUte , , , . , ...... • . . . • » 5o 

Troisième couche de houille . . s 33 

Roche arénacée verte a6 4* 



M > ■« | 
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Ce terrain présente quelques rejets et d'autres dérangemens 
îont l'un est représenté dans la figure 24 : c'est un banc 
le ps&nimite, qui s'interrènjpt toiït-à-coup pour reparaître à 
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une certaine distance dans la même direction. La partie de 
ce banc qui manque, et qui est remplacée par de la houille) 
se retrouve à une petite distance, également dans la houille, 
et dans une position parallèle à* la première direction. 

M. Jourdan communique à la Société une observation 
particulière qu'il a faite au-dessus de la montagne, à l'est des 
houillères, où il a trouvé l'arkose en couches minces hori- 
zontales, ce qui prouve que cette roche a été déposée après 
les tourmentes qu'à dû subir le terrain houiller. Il a aussi trouTé* 
dans l'argile, sur le terrain houiller, un fragment de caHcaire 
qu'il suppose inférieur à l'arkose. 

M. Rozet expose ses idées sur la formation du terrain 
houiller d' Autan. Il fait remarquer que le bassin dans lequel 
ce terrain a été déposé est limité du côté de l'est par le 
gneiss et les granités, tandis que sa limite sur le côté opposé 
est formée par les montagnes porphyriques du Morvan. À 
Epinac existent des conglomérats à galets euritiques avec des 
porphyres et des leptynites; aussi a-t-il vu, en suivant le che- 
min de fer vers l'est, dans la tranche de ce chemin, les por- 
phyres et les eurites mêlés. En rapprochant ce fait de ceux 
du même genre observés à Varôlles, à Saint-Denis et ailleurs, 
il conclut que les galets dû grès houiller proviennent des 
montagnes qui les avoisinent. Passant ensuite en revue les 
divers élémens du .terrain houiller., il dit qu'ils peuvent tous 
se trouver autour du bassin, de sorte que , suivant lui, la for- 
mation houillère d'Autun serait un dépôt local opéré par 
des cau6es semblables à celles que nous voyons agir de nos 
jours. Ainsi, l'argile des schistes peut provenir du feldspath 
des roches.. Le charbon est un. résultat de la décomposition 
des végétaux qui croissaient sur les montagnes environnantes, 
arrachés, brisés et entraînés vers le fond- du bassin par 
des torrens résultant de pluies extrêmement abondantes, 
qui ont fini par remplir le bassin en y formant un grand lac. 
Il rappelle , à l'appui de son opinion , les dépôts qui se 
forment' encore actuellement , dans le lac de Genève , aux 
dépens des roches qui constituent les Alpes, Dans son sys- 
tème, les* perturbations que l'on remarque dans le terrain 
houiller seraient dues à l'apparition de» eurites et poc* 
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phyres, comme semble le prouver l'observation qu'il a faite 
près du pont de Vesrres conjointement avec M. Jourdan; 
Cependant une difficulté se présente ici ; comment se fait-il 
que les grès houillers renferment des galets d'eurite? M. Ro- 
zet la résout en disant que l'émission des eurites a eu lieu 
pendant et après le dépôt du terrain houiller jusqu'à la for- 
mation du grès rouge. 

M. Walferdin fait observer que d'Epinac à Igornay , loca- 
lité que la Société n'a pu visiter ,- les schistes bitumineux, 
qu'il regarde comme appartenant au terrain houiller, pa- 
raissent avoir pris- le plus grand développement ; et que dans 
cette dernière localité ils ont une puissance de plus de 
60 mètres. 

La discussion étant terminée, sur la proposition du prési- 
dent , une commission est désignée pour l'examen des 
divers matériaux employés dans les constructions gallo-m- 
maines et du moyen âge de la ville d'Âutun. 

Elle est composée de MM. Grasset et Clément Mullet; 
auxquels sont adjoints MM. Desplaces de Martigny , de Vou- 
coux et Léon Nodot. 



Séance du. 10 septembre 1836. 

A l'ouverture de la séance, M. le président proclame 
membre de la Société M. Mor*au (François), professeur de 
mathématiques à Avallon , présenté par MM. Desplaces de 
Charmasse et Michelin. 

Le secrétaire fait lecture d'une lettre de M. Millet d'Au- 
benton,dans laquelle il veut fixer l'attention de la Société 
sur plusieurs faits géologiques et minéralogiques déjà obser- 
vés par elle, pour la plupart, dans ses courses précédentes. 

M. Moreati présente à la Société un échantillon de por- 
phyre rouge quarzifère contenant des cristaux prismatiques 
verdâtres sur lesquels il appelle l'observation des minéralo- 
gistes. H pense qu'ils dérivent d'un prisme hexaèdre. Quant à 
leur , composition , la facilité avec .laquelle ils se laissent 
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rayer v 1ht douceur de la poussière et quelques essais chi- 
miques lui font croire qu'ils contiennent beaucoup de ma- 
gnésie. Le porphyre qui renferme ce minéral forme un filon 1 
d'une demi-lieue de longueur environ entre Magny et Mi- 
reati , à deux lieues est d'Availon. Sa puissance est de 7 à 
8 mètres. 

M. Moreau signale ensuite deux couches siliceuses dans 
les calcaires du Morvan; Tune au milieu de la grande oolite, 
l'autre au-dessus du calcaire à entroques. Il demande si ces 
couches ne pourraient pas servir d'horizon géognostique , au 
moins pour la région qu'il considère» Il termine en indi- 
quant près d'Availon deux sources salées, qu'il suppose pro- 
venir des dépôts salifères des marnes irisées. L'une de cet 
sources dégage de l'azote. 

M. Lcymerie» qui a examiné 1 échantillon de porphyre 
dont il vient d'être question ^ pense que la substance verte 
cristallisée qu'il contient est fort analogue, si ce n'est iden- 
tique , à la pinite d'Auvergne. 

M. Rozet fait observer qu» la couche siliceuse dont vient 
de parler M. Moreau ne peut pas servir à caractériser la 
grande oolite ; car on la rencontre dans beaucoup de lieux à 
des étages différens. 

M. Leymerie cite les bancs siliceux qui, dans les environs 
de Lyon , à Goûtons par exemple , existent dans la partie 
inférieure du calcaire à entroques. 

M. Nodot (Léon) parle dans le même sens, et dit que, dans 
le département de la Côte-d'Or , on rencontre la silice depuis 
le lias jusque dans le calcaire lithographique. 

La parole est ensuite au secrétaire pour la lecture des iti- 
néraires des 6, 7 , 8 et 9 septembre. 



6 septerhbrè. 

MOHT-JÈU, FRÀGNY 



En montant à Mont- Jeu, la Société trouve constamment 
le grflnite passant quelquefois au gneiss. Un membre itf» 
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marque» dans cette roche, de gros noyaux ellipsoïdes se dé- 
tachant de leurs moules avec plus du moins de facilité. Au 
sommet de la montagne, près de Fragny, la Société ren- 
contre, en blocs très nombreux, une arkose très quarzeuse 
renfermant beaucoup de barytine. Cette roche était pénétrée 
d'un quarfe hornstein très compacte se fondant dans la masse, 
et présentait fréquemment de grandes géodes de quarz hya- 
lin. On y a trouvé des cristaux octaèdres de fer litaonite. 

MOftTROttBLE. 

A Montromble , on a vu deux filons de granité peu micaodj 
dans le gneifcs schisteux (fig> 7 \ La puissance d'un de ces fiions 
s'élevait à 5 mètres ; l'autre filon n'avait que 5 décimètre* 
d'épaisseur. 11 avait contourné le gneiss de manière à l'ame- 
ner à former une espèce de salbande composée de feuillets 
parallèles aux faces du filon. Eti cet endroit, la roche était al- 
térée ; son mica se trouvait remplacé par une matière verte 
stéatiteuse. Plus loin la Société a observé dans le granité en 
décomposition des filons d'eurite granitoïde empâtant des 
fragmens de la roche encaissante , et un noyau de gneiss 
enveloppé par le granité. En approchant de Marmagne , là 
pegmatite à grands cristaux avec gros prismes de tourma- 
line a paru en filons dans le granité; puis on a rencontré 
dans le gneiss , des diorites et des amphibolites avec asbeste 
et amphibole trémolite. 

M ARMA GIN E, SAINT-SYMPHORIEN. 

Depuis le haut de Marmagne jusqu'au point où le sentier 
rejoint la route, se trouvent plusieurs ravins très favorables 
pour l'observation. A la surface du sol , on voit le granité et 
la pegmatite en filons dans le gneiss, dont ils ont contourné 
les feuillets et modifié le mica , comme on l'avait déjà obser- 
vé plus haut. Plusieurs veines partent de ces mêmes filons 
et se ramifient dans le gneiss. Dans ce même intervalle, ou 
a observé, toujours dans la même roche, un filon d'amphibolite 
dioritique. Au point même où le sentier rejoint la route, uoç 
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grosse masse de granité de 10 mètres de largeur traverse le 
gneiss. Dans la berge de la route et dans le fossé, on voit do 
la même masse de granité partir deux grosses branches qô j 
vont en s'amincissant dans le gneiss (fig. 8). Avant d'arriver ' 
à la route, on peut aussi remarquer, toujours dans la mên^e 
roche, une infinité de petites veines se ramifiant dans tous 

les sens. Le même gneiss s'étend jusqu'à Marmagne, et se 
retrouve sur le flanc sud de la vallée. 

Entre Marmagne et Saint-Symphorien , on revoit la peg- ' 
matite ordinaire avec la variété graphique très bien caracté- | 
risée dans le gneiss et le granité qui forment la masse | 
d'une montagne dont le chemin suit la base. Au village 
même de Saint-Symphorien, la. Société recueille quelques i 
lamelles d'uranite, soit isolées soit groupées. Le gîte paraît 
presque épuisé. 

DE MARMAGNE A MONTCfiNIS. 

Les roches, sur la route de Marmagne à Montcenis, sont 
granitiques , granitoïdes et porphyroïdes , passant les unes 
aux autres, et traversées par des filons d'eurite, de por- 
phyre rouge quarzifère, et d'une roche composée d'eurite 
coloré en vert par de l'amphibole. Près de l'endroit dit la 
Demi-Lieue, à droite et à gauche, la Société remarque sur le . 
flanc et sur le sommet des montagnes entre lesquelles passe la 
route deux dykes très saillans de quarz dont celui de 
droite a 15 mètres de puissance (fig. 9). 



7 septembre. 

DE MONTCENIS AU CRETJZOT. 



En allant de Montcenis au Creuzot , la Société trouve les 
roches trappéennes et euritiques avec un conglomérat d'eurite 
empâtant des fragmens de trapp et d'eurite. Sur les flancs et sur 
le sommet des collines, ces deux roches s'enchevêtrent entre 
elles et avec le conglomérat, tandis que vers la base, le trapp 
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parait presque seul. En entrant dans le bassin du Creuzotpar 
l'extrémité occidentale, paraît le terrain houiller, représenté 
d'abord par des grès et des poudingues avec un peu de 
schiste. Les couches sont relevées vers l'ouest, et s'appuient 
par conséquent sur le flanc des montagnes d'eurite et de 
trapp. Les galets que renferment les poudingues sont du 
quarz,de Teurite, du trapp, et principalement du conglomérat 
dont il vientd'être question. L'inclinaison des couchés est loin 
d'être constante; on remarque au contraire des variations 
très fréquentes et très considérables; En approchant de 
l'église, le schiste houiller présente dès ondulations très 
bizarres. En certains points il est très riche en empreintes 
végétales (calamités, fougères), et contient beaucoup de fer 
carbonate compacte, renfermant les mêmes empreintes. 
Dans une exploitation à ciel ouvert, dite le Découvert-près- 
V Église (fig. 22), on voit la houille en masse s'élever, en se 
rétrécissant, jusqu'à la surface du sol, à une hauteur de 15 à 
20 mètres. A gauche se trouvent des bancs de grès houiller 
sensiblement arqués. La houille s'introduit à droite en 
veines dans le schiste. Le charbon et le grès sont enclavés 
dans une masse de schiste très inclinée et plongeant vers 
l'axe du bassin. Un membre trouve dans le terrain houiller 
un échantillon de houille qu'au premier aspect on prendrait 
pour un fragment de bois appartenant à la famille des conifères, 

La Société visite ensuite les ateliers et les forges, 

». ■.■...' ? 

. DU CBÈtZOT k BtÂNZY PAR MOtfTCHANlN. 

En sortant du bassin du Creuzot pour prendre le chemin 
de Montchanin , la Société a passé devant la cristallerie au- 
jourd'huidétruite. Après avoir quitté lés' schistes houillère 1 , 
elle a rencontré presque aussitôt le grès rouge, qui paraissait 
reposer sur ces mêmes schistes, et qui s'étend presque s ans 
interruption jusqu'au moulin du Ltic , où l'on en trouvé 
deux belles coupes, près et de chaque côté dW tumulùs* 
Ce même grès se montre encore depuis ce point jusqu'aux 
environs de la houillère de Montchanin ; il renferme des 
galets de roches anciennes (granité, gneiss, quarz, etc.) et 
Soc. GéoL Tom. VIL ** 
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des lits d'une roche argileuse psammitique rouge et verte. 
Ori l'exploite dans le pays pour les constructions. 

D'après tes renseignemens pris à la houillère de Montcha- 
nin, la houille forme dans cette localité une masse percée 
verticalement jusqu'à 80 mètres. L'exploitation se fait par 
trois étages, dont celui du milieu est actuellement en com- 
bustion sur une surface de 200 mètres de long et 80 au moins 
de large. Qn ignore la cause de ce phénomène. 

Près de la mine de Ragny , des coupures Eûtes dans la 
montagne cje l'autre côté du canal présentent du gneiss. En 
d'autres points on a trouvé du granité. 
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8 septembre. 

BLANZY, MONTCEMS, LES COUCHETS , DREvilf, CHALEftCAY. 

DE BLANZY A HONTÇBNJS. 

Oie Blajozy à Montcenis, on trouve le terrain houiller en 
couches plongeant vers l'intérieur de la montagne. Plus haut, 
près Macnuron j sur le grès rouge reposent en . stratification 
concordante les couches du terrain houiller (fig. 10); Plus haut 
encore, le même grès existe, mais il est décoloré dans une assez 
grande étendue. Au-dessus de la montagne, un peu plus 
haut que la route, à droite, se présente un grès légèrement 
verdàtre, à grains assez fins, contenant du mica; ses couches 
sifnclinent vers la route, et se divisent en fragmens prismati- 
ques par des fissures verticales. rEJ)es sont recouvertes par une 
roche argileuse, .fissile, de lmptre£0. centimètres d'épaisseur. 
Ce grès a été considéré par plusieurs membres, comme c!o. 
l'arkose ; les autres , n'y ont vu qu'une variété du grù 
rouge. En descendant sur l'autre côté de la montagne, on 
ne cesse de voir encqre le grès rouge avec des argiles psam- 
mitiqufts, jougef et \fer(ie^ r toujours, incliné dans le îucmc 
içns, ..... v., . . ... ,,. ...■ 



i 
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De Montcenis aux Couchets , le grès rouge continue à et 
montrer, Aux Couchets même^ la Société visite le gisement de 
chrome oxidé vert ctyii ;s'y . trouve , sur. ta butte à droite d* h. 
rqute (fig. 12). Vers le. sommet, se présente le granité percé par 
des veines de quarz chromifère et par, dos filons d'usé roche 
d un blanc m,^, qui n'est autre chç^e/ju'un i&élange htiànlefàe 
feldspath et de quarz, e.t daiys laquelle cependant l&quar» et 
quelquefois le feldspath apparaissent en points cristallins* C*têb 
la roche appelée Corr^e par les nwaeur$ de Çhesey etdeâ.<JMD, 
d'après M. Leymerie. ; , . ■ ' 

Sur- le versant opposé à la rpute, on trouve* dès carrerai 
ouvertes dans ime, roche, qui a été désignée par M* firongniart 
comme type de spnarkosegranitoïde (fig. 13.). On n'y remarqué 
aucune trace de stratification. Elle renferme des veines de 
quarz coloré en vert par lloxide de chrome; dans les joints 
se présente aussi l'oxide de chrome impur , en enduit. Dans 
la . roche K même on a trouvé uii nbyati dé g^àniYè-.-'A 1 doté 
de ces ■■ oacrières existe un gfrés stratifié ' qdi apjJàttSèYrt' riWi- 
bahlemejat à la formation du grès tbugëi Eri coitiWû'ànï à 
desceiidre^ on a vu^le grès-rbtl^éTecdtivrir l& ttaii& ûe'tiêtilè 
awnfligne , et à trnVeri «œtite t belle sèrfit' de' ttîlrtkîlcé en 
diatance des peintes <1^4a tt¥ême roche' qui dbÏÏtlèfnt'Tbitcte 
de chrome (fig. I2)v £tf h&tit ; étt rémôtitâtit lé riWn ; ! dfi 1 * 
suivi le grès rouge jusqu'au 2/3 de là haftitêûr delà 'mon- 
tagne. <Là». oh a trbtiVé Un granité : à : gros gràîris' fjui 
s'enfonce sous le grès rouge. Cegftmite ètit coupé 'd'iitielritf- 
nité de filons et de veines de quarz plus ou moins chromi- 
fères. En suivant le flanc de la montagne et marchant vers la 
carrière désignée plus haut , on a vu le granité passer par 
degrés insensibles à la roche de la carrière. Toutes ces 
variétés de roches sont r)erceVâ par la corne dont nous avons 
parlé plus haut. 

DREVIN. . 

„' Éep Cochet» ^Soriét* seidirige-p** ^'èjÊ^ttd l îiW 



verse vers les deux buttes coniques situées près de Drevifl. 
En montant la première but te, elle vériBe la coupe donnée par 
M. de Bonnard , dans son mémoire sur le terrain d'arkosc 
de la Bourgogne* 

> Les deux cônes sont composés d'un basalte très noir, 
compacte, avec olivine, arragonite et mésotype. Sur le ver- 
sant occidental; on voit le calcaire que M. dé Bonnard dé- 
signe sens le nom de calcaire à en troques. Au sommet 
On trouve des morceaux isolés de basalte empâtant divers 
iragmens, et de quarz quelquefois calcédonieux.En général, 
les couches du lias se redressent vers les buttés dé Drevin. 
fin a remarqué cependant (Quelques exceptions. 

La Société prend ensuite la route de Couches, qu'elle suit 
jusqu'au chemin de Ghalençay. Avant d'arriver au chemin, 
un a remarqué, dans un escarpement à gauche, un terrain de 
•transport contenant de gros blocs de granité. 



. < 



CHALSNCAY. 
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• r En montant à Chalençay, les marnes irisées se présentent 
constamment. On visite, près du village, des exploitations de 
fer opUtique qui alimentent en grande partie les hauts four- 
neaux <du Creuaot. .Elles se font par. des puits creusés dans le 
lias, le minerai étant contenu dans la luraachelle qui forme 
la partie inférieure . de ce terrain. La Société a trouvé une 
grande analogie entre ce fer, et celui quelle avait observé à 
Curgy , daps : sa première course* 

. De Chalençay à St- Léger, on marche constamment sur la 
formation des marnes irisées. 
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9 septembre. 
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SÀINT-IiÉCÊR , CltARCEY. 



La Société visite les carrières de St-Léger-sur-d'Heune, 
o^çl^ v^d^ t^fes epupea du terraia des marnes irisées. 



■ ■ 
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Elfe reconnaît l'exactitude de la description qu'en a donnée 
M. Levallois. Le gypse est employé pour la fabrication d'un 
plâtre dont la qualité est inférieure à celle du plâtre de 
Montmartre; on est obligé d'y ajouter une certaine quan- 
tité de chaux vive pour l'employer dans les constructions; * 
il sert aussi généralement pour amender les terres. Les ou- 
vriers desplâtrièrès ont informé la Société que certaines varié- 
tés du gypse de St-Léger avaient été employées récemment dans * 
la fabrication de certains papiers. À Gharcey , au-dessus de la 
formation précédente * existent des carrières ouvertes dans 
le lias qui s'y trouve en couches horizontales. Les bancs' in- 
férieurs sont exploités comme marbre. La couleur noire de 
la pierre fait ressortir la blancheur des gryphées quelle 
contient , et ce constraste, rehaussé par l'opération du polis- ; 
sage, produit un effet très agréable. 

DE SAINT-LÉGER A AU^UK. 

En suivant la route directe de Samt-Léger à Autun,on 
trouve toujours les marnes irisées avec de gros bancs d'àr- 
kose. A Couches, paraissent le granité et le gneiss. De 
Couches à St-Emilan , on continue à voir les marnes irisées 
et l'arkose qui forme la partie supérieure du plateau de 
St-Emilan. Plus loin, à Laselle (commune d'Aussy), la So- 
ciété visite une belle carrière d'arkose exploitée pour la ré- 
paration de la route, pour les constructions du pays et pour 
le pavage d'Autun. Cette roche est minéralogiquement iden- 
tique avec l'arkose de Fragny observée dans la course du 6. 
Elle est divisée en gros bancs à peu près horizontaux, coupés 
par des fissures verticales plus ou moins irrégulières. Le banc 
supérieur est immédiatement recouvert par les marnes irisées 
mises à jour dans un fossé creusé vers le côté nord de la route 
(fig. 1 1). En suivant ce fossé, on rencontre une petite couche 
d'arkose au milieu des marnes irisées , puis après un petit lit 
de grès calcarifère; plus haut, on voit une masse de grès con- 
tenant beaucoup d'empreintes végétales , dont les bancs infé- 
rieurs alternent avec les marnes irisées. En continuant, sur la 
route , on retrouve encore ces mêmes marnes jusqu'à Aussy, 
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puis orç marche si^r Je granité qui fbrnie tout le flanc oridb* 
toi qu |)^sm tailler d'Autun, 



Séance du soir, à Autun. 

M» Grasset regrette que le mauvais temps ait forcé la So? 
qeté .à précipiter ses observations sur les buttes basaltiques 
dp I)revin. Il aurait voulu surtout connaître plus parfaite? 
nient Jo* relatipns du basalte, avec, les roeheg environnantes. 
Il fait remarquer qu'on ne rencontre pas ici les scories ni les 
CQjjgJomérats volcaniques qui accompagnent ordinairement le 
basa)te r L'absence du pyroxièneaugite dans la roche de Drevin 
lujfatfi penser que ce basalte est de troisième formation, ceux 
de la première et de la deuxième contenant ce minéral en abon- 
dance. 

M. Walferdin fa}t reparquer que. le basalte de Drevin 
n'affecte point la forme prismatique , et qu'il n'a remarqué 

qjjuri s^l/éch^ptillon qui se ^approchât, de cette forme. 

jyi, RozetjtrQUYe aussi une différence entre la roche de Pré- 
vint les basaltes ordinaires. Parlant ensuite sur l'ensemble des 
courses des 6, 7, 8 et 9 septembre, il rappelle d abord les faits 
consignés-dans l'itinéraire. La présence des filons de granité, de 
pegipatjte , d'eurite et de roches funphiboliques dans le gneiss 
le portea copclure que, dans la contrée dont il s agit, le gneiss 
est la yéritable. roche primitive. Il insiste sur cette circons- 
tance.) que l'on a V14 plusieurs fois les roches ci-dessus dési- 
gnées englober des fragmens de gneiss et. s'y ramifier en 
veines sou veut très, déliées, ce, qui annonce qu'elles étaient 
fluides k>r s çle^leur apparition/. Les modifications éprouvées 
par le mi/ça du gpeiss vers sou contact avec }es filons qui le 
traversent , modifications signalées pour la première fois par 
"Sfi, Jlichard, lui paraissent un fait remarquable qui vient tout- 
àrfait à l'appui de la théorie précédente. 

Passant aux rQ^hes compactes qu'on a observées entre 
Moptcenis et le lf Creuzot, il fait remarquer la position des 
trfppç au pied des collines , et la manière dont cette roche et 
l'çyritf* se ujêlçfit et s'e^pl^evejreul; çxtffeçlte Wwc des çpn- 
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glomérat9 formés à leurs dépens; circonstances qui doivent 
nécessairement faire attribuer aux eurites etatix tràpps une 
origine commune. Celles-ci sont donc évidemment des roches 
plutoniques. La présence de ces mêmes roches et surtout de 
leurs conglomérats dans le grès houiller du Çreuzot, ajoute' 
un nouveau degré d'évidence aux preuves déjà acquises pré- 
cédemment de l'antériorité de ces roches à la formation de la 
houille dans cette partie de la France. M. Rozet trouve une 
grande analogie entre le gr£$ rpuge observé depuis le Creuzot 
jusqu'à Blanzy, et de ce dernierpoint jusqn'aux Couchets, avec 
le Todt~liegend$ des Vosges. Cette formation «'arrêtant à peu 
près vers les bords du canal du Centre, il pense que cette çircon«i 
stance peut être due à une dénudation opérée par un courant. 

Quant à la roche chromifère des Couchets, il la considère 
comme une eurite granitoïde qui serait un accident du gra- 
nité qui forme la masse de la montagne. Il reprend tous, les 
détails donnés dans l'itinéraire , et n'y voit que de$ preuves 
en faveur de cette opinion. Ainsi, l'absence de toute stratifir 
cation, surtout dans la'partie supérieure de la niasse (fig. 13),1q 
passage de la roche au granité déjà signalé par M. de Bonnard, 
les pointes qu'elle pousse dans le grès rouge qui lui est super- 
posé ffig. 12), les filons de quarz chromifère qui traversent 
en même temps le granité et la roche problématique, lui sem- 
blent établir que celle-ci n'est pas une arkose, mais bien, un 
granité ou plutôt une eurite granitoïde. Il explique la trans-r 
formation de son feldspath en kaolin par l'action d'un acide, 
l'acide carbonique par exemple, que les filons de quarz et de 
corne auraient amené avec eux lors de leur éruption. 

Il parle ensuite de l'arkose de la Selle, et fait observer que 
là elle est à la partie inférieure, et même au milieu des mar- 
nes irisées; fait important qui avait échappé à des géologues 
qui ont écrit sur ces localités. Il pense que cette observation 
est contraire à l'opinion admise assez généralement jusqu'à 
ce jour, que la roche chromifère est une arkose; car le grès 
rouge, qui recpuvre cette roche aux Couchets, n'a jamais été 
vu sur l'arkose, qui se trouve, au contraire , comme on la 
vil aux carrières de la Selle, à la base des marnes irisées. Il 
faudrait donc admettre une exception pour la seule localité 
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des Couchets, dont la surface a seulement quelques mètres 
carrés d'étendue. 

M. Leymerie prend la parole sur plusieurs parties de l'iti- 
néraire. Il est loin de nier la présence dans le granité de 
fragmens de gneiss , mais il pense que certains noyaux 
que présente la première roche sont dus à un jeu 
de cristallisation et d'affinité, et non à un empâtement 
dans la masse de fragmens préexistans. Il a vu, à Mont-Jeu, 
avec deux autres membres de la Société, des ellipsoïdes de 
granité dans un granité tout-à-fait semblable. Ces noyaux 
pouvaient se détacher assez facilement. 
* Quant à la roche des Couchets, il émet une opinion différente 
de celle de M. Rozet. Il pense que les filons de corne et de 
quarz qui existent dans le granité et dans l'arkose, et quiy ont 
apporté l'oxide de chrome, ont bien pu faire éprouver à cette 
roche une demi-fusion qui aurait détruit à la fois la stratifi- 
cation, et en partie ses caractères arénacés. Sa liaison avec le 
granité, et les protubérances qui paraissent pénétrer dans le 
grès rouge, peuvent également se concevoir dans cette hypo- 
thèse, que M. Leymerie émet du reste avec réserve. L'explica- 
tion que donne M. Rozet pour la transformation après coup 
du feldspath en kaolin dans toute l'étendue de la roche, si 
dure et si compacte, lui semble difficile à admettre. 

Cette altération et l'état du quarz paraissent plutôt annon- 
cer une décomposition et une oblitération antérieures des 
élémens de la roche. 11 fait observer qu'un grand nombre de 
discussions inutiles ont résulté de la confusion qui existe dans 
le langage des géologues. Ainsi , quand on parle d'arkose,les 
uns entendent l'arkose minéralogique, et d'autres donnentau 
contraire à ce mot une acception géologique. Alors il n'est 
guère possible de s'entendre. Il rappelle que la roche chro- 
mifère des Couchets est le véritable type de l'arkose grani- 
toïde de M. Brongniart, et qu'il est par conséquent impos- 
sible de ne pas lui appliquer ce nom, quelle que soit du reste 
l'origine qu'on lui suppose. 

M. Rozet fait remarquer que, dans toute la Bourgogne, la 
formation d'arkosé n'est jamais inférieure au grès rouge, ce 
qui est le cas de la roche problématique des Couchets, et 
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qu'il faudrait, pour que l'opinion de M. Leymerie pût être 
admise, qu'il y eût eu, seulement pour les Couchets, une ex- 
ception à la règle générale. Il rappelle qu'il n'y a point de 
solution de continuité entre le granité et la roche chromi- 
fère. Il s'élève contre le nom d'arkose, comme ayant intro- 
duit beaucoup d'embarras dans la géologie. 11 ne peut être 
considéré comme nom géologique, puisqu'il a pu se former 
des arkoses à toutes les époques» et qu'il en existe réellement 
à différens étages de la série géognostique; il ne doit être 
considéré que comme un nom minéralogique. 

M. Richard appuie l'opinion de M. Rozet. 

M. Leymerie approuve fort les remarques de M. Rozet sur 
l'arkose. Il pense que le mot arkose peut être utile pour les 
descriptions minéralogiques ; mais il croit qu'il faudrait l'a- 
bandonner comme nom géologique. Répondant ensuite aux 
objections de M. Rozet, il dit que s'il a pu se former des arkoses 
à toutes les époques, il a pu en exister sous le grès rouge; et si 
Ton objecte qu'on ne les trouve pas en général dans cette posi- 
tion, en Bourgogne; il répondra que le grès houiller ressemble 
tellement à l'arkose dans beaucoup de localités, qu'il serait 
facile de les confondre. La roche des Couchets peut donc 
provenir de l'action plutonique, dont il a été question plus 
haut, sur le grès houiller qui supporte le grès rouge. Toutes 
les circonstances citées par M. Rozet s'expliquent très bien 
dans cette hypothèse, notamment l'apparence à la fois arko- 
sienne et plutonique de la roche chromifère. 

M. Rozet ne comprend pas la disparition complète des fis- 
sures de stratification. 

M. Leymerie cite des phénomènes de ce genre produits 
dans plusieurs circonstances analogues. Ainsi, des calcaires 
et des grès stratifiés sont devenus tout-à-fait massifs par des 
actions plutoniques. 

M. Walferdin pense que la roche noirâtre observée entre 
Montcenis et le Creusot ne peut être considérée comme un 
phyllade chauffé, ainsi qu'on en trouve dans les Vosges, mais 
bien comme une roche plutonique. Il regarde le grès supé- 
rieur aux marnes irisées, observé à la Selle, comme une dé- 
pendance de cette formation et non comme le grès du lias. 
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Séance de clôture du ïl septembre 1836. 

La parole est à M. Clément-Mullet pour la lecture du rap- 
port de la commission chargée de déterminer la nature des 
matériaux des monumens d'Autun. 

M. le rapporteur s'exprime en ces termes : 



Rapport de la commission chargée de l'examen des 
monumens de la ville d Aulun. 

Messieurs , 

La Société géologique de France, placée enpréseuce des uom- 
breuscs richesses archéologiques de la ville d'Autun , qui sout 
restées les muets témoins de son antique splendeur, a pensé 
qu'elle ne pouvait mieux terminer sa session extraordinaire pour 
l'année 1836, que par l'étude minéralogique des matériaux qui 
entrèrent dans la construction des monumens ; elle a donc nommé 
une commission composée de MM. Grasset, Nodot (Léon), Dé- 
places de Martigny, de Voucoux et moi. Elle nous a chargés 
d'examiner les restes des monumens celtiques et romains qui peu- 
vent se trouver en cette ville, ainsi que la cathédrale. C'est le ré- 
sultat de cet examen que je vais avoir l'honneur de vous faire 
connaître. 

Le premier monument sur lequel s'est portée notre attention, 
c'est la cathédrale. Ce morceau, si curieux aux yeux des .archéolo- 
gues, était aussi le plus capital de ceux que nous avions à voir. 

Le travail de la commission a été singulièrement facilité par 
M. de Voucoux, qui a mis le plus grand empressement à fournir à ses 
collègues tous les éclaircissemens qui étaient à sa disposition. 

La pierre la plus généralement employée dans la constructioo 
de la cathédrale, qui date du onzième siècle environ, est le grès 
houiller , roche que nous avons reconnu être si abondaute dans 
les environs d'Autun. Les murs sont doue , ainsi que les piliers et 
la flèche, faits de grès houiller, qu'on dit avoir été pris dans les car- 
rières deChansiguy, Lailly , Chanipcjianue, Produn, La Châtai- 
gneraie, Tain te ry et La foret près Saisy. Ces dernières ont fourni 
parties sculptées, parce que, résistant mieux à l'action de I'at- 
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mosphère, elles conservent mieux aussi leurs arêtes. lie couronne- 
ment de la flèche vient de la carrière de Rûihe-Mourron. La plun 
part de ce$ carrières sont encore aujourd'hui en exploitation. 

Les colonnes et autres ornemens qui embellissent la porte 
principale et la porte latérale, qu'on reconnaît pour être du dou- 
zième siècle, sont en calcaire oolitique. 

Le pavage du chœur est formé de carreaux du calcaire à gpy- 
phées du lias, et du calcaire de la Douée. Les nombreux gisemenè 
du premier sont encore en exploitation aujourd'hui. Le second, 
qui appartient aux parties supérieures de la grande oolite , est 
exploité aux environs de Beaune et dans plusieurs autres localités 
de la Cpte-d'Or. 

Lp sanctuaire, qui fut restauré eu 1760, est orné des marbres 
antiques les plus beaux. Nous avons remarqué les espèces suivan- 
tes : 

1 Q La brèche d'Alep, qui forme les panneaux du soubassement. 

2° La brèche, dite de Sicile, qui forme les panneaux supérieurs. 

3° Le calcaire à en troques. 

4°. Le vert de mer. 

5° I^e noir antique, etc. 

Le fut des colonnes est en marbre cipolio. 

Dans la tour à l'est de l'angle du nord se voient encore qua- 
tre colonnes de marbre antique. La base de l'une d'elles est un cal- 
caire saccharoïde; pour les autres, la base et les chapiteaux sont 
toujours formés de grès houiller. 

Maintenant, qu'elle est l'origine de ces marbres, qui tous sont 
antiques, et qui, pour la plupart, viennent de carrières aujour- 
d'hui inconnues? Suivant une tradition du pays, ils ont été tirés 
des monumens romains qui existaient à Àutun. Nous nous abs- 
tiendrons de rien prononcer sur ce fait, que rendrait très vrai- 
semblable la puissance de l'ancien Augustodunum , qui devait ne 
le céder en rien pour le luxe et l'éclat à toutes les autres grandes 
villes de la domination romaine. 

Près de l'église, sur la place, est un château d'eau appeléjfrn- 
taine Saint-Lazare, qui fournit aux besoins d'une partie de 
la ville. Le bassin est un calcaire oolitique, les colonnes et le cou- 
ronnement sont, comme la cathédrale, en grès houiller. 

La porte de Rome n'existe plus. Mais avec les matériaux qui 
en provenaient on a construit sur son emplacement, vers le temps 
de François I er , uu bastion. 

Les pierres du monument antique qu'il est facile de reconnaî- 
tre, sont toutes du grès houiller. 
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Près de cette porte est une flaque iTeau , Seul témoin de l'exis- 
tence d'un aqueduc dont les murs et les galeries sont détruits , 
ou bien sont trop engagés sous le sol pour qu'on puisse les voir 
et les étudier. 

C'est aussi dans ce voisinage qu'était le cimetière public. Comme 
en d'autres endroits , on y a trouvé des tombeaux à la confection 
desquels on a employé le grès houiller et le calcaire oolitique . 
Mais la première roche, qui est aussi la plus commune à Autun et 
dans les alentours, fut généralement le plus en usage. 

Un des beaux restes de la grandeur gallo-romaine est Pam phi- 
théâtre. Mais malheureusement , c'est aussi un de ceux que la 
faux du temps a le moins épargnés. On reconnaît clairement l'es- 
pace occupé par ce vaste monument; nous n'entrerons point dans 
sa description , car ce n'est point là notre mission. 

Les murs et les voûtes sont généralement construits avec un 
moellon lié par le béton. Ce moellon est formé de fragmens de 
granité, de gneiss , d'arkose et de grès houiller. Le mica est rare 
dans ce gneiss. 

Ces murs étaient revêtus , comme presque toutes les construc- 
tions romaines , de prismes quadrangulaires , de six pouces envi- 
ron de longueur , d'un grès à graiu très fin qu'on reconnaît pour 
être celui du lias. Toutes ces roches proviennent des environs 
d'Autun. 

A la partie inférieure , et dans les points qui semblaient récla- 
mer une plus grande solidité , on voit des blocs de grès houiller. 
Cette même roche fut employée aussi à tailler les gradins de l'am- 
phithéâtre, dont quelques uns servent de bancs dans la prome- 
nade des Marbres. 

La porte Saint-André présente un calcaire oolitique jusqu'à la 
corniche inférieure à la galerie inclusivement. Toute la partie 
supérieure, qui comprend les arcades de cette galerie, est un grès 
houiller. 

La porte d' Arroux a pour socle des blocs de grès houiller, mais 
tout le reste est en calcaire oolitique blanc ; ainsi , dans cette porte, 
nous voyons le contraire de ce que nous avons observé dans la 
porte Saint- André, c'est-à-dire que dans celle-ci c'est le grès 
houiller qui est à la partie supérieure, tandis que dans l'autre 
il est à la partie la plus inférieure seulement. 

Les murs de l'ancienne ville des Eduens ont bien ce genre de 
construction que nous avons signalé comme spécial aux Ro- 
mains : un mur de moellon , formé de fragmens de roches di- 
verses , revêtu de prismes quadrangulaires de grès. 



DU i éf AU il SEPTEMBRE 18£6. 349 

t*e pavé romain, qu'un voit encore en place dans quelques en- 
droits, notamment à la porte d'Arroux et à celle des Marbres , se 
présente sous la forme de blocs irréguliers du granité des envi- 
rons. Quelques uns atteignent une dimension de trois pieds de 
long sur deux de large. Presque tous ceux longeant les maisons 
forment des trottoirs élevés de sept à huit pouces au-dessus du sol. 

Nous conserverons au temple de Janus le nom qui lui est vul- 
gairement donné; il n'est point dans nos attributions de discuter 
l'exactitude de cette dénomination. Nous retrouvons ici comme 
ailleurs les matériaux fournis par le pays. Le granité et le gneiss 
forment le moellon, le grès du lias, taillé en parallélépipèdes 
carrés , forme le revêtement, et le tout est Hé par du béton. 

Le monument appelé la Pierre de Couard présente une phy- 
sionomie toute particulière. Ce n'est plus le caractère de l'archi- 
tecture romaine qu'on y remarque, c'est un type particulier, et 
son ensemble nous porte à le considérer comme antérieur à la do- 
mination des Romains, et à nous ranger à l'opinion qui le regarde 
comme un monument gaulois. Ses élémens sont presque en to- 
talité de gneiss à gros grains, extrait du sol sur lequel cet édifice 
repose. 

Tout récemment, on a découvert dans le jardin du petit sé- 
minaire une mosaïque remarquable par l'éclat de ses couleurs et 
son bel état de conservation. Nous avons étudié les petits cubes 
de pierre qui la composent, et nous avons reconnu que les teintes 
sont formées par les substances suivantes : 

1° Le noir, par le schiste houiller de Muse et des environs, qui, 
suivant les observations de JVL Jovet, fut souvent employé à l'in- 
térieur comme ornement. ... 

2° Le rouge, d'un calcaire compacte coloré par le fer et appar- 
tenant.aux. étages inférieurs du lias, dont les lits marneux ressem- 
blent à la sanguine. 

3° Le fond blanc est composé! d'un calcaire compacte, et con- 
choïde appartenant à l'étage supérieur de l'oolite moyenne. 

4° Le bleu est un émail artificiel et non une roche. 

• ■ * 

• Dans la mosaïque qui appartient à M. Jovet, plus grande que 
la première dans toutes ses dimensions, dont le dessin plus fini ne 
laisse rien à désirer 60us le rapport de l'exécution et delà pureté 
des formes, nous avons reconnu exactement les mêmes élémens 
que dans la précédente. 

■ Dans l'intéressante collection de M. Jovet, on voit une multi- 
tude de sculptures et de bas-reliefs exécutés sur du grès houiller 
et du calcaire oolitique. 
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Il existe encore des colonnes k divers états de conservation, et 
un grand nombre de fragment de marbre de moindre importance 
qui appartiennent aux espèces suivantes , savoir : 

1° Syéniteà feldspath blanc, présumée provenir du Morvan. 

2° Calcairesaccharoïde, blanc grisâtre, qui semble être analogue 
à celui qui sert à l'entretien des routes des environs de Couches; 
cependant nous nous gardons bien de rien affirmer à cet égard. 

3° Le jaune de Sienne. 

4° Le uoir antique, grand et petit. 

5° Le cipolin. 
• 6° La brèche d'Alep. 

7° La brèche de Sicile. 

8° lie vert de mer. 

9° Brèche violette. 

10° Ophite porphyri tique d'Haùy, ou porphyre vert antique. 

11° Marbre semblable à celui de Carrare. 

12° Porphyre rouge antique. 

Et d'autres fragment trop petits pour que les espèces puissent 
être reconnues. 

Nous ferons observer en passant qu'une partie de ces espèces 
ont déjà été signalées par nous dans le sanctuaire de la cathé- 
drale. 

Tels sont, messieurs, les faits que nos recherches nous ont 
amenés à constater. Il en résulte cette conséquence intéressante, 
que la plupart des matériaux employés par les Romains où Gallo- 
Romains dans la construction des monumens qui embellirent la 
ville d'Àutun furent pris dans les localités voisines. Il est proba- 
ble qu'il en fut de même ailleurs. C'est ainsi que, précédemment, 
notre collègue, M. Nodot, a reconnu, dans les mosaïques des étu- 
ves et autres monumens romains découverts à Gissey-sur-Ouche 
(Côte-d'Or) , que toutes les pierres et les marbres de ces monu- 
mens et de cette mosaïque avaient été extraits des environs, où des 
recherches minutieuses lui en ont fait retrouver les gisemens(l). 

Ainsi s'évanouit cette assertion de plusieurs écrivains, que 
le peuple-roi, par un sentiment de pure vanité, faisait venir de 
loin et à grands frais, les matériaux qui devaient entrer dans la 
construction des monumens. Il n'en est point ainsi : une grandeur 
de pensée remarquable présida toujours à la confection des mo- 
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nu mens qui attesteront à tous les âges la majesté romaine ; mais, 
a ces idées de grandeur et de luxe se joignait aussi une économie 
bien entendue, qui portait à employer les matériaux qui se trou- 
vaient sous la main, et ce ne flit que pour lés 1 ornémèns purement 
et simplement, tjti'ori faisait venir dés matières étrangères- rijais on 
devait recours à cet expédient que lorsqu'il était de toiife im- 
possibilité de faire autrement. ' 

Nous osons donc espérer que les recherche* oHiê la Société dé 
géologie a pu faire sur les monumens de lajville d'Autan, cette ah* 
cienne capitale des Eduens, auront Je précieux avantage de con* 
firmer les observations déjà faites sur la naturfc des élémeta qui 
sont entras clans leur construction, et, qu'eUes prouveront que les, 
Galio-Romains surent très bien alliée le luxe, la grançfeur et 
l'économie. 

; . ■ . . ■ " ■ ' « . ' i ■' ■ ■ " • ■ ■ 

M. Lejmerie demande à citer un fait à l'appui de son opï* 
nioh sûr l'origine de la roche des Couchêts, Il s'agit de la 
masse ^e quarz compacte qui sort du grès houille? à Saint- 
Priest près Saint-Étienne, masse uoa stratifiée* contenant des 
empreintes de fougères, des fragxuens de schiste et de matières 
charbonneuses, et qui a été considérée par plusieurs géoli» 
gués comme du grès houiller fondu. Vers le .contact de cette 
roche et des stéachistes, paraissent à Latour des minerais 
ferrugineux. 11 trouve une grande analogie entre ce fait et 
celui observé aux Couche ts. Dans cette dernière localité» seu- 
lement le phénomène aurait eu ^n. moins d'intensité* 

A la suite de cette observatipn, en reprend ; la discussion 

de la veille, ...... -i. .■.«!■■ 

■ ■»■ ,■•• ■■' 

: A, l'appui de l'opinion qui a dqjfc été soutenue à ht, 9éanco 
précédente, M; Richard répète que^pôur de l'arkose, la roche 
chromifère serait en masse bien puissante j dans aucune appa- 
Tçnce.de stratification ;eUe qu'on, retrouve définis le.hautjus- 
qu^'aubas delà montagne des Gouchets^. de.. près de cent mè- 
tres d élévation. D'ailleurs il existe des filous de quara fort 
puissans qui ont altéré les roches dans lesquelles ils se soni 
introduits, sans en faire disparaître complètement la stratifi- 
cation. Il ajoute; en insistant sur cette observation, que cette 
roche chromifère, an lieu d'être , comme l'àrkosé l'est tou- 
jours , superposée au granité , lui est ; à proprement parle?, 
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adossée, dans le lieu même où .1*611 a observé le passage de 
l'une de ces roches à l'autre. 

M. Walferdin rappelle que dans la carrière de la montagne 
des Couchets il a trouvé un noyau de granité faisant corps 
avec la roche en question, et ce fait complète à ses yeux les 
passages qui ont été observés. M. Leymerie répond que la 
masse de quarz de Saint-Priest est beaucoup plus considéra- 
ble que celle de l'arkose des Couchets, et que cependant on 
n'y remarque pas de stratification, ce qui s'accorde au reste 
avec beaucoup d'autres observations du même genre. Quant 
au fragment de granité qu'on vient de citer, il croit pouvoir 
en tirer un argument en faveur de son opinion : car il est Si- 
cile de concevoir qu'une roche arénacée formée aux dépens 
d'une roche préexistante renferme des morceaux de cette ro 
ehe. Cet accident lui semble au contraire difficile à expliquer 
dans l'autre théorie. 

M. Nodot (Léon) dit que, dans l'hypothèse de M. Leyme- 
rie, les bancs d arkose auraient dû être bouleversés et arqués 
vers la partie centrale, et qu'à une certaine distance de part 
et d'autre, on devrait retrouver des traces de stratification* 

M. Leymerie rappelle que la roche qui fait l'objet de la dis- 
cussion a été vue sur une trop petite surface pour qu'on ait pu 
faire des observations de cette nature. 

M. Grasset présente un morceau de basalte de Drevin, dans 
lequel il a reconnu le magnétisme polaire; l'expérience faite 
devant là Société réussit très bien . 

M. Puton fait ensuite des observations sur le long espace 
qui s écoule entre la distribution des bulletins de la Société. 
Il invite les membres de Paris à user de leur influence pour 
faire régulariser les envois. 

M. le président, après avoir résumé les travaux de la réu- 
nion pendant son séjour à Autun, expose, ainsi qu'il suit, les 
résultats principaux auxquels elle est arrivée par suite de 
l'examen et de la discussion des faits. ■ • 

La société a reconnu : 

. i° Que les; Schistes bitumineux des environs d'Autan qui 
contiennent des poissons et autres corps organisés appar- 
tiennent au terrain houijler.. . j , ...... 

\ j ■• »' * 
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2° Que les Lycopodiacées et les Conifères qu'on trouve en 
abondance dans les environs d' Autan appartiennent aussi 
au terrain houiller. 

3° Que le mot arkose paraît devoir être réservé pour la 
minéralogie y attendu qu'en géologie il peut amener de la con- 
fusion 9 puisque cette nature de roche se trouverait en Bour- 
gogne, dans des formations très différentes, dans des ter- 
rains plutoniques, comme dans dés terrains stratifiés. 

4° Qu'il existe dans les grès houillers de Chambois, d'Êpi- 
nac et du Creusot , des galets d'eurite , de porphyre , de 
trapp, et même de conglomérats de ces roches annonçant 
qu'elles étaient déjà formées au moins en partie , avant le 
dépôt du, grès houiller. 

5° Que les divers élémens du grès houiller sont empruntés 
aux montagnes environnantes. 

6° Enfin que l'apparition du basalte de Drevin ne paraît 
pas avoir été accompagnée de scories ou de ^conglomérats, 
etc., etc. 

Après avoir exprimé, au nom de la Société , sa vive re- 
connaissance pour l'accueil obligeant et empressé qu'elle 
a reçu de la part des habitans et des autorités de la ville , 
il remercie en particulier MM. Desplaces de Charmasse, 
Micaultde la Vieuville, Corbière, Raquin, Landriot et Pitrat 
des bons renseignemens qu'ils ont donnés à la Société, et des 
soins qu'ils ont mis à diriger ses explorations. 

Il adresse ensuite des félicitations à M. d'Héricouri, évo- 
que d" Autun , sur ce qu'il a introduit l'étude des sciences 
naturelles dans les séminaires de son diocèse ; et termine en 
priant M. le maire d' Autun, ainsi que M, le directeur du grand 
séminaire , de vouloir bien accepter, comme un faible témoi- 
gnage de reconnaissance, deux exemplaires des Mémoires pu- 
bliés par la* Société géologique de France, l'un pour la bi- 
bliothèque de la ville, l'autre pour celle du séminaire. 

Sur la proposition de plusieurs membres, la Société vote 
des remerciemens au bureau, ainsi qu a MM. Richard et Mi- 
chelin (Ludovic) , pour les soins qu'ils se sont donnés pour 
les transports des membres de la réunion. Elle décide aussi 
Soc. Géol. Tome YIL a o 
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que les dessins de ce dernier seront gravés arec les coupes 
prises sur les lieux , à la suite du procès - verbal de la 
réunion. 



Note sur les nouveaux thermomètres à minima (1) proposés par 

M . Walferdin. 

On sait que le thermomètre à minima de Rutherford n'est pas 
Susceptible d'être employé sur les points où Ton n'observe pas 
directement , parce qu'il doit être maintenu en position horizon- 
tale pour que la notation donnée par son index mobile ne varie 
pas, et que cette horizontalité ne peut être conservée quand on 
retire le thermomètre des points où il a été mis en observation. 

Cet instrument, dont on ne saurait pourtant trop recomman- 
der l'emploi, pour connaître le minimum de température obtenu, 
pendant un certain temps, dans des lieux inhabités , sur de hautes 
montagnes, pat exemple, à des stations où l'on parvient mais où 
Ton ne séjourne pas , ne peut servir pour apprécier l'abaissement 
de température des mers à de grandes profondeurs ; on emploie 
pour cet usage le thermométrographe , instrument très difficile à 
transporter, et dont j'ai déjà signalé les divers inconvéuiens; 
Ou bien un thermomètre ordinaire qu'on entoure de substances 
peu conductrices de la chaleur; on laisse l'instrument ainsi pré- 
paré assez long- temps plongé dans le milieu à observer pour que 
la masse soit mise en équilibre de température avec ce milieu; 
on retire ensuite l'appareil aussi promptement que possible, et 
dégageant avec célérité l'instrument de ses enveloppes, on se haie 
de lire la notation qu'il a pu conserver. 

Mais on voit à combien d'inexactitudes ces sortes d'observations 
font exposées, et c'est pour remédier aux iucouvéniens que pré- 
sentent l'emploi du thermomètre ordinaire ainsi disposé et celui 
du thermométrographe , que je me suis attaché à la recherche 
de nouveaux instrumens qui conservassent l'indication de la tem- 
pérature la plus basse sur les points où l'observation directe ne 
peut avoir lieu , sans que les secousses qu'ils éprouvent quand on 
les retire fussent capables de déranger les notations obtenues. 



(i) Présentés k l' Académie des Sciences, le 27 juin i836. 
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Ceux que je propose sont fondés sur ce fait, savoir i que les 
tubes capillaires , dont Je diamètre intérieur est de proportion 
convenable, ont la propriété de maintenir une colonne de mer- 
cure en équilibre sur une colonne d'alcool, lors même qu'ils sont 
placés verticalement. 

Ce principe une fois reconnu , j'ai adapté (fig. 1) à une cuvette 
cylindrique A, un tube capillaire effilé à son extrémité infé- 
rieure et recourbé en B dans l'intérieur de la boule ou cuvette. 

La partie supérieure du tube est terminée par un renflement C 
à la base duquel se trouve un appendice latéral D. 

La cuvette cylindrique, le tube et la partie du rendement 
supérieur qui s'élève au-dessus de la saillie latérale, sont rem- 
plis d'alcool , et au fond de la cuvette baigne dans ce liquide 
une quantité de mercure suffisante pour que l'extrémité infé- 
rieure de la tige puisse y plonger complètement lorsqu'on in- 
clinera l'instrument, comme on le voit fig. 6. 

Si , à une température inférieure à celle que l'on cherche, on 
incline ainsi l'instrument, de manière que la pointe recourbée soit 
couverte par le mercure , et si, continuant à le tenir incliné, on 
élève ensuite la température au moyen de la chaleur de la main, ' 
la masse liquide contenue dans la cuvette se dilatant, le mercure 
passe dans l'intérieur du tube, et forme, lorsqu'on redresse 
l'instrument , une colonne E F qui se trouve isolée entre l'alcool 
de la cuvette et celui de la partie supérieure du tube , et se 
maintient dans la tige tant que la température ne s'abaisse pas. 

Y a-t-il au contraire abaissement de température , la masse de 
liquide se contractant, le mercure de la tige tombe en gouttelettes 
par la pointe effilée B, et ne cesse de s'échapper ainsi que lors- 
que la température cesse de s'abaisser. L'instrument, pour être 
ramené à la surface du sol « traversant des couches de tempéra- 
ture plus élevée, la colonne de mercure restant remonte dans la 
tige, sans que les secousses puissent occasionner un nouveau dé- 
versement. 

Si, avant l'observation, on a déterminé la valeur de la co- 
lonne de mercure placée dans la tige de l'instrument , on n'aura 
plus, après l'observation, qu'à lire, à quelque température que 
ce soit, à combien de degrés équivaut le mercure qui reste sus-* 
pendu dans la tige, et retranchant sa valeur de celle notée en 
premier lieu , on trouvera la notation exacte du minimum de 
température obtenu. 

On voit ainsi que la portion du mercure qui s'est écoulée par 
suite de la contraction de l'alcool, permet de juger avec la plut 
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grande facilité de la différence entre la température ambiante et 
celle qui a été observée , par la quantité de mercure dont la co- 
lonne s'est abaissée dans la tige. 

La figure l re montre, en E B, la colonne de mercure tombant 
en gouttelettes pendant l'expérience, -et la figure 2 , en B C, la 
même colonne pendant qu'on retire l'instrument , ou lors- 
qu'après J'expérience on lit sa valeur sur la tige. 

Deux procédés peuvent être employés pour régler le thermo- 
mètre avant l'observation. 

Après avoir abaissé la température au-dessous du minimum 
que l'on cherche(l),on incline l'instrument, comme je l'ai déjà 
dit, pour -que la pointe effilée plonge dans le mercure, et on 
élève ensuite la température avec la main ; puis on le place, avec 
un thermomètre de comparaison, dans un milieu de température 
à peu près fixe, un vase rempli d'eau , par exemple , à la tempé- 
rature ambiante , pour que la colonne de mercure s'équilibre à 
cette température, et on en note la valeur au moment où cesse 
le déversement. 

Ou bien on fait monter du mercure dans le prolongement 
supérieur de l'instrument , en abaissant d'abord, puis en élevant 
la température; on le place dans la saillie latérale (fig. 7) , et on 
ne l'en fait redescendre que pour approcher de la température 
qu'on veut prendre pour point de départ. 

L'instrument qui vient d'être décrit est, ainsi qu'on le voit, un 
thermomètre à l'alcool , dont ia dilatation est, comme on sait, 
beaucoup plus considérable que celle du mercure; ce qui permet, 
par suite de l'emploi des tubes capillaires , de lui donner une si 
grande marche, que, si l'on n'avait pas à constater de très grandes 
différences de température , il serait facile d'obtenir , à la simple 
lecture, et non par le calcul , des 50"' et même des 100 eS de 
degré. 

Mais il y a , comme pour tous les thermomètres, à alcool, à 
tenir compte de l'inégalité de dilatation de ce liquide , quoiqu'elle 
soit moins considérable aux températures qu'il s'agit d'observer 
qu'aux températures supérieures. 

Pour éviter cet inconvénient et rendre en même temps le nou- 
vel instrument plus usuel et plus rigoureux, il m'a suffi de subs- 
tituer dans la cuvette, comme on le voit (fig. 2), le mercure à 



(î) Lorsqu'on a à observer de très basses températures» on entoure!* 
cuvcUe de colon imbibé d'alcool ou d'éther , qu'on fait évaporer dans 
«u courant d'air, ou l'on emploie, les réfrigérants ordinaires. 
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l'alcool , et de ne laisser de ce dernier liquide que ce qu'il en faut 
pour remplir une partie du renflement supérieur, le tube et le 
col A de la cuvette dont le diamètre est moindre que celui de la 
cuvette même. 

Le thermomètre se trouve ainsi constitué au mercure dont la 
dilatation est régulière , et la petite quantité d'alcool contenue 
dans la cuvette est trop peu considérable , eu égard à celle du 
mercure , pour que l'inégalité de dilatation de l'alcool puisse oc- 
casionner des différences appréciables. 

Cette quantité d'alcool est cependant suffisante pour isoler 
complètement la colonne de mercure, et pour que l'extrémité 
effilée de la tige ne soit en communication avec le mercure de la 
cuvette que lorsqu'on inclinera l'instrument sous un angle déplus 
de 90°. 

La manœuvre de ce thermomètre est d'ailleurs la même en 
tous points que celle de l'instrument que j'ai décrit d'abord. 

Enfin , si l'on voulait éviter de recourir à un thermomètre de 
comparaison pour apprécier la température à laquelle la colonne 
de mercure a été constituée dans la tige, l'instrument peut encore 
être modifié de telle sorte qu'il indique lui-même cette tempé- 
rature sans le secours d'un autre thermomètre. 

La cuvette étant, comme je viens de le dire, remplie de mer- 
cure et d'une petite quantité d'alcool , il suffit de ne laisser dans 
la tige que l'alcool nécessaire pour constituer un thermomètre 
ordinaire (fig. 3). L'échelle de l'instrument étant également 
tracée comme dans le thermomètre ordinaire , la niveau A de 
l'alcool dans le tube indiquera la température de point de 
départ , et la valeur de la colonne de mercure qu'on interpo- 
sera s'appréciera , comme je l'ai indiqué , avant et après le dé- 
versement. 

... Malgré cet avantage, l'instrument décrit en second lieu est 
celui que je préfère. 

t Quel que soit celui de ces thermomètres que. Ton emploie, ils 
peuvent, pendant et après l'observation, être inclinés et éprou- 
ver des secousses sans qu'il y ait perturbation ; et une chose 
qui , dans la pratique , a de grands avantages , c'est que , dans la 
plupart des cas, la chaleur delà main peut suffire pour les régler, 
la température de l'Océan n'étant nulle part supérieure à 30°. 

Mais ce n'est pas seulement à mesurer la température de la 
merà de grandes profondeurs que ces instrumeus sont destinés. 

On sait que pour calculer, par des formules exactes, les 
réfractions astronomiques, il faudrait connaître d'une manière 
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positive la constitution de l'atmosphère à différentes auteurs, 
fit qu'un des principaux élémens de cette connaissance dépend de 
la température que l'on a en général ( du moins jusqu'à une cer- 
taine élévation ) supposée décroissante d'une manière progres- 
sive et continue. 

M. Biot, dans ses derniers travaux sur la constitution des ré- 
gions supérieures de l'atmosphère, en recherchant les moyens de 
rendre les tables de réfractions plus parfaites et plus générales 
qu'elles ne le sont aujourd'hui; fait remarquer que jusqu'à pré- 
sent ces tables ont été construites pour une certaine constitution 
donnée de l'atmosphère , où l'on fait seulement varier la pression 
et la température, conformément aux indications du baromètre et 
du thermomètre dans la couche inférieure ; après quoi on la sup- 
pose applicable à tous les climats et à toutes les s usons. Il ajoute 
que cette identité est tout-à-fait contraire aux phénomènes physi- 
ques qu'on observe ; car, par exemple, le décroissement de la tem- 
pérature près de la surface terrestre paraît très variable , dans un 
même lieu, aux différentes saisons; et il est peu probable que 6a 
quantité absolue soit la même dans toutes les localités. Or, cet élé- 
ment influe sur une des constantes les plus importantes des tables, 
et, d'après un théorème qu'il a démo ut ré, c'est de lui surtout que 
dépendent les différences des réfractions entre elles près deTho- 
rifton. Il faut donc, dit ce savant académicien, déterminer expé- 
rimentalement ses variations en différens temps et en différeofi 
lieux pour les hauteurs qui nous sont accessibles, et l'en affecter 
dans le calcul des tables , au lieu de l'y supposer constant et par- 
tout le môme , comme on l'a fait jusqu'ici (1). 

Les nouveaux thermomètres que je propose , soutenus dans 
l'atmosphère par des ballons captifs 'et échelonnés à différentes 
hauteurs , serviraient à des expériences qui n'ont point encore 
été tentées, et, ainsi employés dans les grands observatoires d'Eu- 
rope , fourniraient peut-être des résultats susceptibles de devenir 
utiles à la science. 

Thermomètre à maxima (2). 
Les premières explications que j'ai données sur le thermomètre 



(i) Compte-rendu des séances de l'Académie des Sciences i856, 
tome 111 , page 6o3. 
(a) Présenté k l'Académie des Sciences, le 25 mai i836. 
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& maxima que j'ai proposé (1) ne suffisant peut-être pas pour en 
bien faire connaître la construction et la marche, la planche ci- 
jointe montre sous le n° 4 l'instrument en observation , pendant 
que le mercure se déverse dans le réservoir supérieur par la 
pointe effilée; et la figure n° 5 fait voir l'instrument après l'obser- 
vation, au moment où on le plonge dans un milieu de tempéra- 
ture constante avec un thermomètre de comparaison , pour con- 
stater , d'une part, la quantité de mercure déversé, et de l'autre, 
la température à laquelle on fait cette notation. 

Il suffit ensuite de réunir ces deux notations pour connaître !* 
maximum de température cherché. 

Rien de plus facile que de préparer l'instrument pour une nou- 
velle observation : on fait descendre le mercure de la tige vers 
la pointe ; quand il se déverse , on retourne l'instrument et on 
l'incline (fig. 8) de manière que la pointe soit complètement 
couverte par le mercure laissé en réserve dans l'appendice A ; il 
suffit alors de le tenir ainsi incliné pendant quelques mstans , 
pour que le mercure rentre de lui-même dans la tige. La dispo- 
sition de l'ampoule supérieure est telle, que l'instrument peut 
même être tenu debout, sans que le mercure retombe dans l'ap- 
pendice (fig. 9), et dans cette position, le mercure rentre égale- 
ment dans la tige. 

Il faut ensuite donner une petite secousse pour isoler la pointe 
et replacer le mercure dans la saillie latérale. 

Enfin, la figure 10 montre, sous un fort grossissement , la pointe 
effilée de la tige. On voit que son extrémité est taillée , d'un côté, 
en biseau, pour que la dernière gouttelette se détache à la moindre 
secousse donnée avant de retirer l'instrument de l'endroit où il a 
été mis en observation , et pour qu'elle ne forme plus, en dernier 
lieu, qu'un faible bouton sans valeur. 

On remarquera que, dans le thermomètre à maxima, l'échelle 
est graduée de haut en bas , et que, dans celui qui sert à déter- 
miner les minima, elle l'est de bas en haut. J'ajouterai que, pour 
obtenir l'indication de la température cherchée, soit maxima, soit 
minima, il suffit de plonger une seule fois l'un ou l'autre de ces 
instrumens dans le milieu de température de comparaison; mais 
pour le premier c'est après, et pour le second avant l'observation 
que cette opération doit être faite. % 

Enfin, j'ai rappelé dans ma première note les divers essais faits 



(\)\BuUetin de ta Société géologique , tome VII, page igo. . 
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jusqu'à présent d'iustvumens analogues au thermomètre à maxi- 
ma que j'ai proposé. J'ai appris, depuis, que M. Magnus, de 
Berlin , en avait décrit un dans les Annales de Poggendorf ; mais 
il ne m'a pas paru susceptible d'être facilement employé dans les 
voyages. 

Dans un Essai que je publierai prochainement sur l'applica- 
tion de la thermométrie aux points où l'observation directe m 
peut avoir lieu y je me propose d'examiner les chances d'erreurs, 
indépendantes des instruments , dont ces sortes d'observations 
sont susceptibles d'être affectées , et d'indiquer les précautions 
à prendre pour obtenir toute l'exactitude que ces dernières peu- 
vent comporter; je donnerai aussi les détails qui n'ont point du 
trouver place ici, sur les difficultés que peut présenter la cens 
truction des nouveaux instrumens; sur les moyens de les ga- 
rantir ou de tenir compte des effets de la pression du liquide 
quand on opère à de grandes profondeurs; sur leur échelle; 
sur les dimensions qu'il est convenable de donner à leur 
cuvette , et enfin sur la manière de s'en servir, soit qu'on ait 
à apprécier la température des profondeurs de la terre , ou 
celle des sources thermales ou autres ; soit qu'on veuille mesurer 
la température de la mer, ou celle des régions élevées de l'atmo- 
sphère. 
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minerali del granducato aile arti 9 ed aile manif attitré. Par 
Giusim Gioii. In-4% »4 P«g«S i planche. Sienne, i835. 

BMJBB. (Ebnbst). Mineralogische Jahreshefte. Par M. Ernbst Glock.br. In-8° f 

56o pages. Nurenberg, i835. 

MET (Auglsti). Notice sur l'origine des bas-reliefs placés le t S juillet i835, 

par ordre du gouvernement, dans l'église de la ville de la Cha- 
rités ur-Loire. Par Auguste Grasset. In-8°, n pages. Ne- 
vers, i835. 
Description d'objets d'arts attribués aux Celtes, trouvés dans 
la commune de Chevcnon. ( Nièvre. ) Par Augustb Grasset. 
In-8«, u pages, i planche. Nevers, i856. 

erg , Précis statistique sur le canton de Crève-Cœur, arrondissement 

de Ctermont, ( Oise ). In-8°, 96 pages et 1 carte. 
Précis statistique sur te canton de Songeons (arrondissement 
de Beauvais, Oise), In-8°, 148 pages et une carte. 

rasOHT. • . . Observations pour C avancement des connaissances gjognosti- 

queSy sur quelques parties de la Saxe et de ta Bohême. (Bei- 
trage zur geognostiehen, etc.) Par M. Gcmpricht. In-8°, 
*38 pages, 9 planches. Berlin, t835. 

PAT Mémoires de la Société royale des sciences, lettres et arts de 

Nancy, In-8°, 168 pages, 3 planches. Nancy, i835. 

LABf (lb dootbhb). Médical andphysical researches or original mémoire, in méde- 
cine, Surgery, Physiology 9 Geology, Zootogy and compara- 
tive anatomy. Par le docteur Harlah. In-8% 654 pages. 
Philadelphie, i835. Ouvrage orné de planches. 

LiBff. . . • 9 . Btscarches in Physical Geotogy. Par William Hofkihs. In-4°, 

84 pages. Cambridge, i835. m 

■jeu OntkooetMrrenceofthoMegalichtnys/inabod of cannel coal 

in the West ofFifeshire. With observations on thesupposcd 
Lacuesirine Umestone at Burdiehouse. Par M. Léonard Hor- 
■Ejb In-8°, la pages, 1 planche. Edimbourg, i8$6. 
On an artificial substance resiembtingshell : by Léonard Hor* 
ner, etc. With an account ofan examination of thesame, 
by sir David BrewsUr, In-4°» 8 pages. Londres, i836. 

rs».« . . . . . Geobgicnl notes tontaining some aeeount of the bursting of a 

bog in iheoounty ofÂntrim % Ireland. Par M. Huhthr. 
In-8°, 36 pag. Gorki i83S. 
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OUOT Notice géologique sur les terrains qui s'étendent à l'est de ReiH' 

bouiltet, et qui comprennent ta vallée de la Renarde, petitt 
rivière qui va tejeter dans l'Orge» à Arpajon» Par M. Huot. 
jacquemoht (Poa- In " 8 °> 3o P a 8-> une carte - Versailles, i836. 

PHYait) Voyage dans l'Inde. Par Victor Jacquimoht. Livraisons t«. 

vi% vu ft , vm e et ix*. 
JKEXLHAU. . . • . . Notice sur les tremb terriens de terre en Norwége. (Efterrelnin- 

ger om Jordsksœlr, etc. ). Par M. Kbilhac. In-8% 88 pag. 

Rapport de la commission d'enquête sur tes mines d'argent d$ 

Konsberg , fait le 6 octobre i833. (Instilting fra des, etc.) 

avec une carte et une pi. In-8°, 198 pag. Christiania, i835. 

De LABÈCME. • • • Sur la manière d'observer en géologie. (How to observe. Geo- 

logy). Par M. de La Bbchb. In-8°, 3ia pag. avec vignettes 
sur bois. Londres, i835. 
LAJOYE. ..•..* Des pétrifications de Wurtemberg, ou représentation d'après 

nature des pétrifications qui se trouvent dans les collée- 
tions tes plus complètes , nommément dans celte du cabi- 
net de M. le docteur Dartmann, avec l'indication des for- 
mations de roches dans lesquelles on tes rencontre, et du 
endroits oit elles ont été découvertes. Par M. G. H. de Zie- 
TEir. Texte allemand et français. In-folio , 102 pag. 7» pi. 
LECOInte de la- Stultgardt, i83o. 

vaux Description de Moscou» Par M. Lbcointb db Lavbac. 2 vol, 

in-8°, 34o à 346 pag. avec un plan de Moscou. Moscou, 
i835. 

LECOQ Le Mont-d'Ore et ses environs. ParM. Lecoq. In-8°, 438 pag., 

16 pi. Paris, iÇ35. 
.... Considérations générales sur t 'enseignement des sciences. Par 

M. A. Lbyubrie. In-8°, 18 pag. Lyon, i83&. 

.... Principes de géologie. (Principtes ofgeology) Par M. Lyiu. 

In-8*, 4 vol. enrichis de vignettes sur bois. Londres, i835. 

Address delivered ai the anniversary meeting, ofthe geologi' 

cal society of London , on the 19 of february, i836. Par 

mamdelslohc C ^* Ltbll. ln-8», 4o pag. Londres , i636. 

( lb gomtb db ). Mémoire sur la constitution de fAtbe du Wurtemberg. Par M. 
v le comte de Mandbslohb. In-4°, 4» pages, 3 planches. 

HAB.AVICMVA. . . . Materiali per la compilazione délia Orittognosia Etnea. Far 

M. G. Maravigna. In-4°» 66 pages. G'atane, 'i835. 

WAVDUTT Tableau indicatif des Mollusques terrestres et fluviatiles duel 

portement de ta Vienne. Par M. Mauduyt. In-8% 22 pages, 
Poitiers, i836. 
MICHELIN. . . • . . Au congrès convoqué à Paris, en i835, par t institut kafa* 

que. Mémoire de M. Coubtet db l'Islb. In-8°, 44 P 8 ? * 
Paris, i835. 
Les anciens minéralogistes de France, Par M.Gobbt. 2 vol. In- 

8°, 4oo et 5oo pages. Paris 1779. 
Métallurgie* ou (art de tirer et de purifier les métaux, traduit 
de l'espagnol, d'Alph. Barba, par Gosford. 2 yoL in-nk 
460 pages. Paris 1751. 
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ST. . . . • • Mémoires pour servir à l'histoire éts Pyrénées et des pays adja- 

Mttf.Par M. Pal a 8*00. In-8°, 486 pages. Paris, 18 1 5. 

Mémoires sur de nouvelles cristallisations de feldspath et au» 

très singularités, renfermées dans tés granités 'de Baveno. 

ParHBAMEXEGiLDEPiiu. In-8%62 pages, 2 planches. Milan, 

»779- 
Projet d'un chemin de fer de Paris à Rouen, au Havre et à 

de l'Irstrdc. Dieppa. In-4°, 80 pages. Paris, i836. 

publique. Spéciès général et Iconographie de coquilles vivantes, compre- 

nant te musée Masséna, la collection Lamarek, celle du Mu- 
séum a" histoire naturelle, et les découvertes récentes dt» 
voyageurs. Par L. G. Kibnbb. 
Annales des sciences naturelles, comprenant la Zoologie, la 
Botanique, i' Anatomie et ta Physiologie corn parées des deux 
régnes , et l'histoire des corps organisés fossiles; rédigées, 
pour la Zoologie, par MM, Audoin et Mil ne Edwards, et 
pour ta Botanique par MM. Brongniart ( Adolphe ) et Guil- 
femin. 
La France, description géographique, statistique et topographi- 
que, présentant tétat actuel physique, moral, politique, mili- 
taire, etc. Publiée par M. Loriot. 6e livraison Eure-el- 
Loir. 
Voyage dans l'Amérique méridionale* Par Alcide d'Obbigk y 
Les livraisons vi à ix, 

...... Introduction à une théorie générale de l'Univers. Par P. E. 

MoRirr. In-8°, 44 pages. Saint-Brieuc, i835. 

Coupe géologique d'un puits artésien creusé à Saint 'Pierre des 
Corps, prés Tours. 

WIY (Alcidk). Carte topographique du lac de Titicaca ou Chucuilo, et d'une 

partie du grand plateau des Andes. (Boliviaet Pérou) . Dres- 
sée sur les lieux, en i835, par M. Alcide d'Obbigny. Paris 
i835. 

IX. ..... Sur les épidémies qui ont ravagé l'Auvergne, depuis le commen- 
cement de l'ère chrétienne jusqu'à nos jours. Par le docteur 
Peghoux. In-8°, 80 pages. Clermont-Ferrand. i835. 

• FABRvHI 

eopoldo). . . Rapporto délie corrispondenze dell' anno i835. Par Leopoldo 

Pblli-Fabhoni. In-8°, 48 pages. Florence, 1806. 

t , . • . Essai de Géologie descriptive et historique. Prolégomènes et 

période primaire. Par M. Reboul. In-8°, 2j6 pages. Paris, 
i835. 

p ADt \ Carte géologique du mont Pisano, Par M. Paul Savi. 

Sulla Miniera di ferro dell' Isola dell' Elba. Mémoire par 
M. PaulSAYi.In-8*,45 pages. Pise i83*>. 
i&LUia. . . • Trois planches représentant des os fossiles. 

RD Traité de Minéralogie. ( Treatise on mineralogy.) Par M. Ch. 

Shbpabd. 2 vol. in-8°. New-Haven, i835. 
r, » . .... Noies sur quelques antiquités trouvées à Met*, Par M. Smow f 

In 8% 1 a pages* 
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(TAU m* 



VIBXET. 



TAT£S. 



Souvenirs de l'assemblée générât* ténue par la Société Lkf 

néennû de Normandie, à Boyaux , le 4 juin i835 , par 

M. Suit*. I B .g<», 36 pages. Caen, i835. 
TTuW geotogical report te the 24 gênerai atsembly ofthe state 

of Tennessee. Par M. Taoos*. In-8°, 3a pages, 1 carte, 

Nash ville, i835. 
.Dictionnaire géographique de la province de la Flandre occiden- 
tal*, publié par rétablissement géographique ae Bruxelles* 

In-8°, 120 pages. Bruxelles, 1 836. 
Lettre sur C établissement géographique de Bruxelles fondé, en 

18S0, par M. Van-Der-ÈAaelcn. Iu-i8, 5o pages, 1 planche* 

Bruxelles, i8*6. 
Des Comètes en général, et dé ta formation de leurs queue** 

Par M. Viklit. In- 18, 14 pages. Avesnes, i835. 
Des Comètes en général et de la formation de leurs queues. Far 

M. Vjblbt. In-8°, i5 pages. Ne vers i835. 
Des Cavernes, de leur origine, et de leur mode de formation. 

Par M. Virlbt. ln-8°, 16 pages. Avesnes, i836. 
Rapport sur Us travaux et tes titres scientifiques de M, Dit' 

ponchel, à ta Société des En fans du Nord, Par M. Virlit. 

In-8°, 4 pages. Avesnes, i836. 
Cours de géognosie, par M. Tiiobr. lu- 18 , livraisons vm 

et ix. 
Notices of communications to the Brilfsh association for the 

advancement of science, at Dublin t in August» i835. Io-iK 

126 pages, Londres, i836. 
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REÇUS EN ÉCHANGE 
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AbhanéHttnçen der koniglichen ahademie des PPisienschaften zu Berlin. À us den 
Jahre, i833. Berlin, i833. 

A et et dû ta Société tinnéenne de Bordeaux. Du t. TU. 4« livraison, au t. V, 

2e livraison, i836. 

Actes de l'Académie des Curieux de ta nature (Àcta Àcademiae, etc. ). t. XVII, 
première et deuxième parties. 

Actes de l'Académie royale des Géorgophites de Florence. Du t. XII , les livrai- 
sons a et 3 ; du t. XII l, les livraisons a et 3. 

L'Ami des champs. Numéros i49-i5a. 

Annales des mines. Du t. VIII, n° 3, i835, au t. IX, n* a, 1836. 

Annales de physique et de chimie de Poggendorf (Annaten der physih, etc.). 
La première livraison de i835. 

Annales scientifiques, littéraires et industrielle* de l'Auvergne. Quatre premières 

livraisons dé i835. 
V Athenœum. Du n° 402 aun° 45o. 
But Min de t 'Académie royale des sciences de Bruxelles. Du n° 7, i835 au n* 6, 

i836. 
Jiultetin de ta Société industrielle d'Angers. Du n* 3, i835 au n° a, i836. 

Bulletin de la Société de géographie de Paris. Des numéros 18, 19 et ai au t* S, 

a é série. 
Bulletin de la Société industrielle de Muihausen. Numéros 38, 39, 4o, 4*« 
Ccognosie des terrains tertiaires ou tableau des principaux animaux invertébrés 

des terrains marins tertiaires du midi de la France. Par M. Marcel de Sejuuw. 

In-8«, 276 pages, 6 planches. Montpellier, 1829. 

Echangé avec M. Boue, contre le i er vol. du Journal de la Société de Géologie 
de Dublin. 

Feuilles de correspondance de la Société d'Agriculture do Wurtemberg, (Cônes* 
pondenz blatt t etc.) Livraisons de 1 à 6, i835. 

Giomale de scienxe, lettsre e arti per la Sicilia. Du n* i5o au n* 161. Tome 

LIV. 
Histoire et mémoires de f Académie royale des sciences, inscriptions et belles ht* 

ires de Toulouse, année i834. In-8°, 1 36 pages, 3 planches. Toulouse, i83$« 
L'Institut. Du n* u4 aun° 162. 
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Journal américain des sciences et des arts, (The journal américain of science and 

arts.) Dirigé par Benjamin Silliman. Vol. XXIX, n° I et II. New-Haven, 

i835. 
Journal d'économie rurale de la Hesse. ( Landwirtschaflliche Zeitung fur Kur- 

fies s en.) In-4°. Cassel i835. 
Journal des Mines russes. Les n° f 1, II, III. i835. 
Journal de chimie pratique, (Journal fur praktische c hernie.) Les a4 livraisons 

de Tannée i834, et les 11 premières livraisons de i835. 
Magasin d'histoire naturelle. ( The magazine ofnatural history, etc.) N°» LU 

et LUI. 
Mémoires couronnés par l'Académie royaledes sciences et belles- lettres de Bruxelles, 

T. X,in-4°. Bruxelles, i835. 
Nouveau® Mémoires de l'Académie royale des sciences et belles-lettres de Bruxel- 

tes. T. IX, in-4°, avec planches. Bruxelles, i835. 
Annuaire de l'Académie royale des sciences -et belles lettres de Bruxelles, pour 

Cannée i836. ln-18, ia6 pages. 
Mémoires de l'Académie royale de Metz, 16 e année. In-8° 499 P a ê es » 6 planches. 

Metz, i835. 
Mémoires de la Société d'agriculture, sciences, arts et belles- Ut très du déparie* 

ment de l'Aube. N° LVJI. 
Mémo'TJs de la Société de physique et d'histoire naturelle de Genève. Tome VII, 

i M partie. 
Mémoires de la Société d'histoire naturelle de Strasbourg. La première livraison 

du tome II. 
Mémoires de ta Société d'agriculture, sciences, et arts d'Angers. II e vol. a e li- 
vraison. • 
Mémoires de la Société royale des sciences de Turin. T. XXXVIII, in-4°> 38 plan- 
ches. Turin, i835. 
Mémoires de l'Académie impériale des sciences de S. -Peter s bourg. 6* série, tome I, 

livre là VI. In-4°. S.-Petersbourg. i834-i835, 
Mémoires présentés à l'Académie impériale des sciences de S.-Pètersbourg. Par 

divers savons , et lus dans ses assemblées. Tome II, livre IV à VI, in-4°« $•" 

Pétersbourg, i835. 
Mémoires de l'Académie de Stockholm. a vol. in-8°. Stockholm, i834-i855. 
Mémorial encyclopédique. Par M. Bailly de Mrrlibux. Deslivraisons de juillet, 

août, septembre et octobre i835, au n° LXVI. 
Nouveau Journal de Minéralogie , de Géognosie et de Géologie, (Neues Iahrbuch 

. etc.) Par MM. Léonhahd et Bronn. Du ae cahier i835, au 1er cahier i836. 
Nouvelles annales du Muséum d'histoire naturelle. Les livraisons a, 3 et 4 

dut. IV. 
Précis analytique des travaux de l'Académie royale des sciences, bel les -lettres et 

arts de Rouen, pendant l'année i835. In-8°, 334 P a K-> 6 pi» Rouen, i835. 
Proceedings de là Société Géologique de Londres. Vol. XI , dun° 4 l au n° 44- 
Proceedings de la Société Boyale de Londres. Du n ia, i835 au n° a3, i836. 
Recueil. des actes de la séance publique de l'Académie des sciences de Saint-Pi' 

Ursbourg, tenue le 39 décembre i854. In-4°, 27a pag., a pi. Saint-Péters- 
bourg, i835. 
Jfecueil de ta Société libre d'agriculture, sciences, arts tt bel les- lettres du dépar- 

temtnt de l'Eure. N° 26, avril ifc36. 
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Repart ofthe fourth meeting of the britlth association for tk* *éi*m*mmmt+f 

science. In-8% 700 pag. Londres, i8$5. 
Séance générale et annuelle dei sociétés \tagricuUute, industrielle et de médecine 

sT Angers. In-8% 78. pag. Angers, i835. 
Transactions delà société géologique de Londres. (Transactions of the geological 

society). 3« partie du ▼cl. 3, in-4% jusqu'à la page 5ao, 7 pi. i r « partie du 

▼ol. 4 e » in-4*» 102 pag., a car t. et 3 pi. 
Transactions de la société philosophique ds Cambridge. (Transactions ofthe 

Cambridge,. etc.) 5» vo\. Cambridge» i836\ . . 
Transaction philosophique de /« société royale de Londres ( Philosophicat transac- 
tions, eic ), i" partie, ïn-4*. a54 P»|«» a pi. Londres, i835. a* partie, io-4% 

à la page 36a, 4 pi* Londres, i835. 
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B'ARCBXAC 



D« ro**tar©. 



. . Sphéruliles dfeïà cràfe moyenne devons ,.Cbarenle- 
rrtféneufe. ......... • •»••..'•• •'•••• 

. : '. MetVurë hâtif en gloMeé dis&mïnèf i}ahs un granité 
désagrégé de Peyraî-lè-Cîbâteau (tiaute-Vienne). 

BOUE Roches d'Autriche • 

James bhxce Suite de roches d'Irlande 

CHAUBARD Ossemens de Paléothérium et d'un mammifère indé- 
terminé, recueillis dans le terrein jurassique. . . 

brOTJET Roches et fossiles, a échantillons du grès intercalé 

dans le calcaire siliceux d'Avize; i échantillon 
d'hydronyde de fer d'Alger; 9 individus de la 
Teredina fersouata; 1 échantillon des marnes 
vertes d'Amay, avec coquilles lacustres; 1 de 
marne jaune de Nuise ment 

btjssxedx Un échantillon de marnes avec Paludines de Cli- 



BORHER 

LAJOTE. 



MICHELIN. 



gnancourt 

bxlbretb Une suite de roches et de fossiles de l'Obio. . • . 

■ • • • • Un échantillon de nacre factice • • . • 

• • • • De la part de M. le colonel Jelewicki , de Varsovie » 
9 échantillons de coquilles des environs de Coryt- 
nica ; 6 échantillons d'empreintes de végétaux de 
Jaworsno ; a échantillons de sel gemme de Wie- 
licika , une Terebraiula multiplicata de Saulea , 

et a Ammonites labricus île Szaflary 

Divers échantillons du calcaire lacustre de Sansan 

(Gers), des ossemens de Rhinocéros tridaetylus 
brevi maxillosus , et de tortues. ......... 

D*»OBBiOBiy v GuABLRs) i° Une suite de roches provenaot de l'un des puits 

ouverts à la barrière de Fontainebleau; a* une 
suite de roches du terrain de calcaire siliceux de la 
plaine de Mouceaux 

vicard Roches et fossiles de la craie de Pourrain (Tonne). 

rivière Une suite de roches du département de la Vendée. . 

robert Une suite de roches d'Islande , et une suite de roches 

de G orée, avec quelques fossiles 

wardes Un échantillon d'anthracite de Pensylvanie; 1 échan- 
tillon de minerai aurifère exploité daus la Géorgie y 
1 échantillon d'un aérolite du Connecticut. . . 
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Abaiaement graduel des côtes du 

Groenland, p. 06. 
Amcft. Résultat des observations qu il 

4 faites au Vésuve et à l'Etna , p. 4<>. 

— Note sur là formation de l'hydro- 
■ chlorate d'ammoniaque à la suite dès 

éruptions volcaniques, et surtout de 
celles du Vésuve, p. 98. 

Agassiz. Observations ?ur les blues er- 
ratiques des pentes du Jura. p. 3o. 

Alldadd. Notice sur le mercure natif de 
Peyrat (Haute-Vienne), p. soi. 

Al pet. DeS montagnes de calcaire et 
de grès forment des chaînes parallèles 
qui accompagnent toute la ligne des 
Alpes. — Nécessité de fixer la na- 
ture de ce calcaire, p. aa5. — Avan- 
tage qu'en tirera la géologie , p. aa6. 
—-Tentatives faites pour arriver à ce 
résultat, ibid. — Travaux d'Arduini, 
Werner , Escber, etc., p. 337. — 
M. de Humboldt a cru y voir le zech- 
stein, p. aa8. — MM. de Bucfr et 
' Karsten partagent cette opinion, 
ibid, TJltinguer est celui qui à cette 
époque soit allé le plus loin , p. aa8. 

— Ses résultats , ibid. , p. *bo. — 
Travaux (TEbel , <Juî divisa les Alpes 
en quatre chaînes indépendantes, ca- 
ractérisées par des stratifications par- 
ticulières , p. aao. — Etablissement 
de la gra'uwàcke ; Gruner , p. a3o. — 
M. Mohs reconnaît dans les Alpes le 



calcaire de transition, ibid. — Travaux 
géologiques plus modernes; MM. de 
Lupin. Hausmann, Charpentier, Beu- 
dant,Cordier, p.a3i. — Pas fait par les 
géologues anglais; terrains nouveaux 
ajoutes à la série secondaire, p. a3a. 

— Classement de M. BucLland; ses 
bases , ibid, MM. Brongniart , Bro- 
chant de Viliers et Blactael jettent 
une nouvelle lumière , p. a33. — 
Exploration de MM. Elie de Beau- 
mont et Necker , p. a34; M. Partsch. 

— Essais de M. Boue pour mettre 
la géologie alpine en harmonie avec 
celle du reste de l'Europe, p. a35 . 

— MM. Lill de Lilienbach, Sedgràck 
et Murchison ramènent à une époque 
relative très récente la masse des 
terrains calcaires, p. i36\ — Diver- 
gence d'opinion entre eux et M. Boue, 
p. a36. — Voyage {de Saussure . cité 
comme le précursenr de la théorie 
des soulèvements, p. 337. — Impor- 
tance, des travaux de Wild , publiés 
à la même époque, p. 337, a38. — 
Eloge deS observations et des théo- 
ries de M. de Buch , sur les soulève- 
ments, p. a58-a3g-a4o. — Etude 
de M. Charpentier sur la transfor- 
mation des roches , p. a4o. — lm- 

Sortancc de la découverte , par 
1. Lusser, d'dn porphyre quar- 
zeux, p. aji. — M. de Beaurnoni 
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reconnaît dans la chaîne des Alpes 
deux directions , p. a4». — Difficul- 
tés que présente l'étude des Alpes > 
p. ajs. — Causes de. ces difficultés, 
p. :»43, 244 i *45.' — Points a obser-- 
ver, ibid., a5o. — M. Studer divise les 
Alpes suisses en cinq masses , p. a5o. 
— Enumération de ces niasses, pays 
qu'elles parcourent, p. 25o-25a. — 
Ammonites et Orthocères observées 
dans le groupe ooli tique des Alpes 
de Saltzbourg, p. 5i5. 

Ammonites. Voyez Céphalopodes. 

Amphibole, amphibolite, dans des dé' 
pots divers, observée par M. Glocker, 
p. a6. — De la RmtdoèreV V*^ 9 
d'Olonnes (Vendée); son aspect et 
variétés qu'elle présente suivant la 
modification de ses éléments , p. 76, 
jj. — Description de ses variétés''; 
j>. 78. — Direction qu'elle a survie 
en s'épanchaot sur le sol, p. 77. — 
Elle a soulevé la protogyne et les stéa- 
schistes voisins ," p. 77 ; — et le co- 
teau décrit , p. 80 ; passant à la dia- 
base , p. 79. — Localités diverses en 
Bretagne où se montrent ces ro- 
chers.; accidents qui les accompa- 
gnent,, p. 298-304. — Amphibolite 
et amphibole trémolite avec asbeste 
dans le gneiss, à Montromble et à 
Âilarmagne, p. 335; — colorant en vert 
une roche euritique entre Marmagne 
él Mootcenis , p. 336. • 

Ajnphicyon. Nom donné par M. Lar- 
tet , à un nouveau carnassier fossile 
qu'il a trouvé dans un terrain lacus- 
tre du Gers , p. 2 1 9. 

Amphigène. Sa présence dans les laves 
du Vésuve ; comment on peut l'expli- 
quer, p. 43 , 44* — Son point de fu- 
sion pourrait peut-être servir à éva- 
luer la tension du fluide élastique 
agissant dans les éruptions du Vésuve, 

P-44- 
Arhose recouvrant le terrain houiller 
dans tout le bassin de Blanzy ; elle 
appartient donc au grès rouge 
vosgien , p. 122. — Elle recouvre 
avec le lias les phyllades et le granité 
dans les Cevennes, p. 254. — Arkose, 
sans mica, supportant le lias à Curgy, 
p, 3 14. — C'est, suivant M. Rozet, 
le grès du lias, p. 5i$. — Suivant 
M. de Donna rd , il y a deux espèces 
d'arkose, p. 320. — Vne en couches 
. horizontales au-dessus du terrain 
houiller d'Epinac , p. 33a ; — très 
quarzcu&e , avec barytine , hornstein , 



quartz hyalin et fer limonite, p. 335. 

— Roche arénacée vue entre Blanzy 
et Montcenis , que quelques uns 
prennent pour du grès, d'autres pour 
de 'l'-arkose-, p.- 338. -L Roches ob- 
servées aux Gouchets , contenant du 
quarz coloré en vert par l'oxide de 
chrome; c'est le type de l'ai k ose gra- 
nUoïde de M. Brongniart , p. 339. 

— M. Rozet n'y voit qu'un granité, 
p. 343-344* ~ Cette opinion , parta- 

Sée par M. Richard, tfest point celle 
e M, Leymerie, p. 544-345 -35 1. 

— •■ MM Wtrifèrdin et Nodot combat- 
tent les théories de M. Leymerie, 
p. : 55a. —Arkose vue à La Selle, 
identique avec celle de Fragny, 
p.. 34i ; — inférieure aux marnes iri- 
sées, suivant M. Rozet ; ce qui appuie 
son opinion sur la roche des Cou- 
chets , p. 343. 

Abchiac (vicomte d'). Note sur la posi- 
tion du calcaire de Château- Landon, 
p. 3o, dans laquelle il se range à l'opi- 
nion de M. C. Prévost , p. 32. — Ré- 
ponse aux attaques dirigées eontre le 
parallélisme qu'il a établi entre plu- 
sieurs localités crayeuses du Midi, 
p. .1 83; — à celles de M..Deshayes, 
tirées de la paléontologie pour atta- 
quer les passages qu'il croit trouver 
entre la craie et les terrains tertiaires, 
p. 201. ' 

Arddimi. Ses travaux géologiques cités, 
p. 227.. 

Argent qui accompagne l'or du Rath- 
hausbcrg,p. 18. — Mêlé au plomb 
à PogefinfVaO. p. n5. — Mêlé au 
fer hydraté d'Huelgoat( Bretagne), 

p. 302. 

Argile et dépôt argileux des côtes de la 
Norvège , témoignage de leur soulè- 
vement , p. 23. — Devenu jaspoïde 
en cootact avec le basalte , p. 26. — 
Argile de Plize; discussion sur sa 
classification géologique , ■ p. 7 1 -72. 

Argile a* Oxford , signalé dans le Jura, 
recon naissa ble par La gripheeu dilata- 
ta t qui en est caractéristique, p. t3;. 
— Ses caractères et ses localités dans 
la chaîne, du Jura, sommairement in- 
diqués, p, 208. 

Argile plastique. La couche de marne 
et dé poudingue qui supporte le cal- 
caire de Ch&tcau-Lanaon est , sui- 
vant M. d' A rebiac,, contemporaine 
de cette formation *p. 3a. — Pyrilh 
fère extraite près de la barrière de 
Fontainebleau (Paris}, ou elle eslsor- 
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montée d'un lignite contenant beau- 
coup de feuilles et de graines de 
végétaux, p. i35. 
Asphatte ée Pyrhnont; il est répandu 
dans un calcaire et nue molasse bitu- 
minifère ; caractère physique et posi- 
tion géologique de ces deux roches , 
p. t38- 139-140.— il y. a été intro- 
duit à (l'époque où les basaltes ont 
imprimé aux Alpes et au Jura leur 
dernier relief, p. i£o. -- Puissance 
des masses exploitées et mode suivi , 



p. i{i. — Analyse chimique de l'as- 
phalte , p. 1 39. — Son usage dans 
les arts et les constructions , p. 1^2. 
— Autres localités où l'asphalte a été 
observé» p. 14.1. 
Autsm. Procès- verbal de la réunion *x- 
trordinaire tenue dans cette ville, 
p. 3i 1. — Considérations de M. Ro- 
zet sur le bassin houiller ries cm irons 
de cette fille » p. 33s. — Kapporl sur 
la nature des roches employées dans 
les monuroens de cette ville", p. 346. 



B 



Baddblby. Ses observât ions sur les rives 
du lac Sincoe; réflexions sur la posi- 
tion respective des roches primitives 

- et le milieu dans lequel elles ont pris 
naissance, p. 93. 

Bcd*. Le comte Bazoumovrski annonce 
qu'il y a découvert le grès rouge an- 
cien , un calcaire granitoïde et des 
fossiles nouveaux , p. 4- 

Bakbwbll. Ses idées sur l'âge relative- 
ment peu ancien des Alpes, p. 939. 

Baleine ( os de) enfermés dans le tuf de 
l'Islande, connus auxiles M a Unîmes, 
p. 6. — Sur la côte de la Norvège, 

■ p. sS. ■ . 

Basake compacte de Widoë (Islande), 
faisant dyie an milieu de la mimo- 
site r p. 6. — - Passant à la gailinace ;. 
son influence sur du tufa , p. 8. — 

. Terrain basaltique des environs des 
soufrières de Krisark, p. ta. — Fi- 
lon de basalte en Silésie ; minéraux 
qu'il contient* p. «6-37. — Basalte 
recouvrant a Gergovie des lignites 
argileux tertiaires , p* io5.^r Basalte 
formant un rempart autour de la 
Martinique, p. 190. -r- Nature du 
• basalte du Drevin, minéraux qu'il, 
contient ; il a redressé dans son érup- 
tion une partie [des couches du lias * 
p. »t3-3d9-34o. — Minéraux qu'il 
contient, ibid. — . Réflexion sur 1 âge 
géologique présumé de ce basalte ; sa 
différence avec les autres basaltes, 
p. 54s. — Il agit sur le barreau ai- 
manté • p. 35s. 

Basati Uê occonant une grande étendue 
dans le nord de l'Islande » p- 9. 

Bacx. Observations critiques contre 
le travail de M. de Buch sur les téré- 
bratules , p. 176. 

& cl émut îles . Observations sur cette co- 
quille , par M. Deshayes , qui pense 



que l'animal qui les habitait devait 
offrir la combinaison de l'organisa- 
tion des sèches avec celle des Ortho- 
cères, p. 61-69. — Observations à 
l'appui de'MM. Boberton et G. Pré- 
vost , p. 63. — Schiste à BéJemniles 
des Alpes; fluctuation dans sa classi- 
fication, p. a 54. -t- BéJtniniles.mu-' 
rronatus , échantillon venant de la 
Crimée , présenté par M v Il.uot , 
p. 380. 

Blanzy. Entre cette localité etMontce*. 
cenis , la Société observe surtout la 
grès rouge reposant »ur le terrain 
houiller, p* 338. 

Blocs, diluviens et erratiques ; les phé- 
nomènes qui ont accompagné l'énou- 
lement de la. dent du Midi peuvent 
conduire à expliquer leur transport , 
p. 3o. — Observations de M. Agessix 
sur. ceux du Jura , ibid. — Indi- 
cation de quelques localités du Jura 
où on les trouve ; hauteur à laquelle 
ils s'élèvent « p. i3?> 

Bluith Flug. Lune des divisions du 
système silurien, indiqué, p. 1*7. 

Bois nombreux sur les côtes d'Islande ; 
conjectures sur leur origine , p. 8-9. 

BousrtE. Exemples, cités par lui , de 
passages de roches à d'autres , obser- 
vés dans le terrain primitif des Pyré- 
nées, p. 170-171. — Critique de ces 
exemples, par M.Dufiénoy , p. 179. 
-r Réplique de M. Boubée , p. 180. 
—Exemples du passage delà craie au 
terrain tertiaire , observé en Dane- 
marck, p. i83. — Il contredit l'opi- 
nion de M. Virlet sur l'origine des 
roches schisteuses cristallines, p. 3 10. 

Bon*. Extrait d'une lettre dans laquelle 

il donne diverses nouvelles intéressant 

la géologie, p. 70.— Autre d'unsem-, 

. blable contenu, p. ia5. — TeAtalU 
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. ves pour mettre la géologie alpine en 

rapport avec celle du reste de l'Eut 

. rope, p. a35. — Comparaison des 

■ terrains de diverses localité» aveè 
divers groupes des Alpes, ibuU 

'Bretagne. Nature des terrains qui con- 
stituent le sol entre Moiiaix et Car* 

• : haix , p. 397. — Terrains d'autres 
parties de cette province, p. 296. — i- 
Filons d'Huelgoat , p. 3ot. p— De 
Poullaouen - f p. 3oa. *~ Bésumé t 
bouleversement éprouvé par le so| 
breton ; on y reconnaît trois pério- 
des avant le terrain houiller ; boule- 
versement causé à celui-ci par les ro* 
ches aniphiboliques, p.3o4. 

Biycb (James) annonce l'envoi .de ro- 
ches de l'Islande, appartenant à des 
terrains secondaires , trappéens, in- 

■ termédiaires et primitifs, p. 4* 
Buch (Léopold de). Lettre relative à 

des questions de conchyliologie sur 
les spirifères et les térébratules et sur 
le classement qu'en a fait M. Des- 
bayes, p. i55. — Observations Cri- 



tiques de MM* Peshayes et Beck sot 
les travaux de M.de Bach, relatifs à ces 
coquilles, p. 17^-176. — • Il reconnaît 
l'existence, du calcaire de transition 

> dans les Alpes v p. ôa8» — ■ Classifica- 
tion nouvelle de quelques unes des 

. roches alpines^ p. a3o?*t- rappor- 
tait en 1811 le soulèvement des AI- 
pes à lapériode diluvienne , p. *3q. 

BtCKLiicD» Résultai des expériences au 
■chalumeau .' faite, sur le porphyre 

. compacte du dyck qui -traverse le 
schiste psammitique de Gembloui.et 
sur du jaspe noir en contact avec ce 
porphyre, p. 39. — Conséquences 
qui en découlent , p. 3g. 

Budget de la Société pour i836, p. 
i33. 

Bavusitm. Sa classification de l'argile 
.de Fltze et antres localités analogues, 

..-attaquée par MM, de Beaumont et 
Michelin , p. 71-71.- — Nouvelles rai- 
sons qui. motivent cette attaque, p. 
95-96. 



Calcaire, Sa disposition à Rathhaus- 
berg, p. i3. — Grenu avec divers 
minéraux , observé en Silésie et en 

- Moravie, p. a6; — de Château- 
Landon , regardé , par M. d' Archiaç, 
: comme un calcaire lacustie moyen , 
supporté par un poudingue contem- 
porain- de l'argile plastique, p. 3a-34 ; 
— de Fontainebleau; rapporté à la 
-troisième formation d'eau douce , p. 
34 ; — oolitique de la Vendée, indi- 
qué, p. 37. *— Plissement et redres- 
sement des couches calcaires dans 
• l'Oysans, où tantôt elles couvrent le 
granité, et tantôt elles en sont recou- 

:> vertes, p. 63-64. — Faits analogues 
tus par MM. C. Prévost et Rivière, 
dans diverses localités, p. 67. — Ex* 
plication» données par M. Cordier 

. sur ces phénomènes qu'il a plusieurs 

' fois observés , comme sur la texture 
saccharoïde des calcaires, dérivant 

■■ sans doute de l'action galvanique des 
roches , p. 6$. — Calcaire à en tro- 
ques alternant avec Je lias aux en- 

' Tirons de Lyon , p. 86. — Calcaire 
de l'Estrel, donnant de beauonarbve^ 
p. 11 3. — Calcaire asphaltiquc de, 

Sri mont; sa position géologique; 
énomènes qu'il présente, p. i33 



et suiv. — Calcaire à trilobite , 
synonyme du système cambrkn, 

, comme celui à encrines est syno- 
nyme du système silurien, p. i56. 
— Exemples des Proches . ptimitiTes 
passant au calcaire cité» p. 171 ; — 
M. Dufrénovy soutient que cecal- 
eaire est- antérieur au granité, par 
lequel il a été modifié quand il s est < 
épanché, p. 179. — . Fluctuation dans \ 
la classification du calcaire alpin, 
p. aa6. à »4o pauftauvi-— Passage do 
calcaire blanchâtre du Jura au cal- 
caire noir des Alpes , p. a35. — Cal- 
caire à ammonites et à nélemnites, en- 
chevêtré avee le granité dans l'Ober- 
• land -Bernois, p. a4-i* — Calcaire à 
fuçoïdes , appartenant au grès vert , 
trouvé par M. Goquant dans la 
Pyrénées, p. 3io. n- Calcaire alpin 
•avec orthoeères, p. 3iS. — Couche 
calcaire, reposant sur le grès houil- 
ler , vue près de La Selle, p. 3x4. 

Ëafeàire gràffêeffy très friable , trouvé 
à Paris > présentant le- phénomène 
d'un mésange de coquilles marines et 
d'eau douce,, p. i35; — de Vaugi- 
rard , avec crassatelips , polypiers 
(««frcea), ûstulanes et tortues, p. 
J05. . 
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CalçsUrp pisçJUiquê. Nom donné par 
M, Cb. d'Orbigny à un nouveau 
terrain situé entra la craie et l'argile ■ 
plastique., découvert à Meudon. V. 
au mot Afoudon. 
Calcaire siliceux , avec grès intercalé , 
de la montagne d'Avisé , indiqué • p. 
71 • — Description détaillée du cal- 
caire siliceux du bassin de Paria , ob- 
servé dans* la tranchée faite pour le 
chemin de fer près Mousseaux, par 
M. d'Orbigny j p. 164, — On y re- ■ 
marque surtout fe cacaire magnésien, 
les graines et tiges de ehara , des os- 
semens de paléotbérinm, études dbIu- 
dînes de nouvelle espèce, et des liges 
de typba, p. 166-107-168. 
Calcédoine de i'Estrel (Var); variétés 
qu'elles présentent et leurs gise- 
mens, p. itj-iia. 
Cambrien (système). Coupes des roches 
composant ce terrain , p. 90. — Il 
comprend la grauv/acke schisteuse , 
p. »5w — Synonymie ancienne, 
correspondante aux deux étages de 
ce système ; ses caractères minéralo- 
gique s et géologiques dans Le pays de 
Galles, p, i54* — lia aussi pour syno- 
nyme le calcaire à trilobite, p. i56. 
— U forme diverses parties du sol de 
l'Allemagne et des environs de Saint- 
Péterebourg, iihdm ^ A ce système ap- 
partiennent les ortbis de M. de fiuch. 
p. i55. ■— Schistes de ee système en 
Bretagne, cites, p. 3oi. 
Canari*** Identité quelles présentent 

avec l'Islande , p. 16%. 
Cap-FerL Tout le sol de celle pres- 
qu'île parait être d'origine volcani- 
que, de même que l'Ile Saint- Vin- 
cent, p. 187. 
Caradoc. Analogie entre le dyke por- 
pbyriuue de cette localité et celui de 
Gembloux , p. ko* — Boche comprise 
sous ce nom, p. 01. — Troisième 
étage du système silurien , sa compo- 
sition, p. i3o. — Sa direction et fos- 
sile qu'il contient, p. i3i. 
Cariée du Vésuve et de l'Etna dressées 
par M. Abich , citées, p. 4o ; — 
géologique d'Autriche et pays voi- 
sins, p. 73;-* de la Bohême*, Silé- 
»ie, indiquée, p. 73;— de la Saxe of- 
ferte, p. 1 34 ; — de l'évêché de Baie , 
par M. A* J. Buchv/alder , présentée, 
• p. i36.? — du Liban et de 1* Anti-Li- 
ban , par M. Caillé , indiquée , p. 
i38. — Note de M. Courtin sur le 
mode le plus convenable pour indi- 



quer les terrains sur les cartes géolo- 
giques, u. 507. 

Cavernes des cotes d'Islande, résultant 
de l'érosion du baialte, p. 6-7. 

Cayenne. Le sol de cette île est formé 
de syénite et de rfiorite, surmonte 
d'altérissement et de transport ; em- 
placement occupé par l'un et l'autre; 
objets d'art trouves dans le premier et 
dans le second des éléinens du terrain 
. primitif décomposé, p. 187-188* 

.Céphalopodes. Par suite des observa- 
tions faites par M. Vollz sur ces co- 
quilles, il a reconnu que les aptycus 
étaient des opercules d'ammonites, 
et que. les chambres décloisonnées 
étaient autant de vessies natatoires , 

Cetaeéi fossiles signalés dans le gra- 
vier des côtes de la Worv/ège , p. 23. 

Ccvennes. Observations par M. J. de 
Cbristol dans quelques parties de 
cette montagne ; disposition du ter- 
rain secondaire par rapport aux ro- 
ches piuloniques ; conséquences pour 
6xer l'âge de soulèvement de ces 
montagnes , qui ont dû en éprouver 
à diverses époques, p. a 54 — Place 

3ue doit occuper le dépôt de houille 
e Vigan , p. 355. — Hoches compo- 
sant ce relief de montagne, p. «58. 

Chalençay. Localité visitée par la So- 
ciété , remarquable par son gisement 
-de fier oolitique exploité pour le 
Creusot, p. 34o. 

Chambois. Mine de bouille visitée par 
la Société , p. 3i3. — Schiste bitu- 
mineux avec écailles de poissons et 
coprolithes , p. 3aa. — - Suivant 
M. Rozet, il appartient au terrain 
bouillcr, p. 5s5. 

Château-Lamdon. Note de M. d'Archiac 
sur ce calcaire, dont il indique l'al- 
lure, et qu'il regarde comme apparte- 
nant , ainsi que celui de Nemours , au 
calcaire lacustre moyen, p. 3o-34> — 
Il est supporté par des marnes qui 1» 
séparent d'un poudingue i\> posant sur 
la craie, p. 3». — Coquilles obser- 
vées dans le dépôt marin qui le re- 
couvre. 33. 

Cb Are a as. Notice sur desossemens fos- 
siles, découverts dans le bassin sud- 
ouest de la France : 1» ceux d'un pa- 
. laeothérium et d'un mammifère indé- 
terminé, suivant l'auteur , trouves 
dans le terrain jurassique . p. 967 ; 
- r-a« cent d'un animal de même genre 
et du genre sortis,, recueillis dans le 
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troisième dépôt de laUe et calcaire 
du bassin de la Garonne , p. 371. 

iCmsroL (J.de). Observations uar lai 
faites dans quelques parties des Ce- 
vennes, 264. 

Cutiiaav-Mouunr. Rapport an nom de 
la commission chargée de l'examen 
des monumens de la Tille d'Autun , 
p. 346. 

Cobalt trouvé à Tbostes (Côte-d'Or) 
dans des couches de silice subordon- 
nées aux calcaires à grypbites , p. 
5o. 

Conglomérat des environs de Roxbourg 
(Boston), leur nature et celle des dy- 
kes qui les traversent* p. 97. 

Comiférpt. Entre Muse et Dracy , il y a 
une grande quantité de bols de cette 
nature siliciné, p. 3i5. — Près de 
Tavernay, on voit les extrémités 
d'une grande tige de conifere, p. 
3a3. — Ils appartiennent à la même 
formation que les schistes, p. 3*9. 

Coquakd. Notice sur les terrains com- 
pris entre les Sables d'Olonne et la 
Gachères, et principalement sur 
l'amphibolile de la Bauduère, et la 
tourne marine de la côte des Gran- 
ges (Vendée), p. 74. — Note miné- 
ralogique sur 1 Bstrel , et en général 
sur le département du Var, p. 107. — 
Ses observations sur la position des 

- ossemens humains trouvés dans les 
buttes de Saint- M ichel-en-1'flerme , 
p. 147. — Annonce la découverte de 
paleothérium et de ruminans dans le 
gypse d'Aix, qui peut ainsi se rap- 
procher de celui de Paris, p. 191. 

— Objection du M. Dufrénoy ; im- 

Siression de plante trouvée par lui 
ans les marnes à cythérées de Mont- 
martre, p. soo. — Annonce d'un 
calcaire à fucoîde de la craie infé- 
rieure trouvé par lui dans les Pyré- 
nées, p. 3 10. 
Coquitlet empâtées dans du tuf volcani- 
que de l'Islande , p. 6 ; — daus le 
gravier coquillier de la Norwége , p. 
a4* — du dépôt marin qui recouvre 
le calcaire de C bateau- Landon, p. 33. 

— delà tourbe de la Vendée, p. 37. 

— d'une argile analogue à celle de 
Flise, p. 91-95-96; — du diluwium 
des environs de Sainte-Menenould , 
p. 83, — de l'argile de la montagne 
de Gergovia , p. io5. — de Valerot 
(Etiel Var), n5; — envoyées du 
dép. de la tourne par M. D rouet , p. 
i»4» — Observations critiques de 



IL Desbaye» , p. i»5« — Gomiilles 
du système sihWtèa, vues par M. de 
Verneuil, p. isft-i99-i5o-»3i ; — 
des environs de Wielicxka , offertes, 
p. i34 ; — marines et d'eau douée , 
trouvées ensemble dans le caicaire 
grossier à Paris, p. i35. — Gryphœa 
difatata, l'une des caractéristiques de 
l'argile d'Oxford dans le Jura, p. 
137. — Notice sur la têrrodma ftr- 
sonmta, p. 143. — Existence dans le 
département de l'Yonne des sca- 
phites et des turritelles , p>. 14& — 
Description des genres deltnyris , or- 
tbis et spirifères ; indication des es- 
pèces qu'ils comprennent; tableau, 
p. i55» — Indication des coquilles 
recueillies par M. Dubois au bord 
du Dnieper et en Arménie, p. 157.— 
Coquilles observées dans le calcaire 
siliceux des environs de Paris ; nou- 
velles espèces de paludines reconnues 
p. 16s- 167.— de la craie et des cou- 
ches inférieures de Ponrain (Yonne), 
p. 169-170. — Doutes élevés par 
M. Desbayes sur celles qu'on croit 
avoir vudans la craie et le terrain ter- 
tiaire en même temps , p. soo. — Co- 
quilles principalement observées au 
Sénégal, p. i85. — Lymnée vivant 
dans une eau è 4o * de température, 
p. 191. — Cérithimm iapiémm , peut* 
être confondue avec les potamides des 
terrains récens, p. 19t. — fiammite 
de la formation crayeuse , présentée 
par M. Pusoi, p. 199. — Discussion 
sur la nature marine ou fluviatile des 
coquilles des marnes gypseuses , nom- 
mées cythérées ; deux espèces signa- 
lées par M. Deshayes , p. soo. — Co- 
quilles trouvées dans tes terrains la* 
custres de Sinamorre et de Sanssa 
(Gers), p. aïo; —dans la craie do 
environs de Montpellier, p. «$7; — 
qu'on trouve dans le calcaire inter- 
médiaire à la craie et l'argile plasti- 
ques, 373-983 ; — dans la eouebe 
supérieure de la craie , 974-989 ; — 
dans l'argile plastique, p. 986. — 
Genres nouveaux décrits dans le 
s« vol, de la Géologie du Yorksbire, 
par M. Philips , p. -79. — Échantil- 
lon de calcaire de Vaugirard , conte- 
nant entre autres des crassatelles et 
des fistulanes , p. 994-294. — Gry- 
phées vues dans le lias de Curgy* , p. 
5i4* — Ammonites et orthoceres, 
calcaire alpin ou de l'oolile, cités, 
p. 3i5» 
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Cor*l-r*g entrant dans la composition 
des cirques de soulèvement du Jura, 
i36. — Ses caractères, succinctement 
indiqués, ainf i que les localités qu'il 
occupe dans la chaîne du Jura, p. 
208. — Peut-être cette formation et 
celle de Portland ne sont-elles dans 
le Jura que deux faciès propres -à un 
même groupe , p. 909. 
Gobdibr. Explication donnée par lui sur 
des superpositions anormales de ce 
calcaire et du granité de l'Oysans, p. 
64- — Faits analogues qu'il a obser- 
vés, p. 65. — Gomment, suivant lui» 
les calcaires ont pu devenir saccha- 
roïdes dans le voisinage des roches 
feldspathiques, p. 66. — Ses travaux 
sur les Alpes rappelées , p. a3i. 
Corne. Nom donné, par les mineurs de ' 
Chessy et de Saint-Bel (Rhône), à 
une roche feidspathique dure, com- 
pacte, rose ou blanche, p. 314. — 
Sa manière d'être dans la montagne 
de la Brevanne , ibid, — En se dé- 
composant , elle peut donner un kao- 
lin propre à la fabrication de la por- 
celaine , p. 21 4; — Observée aux Cou- 
chels . p. 139. 

Câte-d'Or (dép. de la). Analogie entre . 
quelques terrains de ce département 
et ceux des environs d'Autun, p. 
32&-334-550. 

Coucheti (les). Localité visitée par la 
Société , remarquable par un gise- ; 
ment (d'oxide de chrome et la roche ' 
qui a servi de type pour établir l*ar- 
kose granitoîde, p. 539. — Discus- 
sion sur cette roche, p. 543-344* ' 
345-35i. 

Courceltes-Frémoy (C6te-d'Or). Plomb 
sulfuré qu'on y a trouvé, son gise- 
ment , p. 5o. — Nature de sol com- ; 
posé de gneiss et de calcaire à gry- ! 
phites , p. 5o. 

Court™. Note sur le mode le plus con- 
venable à employer pour indiquer la 
nature des terrains et la con6guration 
des montagnes sur les cartes géologi- 
ques . p.307. 

Craie. Sa position géologique par rap- 
port au calcaire de Château-Lander- 
p. 3s. — 'Indiquée en Vendée , p. ly, 
— Nature de celle des environs de 
Saint-Menebould , p. 83. — Graie 
de Saint- Pourra» ( Yonne ) ; ses 
caractères minéralogiques ; fossiles 
qu'elle contient; elle est supportée 
par une argile noire (gault) , nue , 
comme ocracée, et un grès, et le Kim- 
meridge-CHay , 166-169-170. — Dif- ■ 



férence entre celte craie et celle de 
' Mcudon, p. 170. — Observations de 
M. Dufrénoy contre les passages si- 
gnalés en divers points de la craie du 
Midi au calcaire tertiaire, p. 182. — 
Si on en ft observé pour la craie de 
Maastricht et en Danemarck , ce ne 
sont que des faits accidentels , p. i83. 

— M. Deshayes fait la même obser- 
vation basée sur de* raisons tirées de 
la conchyliologie fossile , p. aoo. — 
M. d'Archiac reconnaît, dans le midi 
de la France , quatre divisions bien 
tranchées , p. i83 ; et l'ensemble 
de l'organisme considéré en grand 
le conduit à conclure le passage de la 
craie aux terrains tertiaires, aoi. 

— Hamite de cette formation pré- 
senté par M. Pusoz, p. 199. — Dent 
de crocodile trouvée dans la craie 
de Meudon, p. 2*4; rraie percée 
aux environs de Montpellier par un 
dyke basaltique, p. a 56. — Coquilles 
contenues dans cette craie, sa direc- 
tion, p. a5. — Graie de Saintonge ; 
c'est la même chose que ce quon 
regarde comme le calcaire grossier de 
Bordeaux, suivant M; Ghaubard , p. 
969. — Constitution géologique de 
lacraiesupérieuredeMeudon,p. 28a. 

— Fossiles qu'on y trouve, parmi les- 
quels est surtout remarquable Yha- 
mitet rot un dus, ikid. — Les terrains 
de Neuchâtel regardés comme créta- 
cés , doivent, par la nature de leurs 
fossiles, être rangés parmi les terrains 
jurassiques , p. 378. 

Cratère. Observations relatives au com- 
blement de celui du Vésuve et aux pe- 
tits cônes qui s'y sont formés, p. 4o- 
4t. — Divers phénomènes qu'on y 

: observe, p. 45. — Observations sur la 
place où se trouvent les cratères des 
volcans de l'Haie, p. 199. — État 
des cratères des volcans boueux, p. 
317. Y. Volcans, Eruptions. 

Crcutot. Disposition remarquable des 
couches de houille par rapport au gra- 
nité , observées par M. Cordier dans 
cette localité , p. 65-66. — Rappe- 
lée avec la cause, p. 1 a 1 . — Ce bassin 
houHler est formé par des eurites et 
des diorites passant au porphyre, puis 
au granité , p. 1 ai — Visite par la So- 
ciété de cet établissement et du bassin 
houiller qui l'environne ; disposition 
géologique de ce bassin ; les impres- 
sions végétales y sont nombreuses 
dans la houille et dans le fer carbo- 
nate qui l'accompagne» p. 337. — 
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Nature du minerai qui alimente cet 
établissement , son gisement , p. 34o. 

.Caouet (l'abbé). Indication des fossiles 
de diverses natures qu'on trouve dans 

. la montagne deGergovie, avec les 
: couches qui leur servent de gise- 
ment, p. io5. — Répétés, p. 316- 
217. — Explications qu'il donne 
sur les empreintes des pas d'ani- 
maux du grès d'Hildburghausen , 
p. 259-265. — Dans celles-ci , il 
ajoute que les mégalosaures et les 
iguanodons ont des doigts qui peuvent 



rappeler ceux qui ont formé les em- 
preintes qu'on a vues à Hildburgbau- 
sen , p. i65. 

Cuivr» pyritrux avec galène, cité dans 
l'Oysans , p. 63 ; — cité dans le filon 
d' H uelgoat , p, 3oa , 

Curgy. Localité visitée par la Société , 
p. 3i4« — Sa constitution géologi- 
que, où Ton observe surtout le lias et 
le terrain boni lier , p. 3i5, — et on 
grès rouge que M* Roiet rapporte an 

. Todt (iegencb, 3i8; — » d'autres au 
grès hooiiler, p. 3«$. 



D 



Dôlihyris. Description par M. de Buch I 
de ce genre de coquille , et figure | 
des caractères distinctifs ; tableau, 
p. x55 — Rappelé, p. 175. . 

Dent du Midi. Note sur refoulement 

de cette montagne, par M. Lardy, 

. p. 27- — Explications ajoutées par 

MM.de Beaumont et Huot,p. 29-30. 

Deshayet. Ses observations sur les bé- 
lemnites, p. 61. — Sur les travaux 
de M. de Buch relatifs aux térébratu- 
les, p. 174.— Observations tirées de la 
couchy liologie contre le passage qu'on 
croit trouver entre la craie et les ter- 
rains tertiaires. , p. 20p. — Ses dou- 
tes sur les mélanges- qu'on croit avoir 
■ remarques de quelques coquilles dans 
les formations crayeuses ou tertiaires, 
p. aoo. — Observations sur les coquil- 
les des marnes gypseuses , nommées 
cytbérées, p. aoo — Réplique à M. de 
Beaumont» qui refuse de considérer 
comme tertiaire le calcaire marin 
intermédiaire à la craie et à l'argile 
plastique, 275-29,2. 

Dtabase (granité orbiçulaire de Corse). 
L'ampbibolite de la Bauduère (Ven- 
dée) passe à cettç roche , p, 79 , 

Pinothtrium. Indication des espèces 
trouvées dans le département du 
Gers , p. si8, 

Diluvium, Place qu'il occupe aux en- 
virons de Sainte-Menehould , fos- 
siles qui s'y rencontrent , p. 83. — 
Diluvium alpin formant un bourrelet 
au pied d'une partie des montagnes 
du département du Rhône , où il 
s'appue sur le gneiss , p. 2 1 2. 

J)iorUe , en dépôts très divers, observés 
par |l. Glocker , p, 26 ; — des envi- 
rons 4e$ Sables-d'Olonnes t indiquée , 
P» 79* -t PW«nt au. pocpbyre.fïans 



le département de Saôde-et-Loire, 

Èi ai : — trouvée dans le gneiss, à 
ontromble , p. 335. 

polirite. Place qu'elle occupe en Is- 
lande, p. 8. — Forme la base des 
montagnes fi la Martinique , p. 189. 

Doiomie des Gaux , portion de là mon- 
tagne de l'Estrel (Var) ; saccharoïde 

. dans le voisinage des Lrapps ; elle de- 
vient plus compacte à mesure qu'elle 
s'en éloigne, p. 1 10. — Bile contient 
de la limonite,- p. 1 14. — M. Hober- 
ton fait observer qu'il a remarqué, 
entre Mézières et Nainur , que les 

. calcaires, n'étaient dolomisés qoe 
quand les strates étaient relevée* en 

, selle, p. i3a, 

D'Omauçs D'HiXLQY cite des exemples 

de la concordance entre les couches 

. supérieures de la craie de M aestricbt 

et les terrains tertiaires , p. i85. — 

Rpponse de M. DuCréooy , ibid. 

D'Obbigny (Charles) présente une suite 

. de roches tirée* de puits ouverts à la 
barrière de Fontainebleau , qui ont 
révélé l'existence d'un lignite dépen- 
dant de la .formation de L'argile plas- 
tique , p. i35. — « Autre suite de ro- 
ches du calcai re siliceux de Monceaux, 
qui présente des graines et tiges de 
chara, des coquilles d'espèce nouvelle} 
dVs os fossiles et des tiges de ligha, 
p. 161-.16& — - Communique un 

. . échantillon jde croie.de Meudon, con- 
tenant une déni de crocodile, et un 
autre do gyrse avec cristaux de 
quarz , p., «4. — Il présente un 
échantillon rie ce calcaire grossier, 
contenant entre autres des crassalel- | 

t fes, des fistvdanes et des polypiers, p> 

.,.ao4.so5. 

firtvin. Jfa.tyre.dH basalte , de-ce dou- 
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Me otoe volcan iaue, p/i*V34*-55a. 

— Son action dans le soulèvement 
des terrains de la Bourgogne , p. i aa. 

— Visite de ces cônes basaltiques par 
la Société , qui vérifie ce qui en a été 

- dit précédemment et son action sur 
les terrains environnans , p. Ho, 

Dbooet signale un grès fin qn'il a ob« 
serve à Avise, intercalé dans- le cal- 
caire siliceux, p. 71. — Envoi d'un 
échantillon de ce grès , de quelques 
coquilles , d'un oxide de fer| v d'une 
marne (jaune et d'une marne verte, 
p. ia4* — Notice sur la Teredinaper- 
«oitefa, p. 24S. 

Dobois. Indication des coquilles par lui 
recueillies au bord du Dnieper et en 
Arménie , et qui révèlent un terrain 
tertiaire analogue à celui de Paris , 
p. 157. 

Dunttfnov. Critique des exemples cités 
par M. Boubée, ponr établir le pas- 



sage des roches primitives an catai re, 
p. 178. — Ses observations contre le 
passage qu'on croit trouver entre la 
craie et les terrains tertiaires, p. 182- 
i83. 

Dyhê$ baisatiques , leur effet sor les ro* 
* ches stratifiées en Islandes p. 4- — 

- Leur multiplicité sur les cotes du 
nord de l'Islande, p. 8. — Dykes trap- 
péens , traversant des conglomérats , 
près de Boston; effets qu'ils y ont 

{>roduit, p. «7 . — Djke qui traverse 
e schiste psammi tique -roqui Hier 
de Gembloux, reconnu pour être une 
roche porphyrique fusible au rhelu- 
meau ; conséquence qui en découle , 

J>. 39. — Ils sont la continuation de la 
brmation porphyritique d'Enghein 
' et de Lessinnes , p. 4o. — Dykes de 
trappite et d'curite dans les Ceven- 
11e»; roches qu'ils percent, et particu- 
larités qu'ils présentent, p. a56*a57. 



E 



Eauao thtrmmUê de Reykiavik , de Rey- 
koat, en Islande, analogues aux 
Geysers , p. 6-10. — Nature des eaux 
thermales des Geysers, p. 10.— Elles 
doivent contenir les substances qu'on 
trouve dans les volcans de leur voisi- 
nage, p. 101;^ de la Martinique, 
jaillissant au point de contact du tra- 
chyte et de la dolente, p. 189. — 
Exemples d'animaux vi vans dans des 
eaux très chaudes , cités par E. Ro- 
bert, p. 191. 

EaEfc. Importance de son travail sur les 
Alpes, qu'il a divisées en quatre chaî- 
nes, p. aag. — . On n'y trouve pas la 
moindre trace d'idées plutoniques, 
p. 3 53. — Critique de ses idées sur 
la direction des chaînes des Alpes , 
p. a45. 

Ri.ii m Beaumoxt. Explications ajou- 
tées par lui à la note de Bft. Lardy, 
sur l'éboulement de la Dent-du-Midi; 
déduction qu'il en a faite pour rendre 
compte du transport des blocs dilu- 
viens , 19. — 8a classification du cal- 
caire de Ghileau-Landon , combat- 
tue", p. a*. — Sa réponse , p. 35. 
— Explication des roches comprises 
sous le nom de système «ilurien , 
cembrieo, etc<, p. 90-01. — Localités 
en France où il a observé ces sys- 
tèmes , p. ei. — Part qu'il prend à 
la discussion aur les expériences fai- 



tes pour] déterminer l'iqclinaison des 
couches , p. 1 18. — Sa classification 
du schiste des Alpes , a34« — H re- 
connaît deux directions de soulève- 
ment dans les Alpes , a4a« — Obser- 
vations contre le calcaire intermé- 
diaire à la craie et à l'argile plastique 
dont MM. d'Archiac et dOrbiçny 
font le commencement de la période 
tertiaire, p. 375-376-991. 
Empreintes de pieds a" animaux dans le 
grès bigarré d'Hildburgbausen , en 
Saxe; explication du phénomène, 
par M. Virlet , p. aao. — Deux sé- 
ries d'empreintes remarquables par 
la manière dont elles sont dispo- 
sées, aai-aaa. — La surface du grès 
est couverte d'une espèce de réseau à 
larges mailles , qui avait porté à croire 
que c'étaient des empreintes végéta- 
les; mais c'est une erreur, p. aa3. — 
Indication d'observations de ce genre 
faites dans d'autres localités, p. a 10. 
— Note, Opinions émises sur les ani- 
maux qui ont pu faire ces emprein- 
tes, aa3. — Explication de M. Croi- 
zet , qui croit que c'était un saur i en 
Voisin du momtor. a5o, — Réponse 
de M. Virlet. p. aoo. — M. Miche- 
lin dit que ces empreintes ont. été sui- 
vies sur une grande étendue de pays 
en ligue droite, p. s6o. —l««s pieds 
des megatosaores et des iguanodons 
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sont ceux qui rappellent davantage 

: • la disposition qu'on observe dans les 
doigts de ceux dont on. voil les em- 
preintes Sur les grès d'Hildburghau- 
sen , p. a65. 

Epinac. La Société visite la verrerie de 
cette localité ; on y observe des phé- 

. nomènes curieux produits par le re- 

, (roidissement de la matière vitreuse, 
p. 33o. — Visites des houillères de 
ce lieu; disposition du terrain houil- 
ler 1 ; coupe du puits principal; p. 33o- 
33i. 

Eruption. Son effet pour modifier la 
configuration du cratère du Vésuve , 
' p. 40*4* * — Fluides élastiques déga- 
gés pendant l'éruption, p, 4>* — 
Comment elle s'effectue dans l'Etna, 

. p. 45 • — Récit de celle du Vésuve 
du 26 août i834 , suivi de la 'forma- 
tion' d* hydrochlorate d'ammoniaque t 

■ . p. 98. — Des volcans boueux de la 
Grimée, p. 3 17. Voyez Cratère , Vol- 
can. 

Eschbb. Ses travaux sur les Alpes; es- 
sais !de classification des terrains qui 
composent ces montagnes , a3o. — 
11 était opposé aux idées piutoniques, 
p, a38. 

Estrel. Description géologique de celte 



montagne phorphyrique du départe- 
ment du Var, par M. Coquand, p. 
107. 

Etna. Explication des phénomènes vol- 
caniques qu'on y observe , p. 45. 

Surit* compacte de l'Est rel (Var) , sa 
position et cristaux qu'elle contient, 
p. 111. — Elle passe généralement 
au porphyre dans le département de 
Saône-tt-Loire; indications des loca- 

. lités où les observations ont spéciale- 
ment été faites, p. isi-tsi — A 

. l'ouest du Creusot, elles ont pénétré 
dans le terrain houiller dont elles 
ont relevé et contourné les schistes , 
p. 121. — Près de Mont-Cenis, 
comme dans le Beaujolais , elles sont 
associées au trapp, ibuL — Elle con- 
tient de l'oxide de chrome à la mon- 
tagne des Couchets , ibid. — Eurites 
phorphyroïdes formant dans les Ce- 
vennes des dykes im*nen?es dans les 
phyllades et les granités porphy roîdes; 
cette eurite varie beaucoup quant à ses 
caractères physiques, p. 257. — Eu- 
rite en galets dans le grès houiller , 
p. 3a3^ — passant au porphyre et 

• sillonnée de filons de quarz tvec 
chaux fluatée, p. 3*4; — colorée es 
vert par l'amphibole , p. 336. • 



Fer développé dans l'incinération du 1 
tabac et dans quelques végétaux', p. 
103-107 ; — cristallise t aricutaire de 
Gergovie, p. io5 ; — à divers états 

- d'oxide dans diverses localités de la 
montagne de l'Estrel (Var.) , p. 1 14- 
11 5. -— Hydroxide de fer terreux 
d* Ager ( Marne )* cité , p. 1 a4. — 
Fer de Galam (Sénégal), p. 184.— 
Le même se trouve en Gambie, p. 
1 87. — Fer pyriteux dans les schistes 
de transition à Morlaix , p. 396 ; — 
dans les filons d'Huclgoat et de Poul- 
laouen , p. 3oa-3o3-3o4* — Fer li- 
monite en cristaux dans l'arkose , p. 
335 ; — carbonate compacte, avec 
empreintes végétales, p. 339. — Etat 
et gisement du minerai qui est em- 
ployé au Creusot , p. 34o. 

Ftlont de galène et de plomb d'Huel- 
goftt, des environs de Poullaouen et de 
Morlaix ; leurs gisemens et accidens 
. qu'on. y observe, p, 3oi-3oa-3o3. 

JHîfe. Argile de cette localité et autres 
analogues classés par IL BoWaye et 



M. Buvignier, dans les fui Un earth; 
raisons géologiques et paléontelogi- 
ques de cette classification, p. 71. — 
MM. Michelin et de Beaumont la 
rangent, au contraire, dans le lias, 
p. 7a — Nouvelles raisons qui ap- 
puient leur classification , p. 95-96. 

Fluië§* élastiques dégagés pendant l'é- 
ruption du Vésuve , p. 43. — Moyen 
proposé pour évaluer la tension' de 
ces fluides , p. 44* 

Ffysch, Roche alpine; sa constitution 
géologique, étage qu'elle occupe dans 
la série , p. 335. 

Fontainebleau, Classification , par 
M. d' Archiac , du, calcaire lacustre de 
cette localité; silice * fer et coquilles 
qu'on y trouva » p. 34* 

Fossiles. Vovez Coquilles, Ossement 
fossiles. Oiseau», Insectes , Végètes* 
fossiles. 

Fragny. Localité visitée par la Soriélé, 
4 oo elle observe principalement Car- 

: kose avec harytine et- quart boro- 
sttnsVp. 335. -* 11 y a identité evtre 
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nette arkose et celle de La Selle , p. 
34i. 

Gattinaee. Roche à laquelle passe le ba- 
salte en Islande , p. 8. 

Garonne. Constitution géologique de la 
▼allée de ce fleuve , exposée par 
M. Ghanbard , p. 967. — Ses dissi- 
■ deoces avec les autres géologues ; rai* ■ 
son*» qu'il don nu de cette dissidence, 
p. 368-971. — Ossemens trouvés 
dans cette vallée à diverses époques; 
gisement de ces os suivant M. Coau- 
bard, p. 867-371, 

Gaz et $ei$ qui sont produits dans les 
salines: dans quelles circonstances, et 
place qu'ils occupent communément, 
• p. 100-101. 

Gambhuao. Les schistes de cette localité 
analogue à ceux du système de Gara- 
doc, traversée par des dykes porphy- 
riques; p. 3$. — Ces dykes sont la 
continuation de la formation por- 
phyrique d'Ëngbieo et Lessines, 
p. \o. 

Gèraee (Galabre ultérieure). On y ob- 
serve des grès houillers s'appuya nt 
sur les montagnes avec des circon- 
stances de soulèvemens remarquables, 
p. 3o6„ 

Gergovia. Aperçu sur la structure 
géologique .de celte montagne et Jes 
fossiles qu'on y trouve, p. io5. — 
Fossiles rappelés , p. 3 16-217. 

Gayure d'Islande; détails sur leurs 
éruptions , leur position , les concré- 
tions qu'elles produisent et la nature 
des eaux lancées , p. 10-11. 

Gita attrifèrti de Rathhausherg , leur 
position ; nature de la gangue qui les 
compose; leur direction , p. i5-i6. 
Peut-être les différentes veines de 
ces gîtes sont-elles contemporaines , 
p. 17. 

Gtatts flottantes sur les côtes de l'Is- 
lande ; ne sont point salées , p. 8. 

O^ockib. Extrait de sa lettre sur des^ 
minéraux reconnus par lui en Mora- 
vie et. en Silésie , et des dépôts de 
diorite etd'amphibolite, p. 96. 

Gntiti composant avec les -schistes gra- 
nitoïdes tout le Rathhausberg s leur 
composition ; couleur remarquable 
du mica , p. 14. —Sa disposition et 
les cristaux qu'il contient en Vendée, 
p. 56 ; — des environs de Saumur , 
' cité, p. 5o. — Plan qu'il occupe et 
modifications q-i'il éprouve près d» la 
ville des Sables , p. 75-76 ; — alter- 
nant près de Lyon avec le granité, 
p. 84 ; — soulevé entre Lyon et Ma- 



çon , par les euriteset les porphyres, 
p. 88. — Titane rutile trouvé dans 
des filons de quan traversant cette 
roche ^Saône-et-Loire) , p. 176. — 
Gneiss formant le massif de la mon- 
tagne d'iséron (Rhône) ; manière 
dont il se présente ; minéraux qu'il 
contient» p. at3-ai4; — supérieur 
au granit près Morlaix ; il présente 
des traces de perturbations violentes, 
p. 395; — passant au schiste de 
transition, à Poullaouen, 396. — 
Gneiss e! granité en fragmens dans le 
grès bouiUer , p. 3i3. — Granité pas- 
sant au gneiss à Mootjeu , p. 354* 

— Gneiss traversé par des filons et 
des veines de granité à Montromble 
et à Marmagne, p. 335-336. — Eflet 
produit par ces filons sur la roche 
traversée, p. 335. — Pegmalite et 
minéraux qu'on y trouve dans le 
gneiss à Marmagne, p. 335. 

Garée (île de), composée de mimosite et 
d'un terrain semblable à celui de 
Saint- Louis; sa constitution géolo- 
gique, p. 1 85- 186. — Son élévation, 
ibid. — Minerai de fer ; tripoli et 
paillettes d'or qu'on y trouve, p. 
186. 

Gotau , regardé par MM. Boue et 
Lill comme analogue à l'étage 
inférieur de la craie , p. a35. — 
MM. Sedgwick et Murchisson le ran- 
gent dans le calcaire grossier, p. 
a36. 

Granit. Terrain granitoïde du Rath- 
hausberg, indiqué, p. i4- — Sa 
constitution et direction du terrain 
granitique en Vendée , p. 35-36* — 
Granité indiqué dans les environs de 
Semur, p. 5o. — Sa disposition, 
dans l'Oysans, par rapport au cal- 
caire que tantôt il couvre et par le- 
quel il est tantôt recouvert, p. 63-63; 

— alternant près de Lyon , avec du 
gneiss , p. 84 ; — soulevé entre Lyon 
et Mâcon par les.eurites et les por- 
phyres, p. 88; — dans les monta- 
gnes de Saône-etrLoire , on voit les 
roches euri tiques passer au porphyre, 
puis au granité, où elles ont jeté 
des filons en tous sens, p. iau — - 
Ces roches limitent le Dassin du 
Greusot, p. îai. — Les montagnes 
granitiques ont une forme particu- 

■ lière qui les distingue des montagnes 
porphyriques. p. îaa.— -Granité du 
Gumberland, indiqué, p. i5a; — 
du pays de Galles, indiqué p. i54« — 
Bande granitique fermant des cata- 
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rades dans le -Dnieper, p. i56. — 
Peut exister par une vaie de sédi- 
ment, suivant M. Referstein, p, 197. 

— Servant de gis* ment au mercure 
de Pey rat ; sa constitution minëralo- 
eique et géologique, p. «65- 206. ~- 
For mant le massif de la montagne la 
Brevanne (Rhône); sa disposition; 
aecidens qu'il présente* p. 11 3- 2 14. 

— Enchevêtrement remarquable du 

Eraniteet do calcaire à ammonites et à 
élémnites, dans les Alpes, p. »4i«~- 
11 est, ainsi que le phyllade, recouvert 
dans les Oevennes par le lias et l'ar- 
kôse, p. a54« — Variétés qu'il pré- 

'teiite dans ces montagnes, p. , 957- 
a58. •*** Inférieure an granité à Mor- 
laix, p. 295.— Indication de quelques 
localités où on le voit en Bretagne, 
p. 3oo. — Leur «etion sur le relief 
du sol breton, p. 3o{. — Montagnes 
granitiques de la Calabre, supportant 
le grès houiller avec des aecidens de 
soulèvement remarquables, p. 3o6. 

- —Granité et gneiss en fragmens ar- 
rondis dans le grès houiller, 3 j 3-5 14. 
«-Granité passant an gneiss, avec de 
grosnoyeaux ellipsoïdes, p. 334 -r 
Én filons dans le gneiss qu'il a con- 
tourné, ibid, — Granité en décompo- 
sition avec fdons d'eurite» p, 385. 

— avec filons de pcgmatite, 385. — 
Aux Couchets, il est percé de veines 
de -quarx chrotnifere et de filons de 
corne, p. 339. — L'arkose granitoîde 
de celte localité peut n'être qu'uuë 
simple modification du granité à la- 
quelle il passe insensiblement, 16. 
34^35i.— Granité en bloc vu dans 
le terrain de transport, p. 34o* 

OtavUr coquititerèes côtes de la Scan- 
dinavie, sa disposition; place qu'il oc- 
cupe, et fossiles qu'il contient, p. aa- 
»4. 
Qrûuwùth* divisée en deux parles géolo- 
gue£aflglais;la partie supérieure prend 
le nom de système silurien* et l'in- 
férieure celui de système cambrien, 
p. 137-131. — Vue découpes de 
• «& terrains,- p. 90- -~ Développe- 
•'■rafcnt de lagrauwacke dans le pays de 
CalleS, p.i54* — Ce que Escbever 
•'et f, Ebél désignaient sons ce nom, 
< p. a50é- -— Localités diverses où elle 
"Se présente en Bretagne ; sous quel 
aspect et dans quelles conditions, p. 
9-98 etsuiv. 
Grés en général. Grès fin diversement 
coloré intercalé dans le/ calcaire sili- 
ceux de la montagne d! Avise » indi- 



qué, p. 7*- — coquillier du Caradoc 
Sand-stone, p. i3o. — Exemples de 
porphyre passant en grès, cité , p. 
170. — Avec empreintes végétales, 
reposant immédiatement sur des mar- 
nes irisées avec lesquelles même on 
le toit alterner à sa base» p. 34 1. 
Grê$ houiller de la Virginie, contenant 
des tiges entières» 17$. — . Grès 
houiller et grès du lias, liés ensemble 
suivant M. de Cbristol, p. *55. — 
Aspect du grès houiller près de Mor- 
laix; modifications qu'U. a éprouvées 
an contact des roches ignées, 996» 
.-t Grès houiller soulevé en Calabre 
par le granit et présentant des acci- 
dens fort remarquables . 3o6. — Sa 
disposition. à Saint-Denis (Sure et 
Loire) par rapport au schiste; 
il contient des fragmens de roche 
primitive et passe au poudingue, 
p. 3i3. -T- Sa disposition à Corgy, 
p. 3 14. — A Muse, il supporte le 
schiste à poisson, ibid, — Il en est de 
même à. Surmoulin, p. 3i5. — Tiges 
de conifères trouvées dans la terre vé- 

Î étale reposant sur ce grès, ibid» — 
nférieur au schiste à Varolles, p. 
3a3. — Avec galets euriUques. à 
Chambois, ibid — On y trouve à 
Tavernay une grande tige de cont- 
fèr.ff , p. 3a6. — Observation sue les 
galets, du grès houiller d AiUun-, qui 
sont de gneiss et non de porpayn 
enclavé dans le schiste au Creusot, p. 
337. — Conglomérat -de roches euri- 
Uques ettrappéennes, «udans le grès 
houiller du Creusot, cité» p. 343. — 
l(a cathédrale d'Autun est construite 
entièrement de ce grès, p. 346.-- 
On le trouve aussi dans les morn- 
mens antiques de cotte ville, p. 347 
et suiv. 

Grès rouge (Todt liegende) découvert 
à Bade, p. 4* — Avec le schiste ar- 

_ gileux, il recouvre le porphyre dans 

' quelques parties de l'Bstrel (Var), p. 
1 1 o. — Les arkbses. de Blanzy appar- 
tiennent,, suivant M. Bozet, au grès 
rouge, isi. -t Manière dont le grès 
rouée se présent* dans le Cumher- 
land, p, j52, — r dans les environs 
de tiudlow, il recouvre le premier 
étage du système silurien, p. 198-119. 
— Cité en Bretagne, p. 298.— Grèi 
rouge, vu à Curgy, — p., 3 13. — Ap- 
partient , suivant M. liozft, au Todt 
/is^iufe,. cause de sa coloration , p* 

% 3 MM 19. . -^ U est rqre dans les en- 
v*rqnsd'Aatun,oùsoavent il manque 
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à cause du schiste, p. 3a(>. — M. Ley- 
merie est d'avis contraire, p. 3i<)- 
3a6, — Sur la route dn Creusot* à 
Mont-Chanin, il contient des galets. 
de r«Mihes anciennes et des Ftts tfc ro- '■ 
chés argileuses, p. 558. — Sa dispo- 
sition par rapport au grès houiller, à 
Màchuroh * 588. -*- Roche du feême 
lieu qui C.H prise par les uns pour du, 
grès rèùgê . et par d'autres- pour ue 
l'arkose ,■ it>ié. — * Argiles psammiti- 
ques qui l'accompagnent, ibid. — '- 
Manière dont se présente - le grès 
rouge aux Couchefs, p.339.-— M. Uo- 
zet lui trouve dé l'analogie avec le 
Todt tiegende, p. 343. 
Grès vert indiqué dans le Jura, p. 137. 
— au-dessous de la craie de St.-Pour- 
raiu (Yonne), p. 169. — Le gisement 
de Gosau rapporté par M. Boue à 
cette formation, p. a35. — Calcaire 
à fucoîde appartenant à ce terrain 



trouvé dans les Pyrénées, p. 3 10. 

1 Groenland, Abaissement graduel de la 
côte ouest, p. 96. 

Grchbb . élève de Saussure ; classifica- 
tion de la molasse et du nàgelflûe 
dans le grès bigarré; conséquence 
qui en résulte, p. àa8. — Difficulté 
qu'il signalait dans la classification ,' 
p. a5o\ 

Gypse. Des ossémens de palaetherium et 
de ruminans dans le gypse' d'Aix.en 
Provence indiquent, suivant M. Clo- 
quant, qu'il est voisin de celui de Pa- 
ris, p. 191. — Objection de M Du- 
frénoy , suivant lequel il repose sur 
la molasse dui correspond aux terrains 
tertiaires ae Paris, ibid. — Gypse 
avec cristaux de quarz trouvé dans le 
bassin de Paris, p. aa4. — Des mar- 
nes irisées visitées par la Société, p. 
34o. — Il a été , dit-on , employé 
dans la fabrication des papiers, p.34i . 
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Heel*. Nature desroches qui composent 
celle montagne volcanique, p. 11. 

HUdektrghMMien. Grès de cette localité 
4vec empreinte de pas d'animaux; 
•description et essai d'explication par 
MM. Virlet et Croiset, p. sao~a5d. 

HiLDmattr; Envoi par lui d'échantillons 
du te>ram houiller reposant sur les 
sulfre» de fcenacoha (Virginie); dis- 
position de ce terrain houiller, 173. 

Homme. Ossémens humains trouvés 
dans la montagne de Gergovia, p. 
106. — Observations de M. Goquant 
sur l'époque à laquelle les ossémens 
humains de Saint-Michel-en-1'Herme 
ont pu être déposés dans ces buttes 
coquiUieres, p. iiy* —Il croit qu'ils 
y onV été introduits récemment, i5o 
— fréponse contradictoire de M* Ri- 
vière» ibid. — O&entens de nègre 
trouvés par M. Schmerling dans une 
caverne avec des débris de masto- 
donte et d'hyène, p. 260. 

Houille des environs des sables d'Olon- 
nes ; sa position géologique, p. 76. — 
Dépôt <k touille du Vigan (Ceven- 
., nés); est, suivant M. J. de C bristol/ 
Hê intimameat ai» lias, parce que 
le .grès .du lias lui a paru se lier au 
grès houille*, p. a65. — Coupe du 
pnitt d'exploitation de houille d'Epi- 
nal, où elle est plus bitumineuse que 



dans les autres pnrtiesdu bassin d'Au- 
tan, p. 33o-33i. — Puissance de la 
houillère de Monlchanin, dont l'é- 
tage moyen est en combustion, p. 
338. — V. Schiste houiller, Terrain 
houiller. 

Hwelgoat. Filon de galène du départe- 
ment du Finistère ; son - allure , son 
gisement; minéraux divers qu'on y 
trouve, p. 3or, 

Hugx. Observation de l'enchevêtrement 
du granité et du calcaire à bélemnite 
et à ammonite , a4i. 

HunBOLDT(de).ll voitle zechstein dans 
le calcaire alpin, p. 337. 

Huot. Faits ajoutés à la. note sur l'ébou- 
lement de la Dent du Midi. p. 3o. — 
Communication de deux écantillons 
de la Crimée, le bélemnite mucrona- 
tus et delà pierre à bâtir/ p. a8o. 

Hydrochlorate d'ammoniaque se déga- 
geant dans les éruptions volcaniques, 

, et surtout celles du Vésuve, p. 98. — 
Causes auxquelles on doit l'attribuer, 
p. 99-101. — Place où se dépose le 

: sel ammoniac et l'acide bydrochïorï- 
qoé, p. 100-101. 

,H)'ène._ Ossémens fossiles de ce cannas* 
- sier a l'état pathologique , décrit par 
M.S.6mmering,5i .— par M.Scehmer- 
ling, p. 57. 
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IU qui, dans les côtes de l'Islande» a 
montré leç mêmes phénomènes que 
celle de Julia, i a. 

Inclinaison des couches* Observations 
par M. de Collegno sur lés expéiien- 
. ces faites par M. Rozet pour dév 
terminer 1 angle d'inclinaison des 
couches; — comparaison des résul- 
tats obtenus par M. de la Bêche ; — 
inclinaisons observées àl'embouchure 
de divers fleuves, p. 117. — Réponse 
de M. Rozet; formule algébrique 
qu'il présente; discussion* p. 1 18-1 19 
— Inclinaison des couches de houille 
ôTEpinac , p. 33 1. 



Insectes du genre àcmdata qu'on trouve 
par accidens dans la tourbe delà Ven- 
dée, p. 82. — nombreux mèmtrdans 
lie cratère des volcans en activité» p. 
. loa. t- de Gergovia, p. 106. 

Irlande* Roches de cette contrée en- 
voyées par M. Bryce, p. 4* 

Islande. Notice géologique sur cette île, 
par M. Eug. Robert, p. 5. — lëeo- 
tité entre quelques unes de ses cotes 
et celles des îles Malouioes , p. 6*. — 
Et de quelques lies des Canaries, 
p. i84. 



Jacksor (Charles). Extrait de sa lettre 
sur les conglomérats de Roxbourg 
(Boston), et les dykes qu'ils contien- 
nent, p. 27.. 

Jaspe noir en contact avec le dykepor-* 
phy rique qui traverse le schiste psam- 
mi tique coquillier de Gembloux, non 
fusible au chalumeau; conséquence 
qui en découle, p. 39. 

Joobdaii. Observation de Tarkose en 
~ couches reposant sur le terrain houil- 
ler, p. 33a. 

Jura. Cette chaîne de montagnes pré- 
sente dans sa partie méridionale les 



mêmes cirques de soulèvement quels 
partie septentrionale, p. i36. — Des- 
cription de quelques uns de ces cir- 
ques formés de calcaires du coralrag 
au-dessous desquels sont les marnes 
d'Oxford, ibid. — Hauteur à laquelle 
s'élèvent les blocs erratiques, p. i3; 
— Courbure de la chaîne jurassique 
se rapprochant des Alpes» ibid. — 
Indication sommaire des caractères 
des . terrains qui composent cette 
chaîne, et de la place qu ils occupent 

p. 203. 
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Kefb*stbih (Ch.). Extrait d'une lettre à 
M. Yklet sur la transformation des 
strates, c'est-à-dire, par exemple, la 
formation des porphyres et granités 



■r 

parla transmutation dugrèsbigam 1 , 
du macjgno etc.p. 197-198-199. 
Kbiumo* Sa notice sur Tes tremblemeDS 
de terre de la Norvège» p. 18. 



Lakbriot. Note sur le'bois et les végé- 
taux fossiles du bassin et des environs 
d'Autun, p. 3 18. 

Lasdy. Extrait de sa note sur l'éboule- 
ment de la Dent du Midi, p. 27. 

Lartkt. Nomenclature des mammifères 
et des coquilles qu'il a trouvés dans 
un terrain d'eau douce près de Si- 



morre et de Sansan (Gers), p. 117. 
LaseUe, On y a observé du quart en 
blocs détaches ou en filons dans ks 
eurites et les porphyres, p. SsS. - 
Calcaire reposant sur le erèsboaitter, 
p. 3a4, — Autre localité du même non 
sur la route d'Autun à Saint-Léger, 
où Ton a observé une arkose ides»- 
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que à celle de Fragny; manière dont 
elle se présente, p. 34 1* — Son clas- 
sement géologique et conséquence 
qui en découle, suivant M» itasetf 
p. 343. 

fass yBjuèridotiquPS d'Hapnefincd (Is- 
lande); excavations qu'elles laissent 
voir, p. 6. — Laves semblables à 
Budon (même île), p. 6. — Avec 
boursouflures ou oraithos , p. 3. ~ 
Composition de la lave du Vésuve , 
cause de l'ampaigène qu'elle con- 
tient, p. 43-44* 

LnrMiiE. Mémoire sur la position géo- 
logique de Lyon, sur la formation 
calcaire principale do département 
du Rhône , et sur le soulèvement de 
ce terrain et celui de la chaîne primi- 
tive comprise entre Lyon et Mâron, p. 
64.— Observât ions critiques de M.Ro- 
»et,p, 89-1 sa. — Réplique de M.Ley- 
mene, qui cherche a démontrer qu il 
est impossible que la puissance sou- 
levante -soit autre que la masse euri- 
tique et porphyrique qui forme les 

Kints culminans des montagnes du 
aujoiais, p. su. — Note sur la 
coupe géologique du groupe de mon- 
tagnes comprises entre la Saône et la 
Loire, 4e Lyon à Feurz , en passant 
par Iseron, Duerne et Saint- Barthé- 
lémy, p. sis. — Son opinion et ses 
réftatisss* M, Roxet sur le classement 
des schistes de Muse et du grès rouge 
cVCurgy, p. 3i9, Sso, 3s6. — Dis- 
cussion avec M. Rozet sur divers 
points géologiques» notamment sur la 
roche chromifere des Gouchets . qui, 
suivant lui, est une arkose , p. 344, 
345, 35i,35s< 

r. Son caractère et les localités qu'il 
occupe en- Vendée, p. 37. — Dans 
les environs de Lyon, alternant avec 
dd calcaire à entroques , p. 85-86. — 
Fractures et boufeversemens qu'ils 
ont éprouvés, p. 86-87. — Antérieur 
è repanebement du granit, p. 87. — 
Différence d'âge entre le lias et les 
porphyres de Bourgogne, p. 118. — 
Ses caractères et la place qu'il occupe 
dans la chaîne du Jara, indiques 
sommairement, p. so8. — 11 recou- 
vre avec l'arkose les roche* plutoni- 
<aaes dans les Qevednes; sa disposi- 
tion au Gap, p. a&4* — ta grès du 



lias semble à M. J. de Christol lié 
dans lesCévennes au grès houiller, p. 
»55. — Observé à Gurgy surî'ar- 
*kose; sa partie inférieure est une 
ramachelle ferrugineuse; coquilles 
qu'on y voit, p. 5 14.— Causés delà 
coloration de cette lumachelle dans la 
G6te»d'Or,p. 3s6.— Cette lumachelle 
fournit le minerai qui alimente le 
Greusot, p. &4o.-»~Lias vu à Charcey, 
dont les assises inférieures sont exploi- 
tées comme marbre p. 34i. — Le cal- 
caire et le grès de cette formation se 
retrouvent dans les monnmens antî-. 
quesd'Autun, p. 547-348. 
Lignite. Son gisement dans l'Islande; 
réflexions sur les végétaux qu'on* y 
▼oit, p. 9. — Argileux de la mon- 
tagne de Gergovia , gisant entre un 
grès et un calcaire supportant le ba- 
salte, p. io5. — Trouvé à Paris au- 
dessus de l'argile plastique, auquel il 
doit se rapporter, suivant M. Ch. 
d'Orbigny, p. iS5. 
Lili na LfLiBRftiev. Ses coupes des Al- 
pes citées avec éloge, p. s3o. —Clas- 
sification des terrains calcaires qu'el- 
les ont déterminée, ibid. 
Limon**. Existante dans les dolomies 
de Caux à l'état pulvérulent; son 
origine, p. 1 14. — En cristaux dans 
l'arkose, p. 335, 
Lêtm. Ossemens fossiles è l'état patho- 
logique, indiqués, p. 58. 
Lkmdeito fletgs. Roche comprise dans 

cette dénomination, p. 91. 
Loup. Ossemens fossiles à l'état morbide. 

indiqué, p. 5p. 
Ludlow rock, mage supérieur du sys- 
tème silurien, qui lui-même se subdi- 
vise en trois; description de ses trois 
étages, fossiles qu'on y trouve, p. 
1*7-128. 
Lvnn (de). Ses travaux 1 sur les Alpes, 

indiqués, p. 23 1. 
Lossbt (de). Importance de sa décou- 
verte d'un porphyre quarzeux pour 
la théorie du soulèvement, p. 241. 
Lyon. Nature géologique du terrain qui 
supporte cette ville, p. 84. — Gra- 
nité et gneiss, diluvium, ibld. — Oo- 
lite, p. 85-86. — Lias, p. 86. — 
Fracture et soulèvement de ces ro- 
ches, ibid. 
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Mammifères fossiles de Gergovia, in- 
diqués avec leurs gisemens, p. 106. 

— Du nouveau calcaire parisien , p. 
a$7. 

Marbre* Roche de la partie inférieure 
du lias, employée comme marbre, 
à Charcey, p. 34 1 . — Nomenclature 
des marbres qui décorent la cathé- 
drale d'Autun, p. 347* — Kt de ceux 
trouvés dans les mouumens antiques 
de cette ville, p. 34q-35o. 

Marmagne. Localité visitée par la so- 
ciété • remarquable surtout par le 
granité et le pegmatite en fiions dans 
te gneiss, p. 335. — Ses roches plu- 
toniques traversées par des dykes de 
quarts , p. 336. 

Marnes avec paludines trouvées à Cli- 
gmuicouri près Montmartre, p. 4- 

— Verte et jaune du déparlement 
de la Marne, p. i»4* 

Marnes à eythérées. M. Goquant pré- 
sente une impression de plante in- 
déterminée trouvée dans ce banc, 
discussion qui , par la suite , s'élève 
sur sa nature* marine ou fluviatile, 
p. aoo. — M. Oeshayes croit que 
ces coquilles appelées cy thérées sont 
tout simplement des Gtaueonomya 

2ui vivent dans l'Inde , etc., tout. -~ 
[. Deshayes y a reconnu deux espè- 
ces de coquilles» ibid. — M. Michelin 
dit qu'où y a trouvé des potamides, 
p. aoo. 

Marnes irisées. Leur disposition dans les 
localités visitées par la société, p. 
34o. — Etat du gypse de cette for- 
mation, elles sont surmontées par le 
lias, p. 34 1 . — On les trouve aussi 
superposés à l'arkose , ibid, — Elles 
supportent encore un grès à emprein- 
tes végétales, ibid. 

Martinique. Le sol de cette île, et les 
montagnes qui en forment le relie/, 
sont formés de trachyte et de dole- 
nte, p. 189. — Ces montagnes ont 
, une grande analogie avec le Puy -de- 
Dôme et le mont Buala en Islande, 
ibid. — An point de contact des deux 
roches jaillissent des eaux thermales, 
Ibid. — Cette île volcanique est, 
comme toutes celles de même nature, 
fortifiée de remparts de basalte, p. 
190. 

Mastodonte. Enumération des espèces 
fossiles trouvées dans le département 
du Gers, p. »io\ 



Mauddix annonce la découverte de 
poisson et d'Ichtyosaure dans l'oolite 
moyenne des environs de M40M»Î< 

* p. 71. — Observation critique de 
M. Rivière, p. 9a* 

Meht. Formation alpine , sa constitu- 
tion géologique; étage qu'elle oc- 
cupe, p. a35. 

Mercure de Peyrat ( Haute- Tienne), a 
son gisement dans un granit où il est 
disséminé dans toute la roche; cria* 
jecture sur l'époque et la manière 
dont il a pu arriver au gisement qu'il 
occupe, p. ao4-*o6. 

Métaux. Galène signalé dans le gneiss 
de la Vendée, p. 36. — Cuivre car- 
bonate observé à Thostes (Côtfc-d'Or) 
dans des bancs siliceux au-dessous 
d'un calcaire à gryphite, p. 5o. — 
Galène et plomb qu'on trouve dans 
la montagne de l'Estcel (Vaoduse), 
p. u3-u5. 

Mmtjon. Calcaire intermédiaire à l'ar- 
gHe plastique et à la craie, décrit par 
M. a'Archiac et rapporté par lui m 
terrain tertiaire, p. 27a. — Série des 
couches diverses, p 373. — Causes 
qui déterminent la classification, p. 
374* — M. de Beaumont . n'y voit 
que de la craie, p. 375. — MM. Des- 
hayes et de Roissy ae rangent à l'opi- 
nion de M. d'Archiac, ibid. — Ré- 
plique de M. de Beaumont, p. 976* 

— Description par Ch. d'Orbigny do 
terrain nouvellement découvert à 
Meudon ; coupe de ce terrain, p. sfli. 
— Constitution géognostîque, forma- 

. tien crayeuse sur laquelle repose ce 
terrain ; fossiles qu'on y trouve, îêat 

— Nature du nouveau calcaire ma- 
, rin, fossiles qu'il contient, p. stt- 

a84* — Lieux où il se rencontre, p. 
a84-a85. — Un échantillon avait été 
remisa M Cordier il y a douze ans, et 
regardé comme une anomalie, p. s85. 
M. d'Orbigny lui donne, à cause de 
ses caractères minéralogicfues, le nom 
de ealeaire pisolitiaue, «aisf.— >Noo* 
▼eaux caractères de l'argile plastique, 
p. a86-a86.— ? Fossiles qu'on y trouve, 
p. 186-187. — La présent» te inam- 
mileres terrestres qu'on y trouve 
s'explique par la théorie de M. C. Pré- 
vost, et rappelle un mélange de ce 
cenre cité par M. Desnoyers dans les 
faluns de la Loire, p. 187. — Mam- 
mifères trouvés dans des couches ai- 
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lérieures à la craie , p. 389. — Ar- 
gile plastique supérieure à ce calcaire 
pisolitique passant au lignite à py- 
rite , p. 290. — Conclusion de 
M. d'Orbigny, iùid. — - Réponse de 
M. de Beaumont qui cite plusieurs 
exemples de points sur lesquels l'ar- 

Sile plastique ne repose pas immé- 
iatement sur la craie» p. 291. — 
Il en résulte pour lui l'existence d'une 
époque transitoire, époque sans nom 
après laquelle est venu un flot qui a 
tout bouleversé, et duquel commen- 
ce à partir la période tertiaire, p. 
391. — M. Deshayes répond que la 
différence dans les fossiles nettement 
établie, indique la séparation des 
deux formations, p. 393-393. 

Mica. Sa couleur foncée et remarquable 
dans le gneiss du Ralthausberg, p. i4* 
— Son influence sur la structure des 
roches, ibid. — Il peut , dans cer- 
taines circonstances, se transformer 
en talc ou en stéalite, p. 336.— Pas- 
sante la stéatite, p. 335. 

Micaschistes. Cités au Ralthausberg , 
p. i3-i4- — Sa disposition dans la 
Vendée, p. 36.— Cités dans le Cum- 
heriaad, p. i53. — Dans le pays de 
Galles, p. i54. — Localités ai verses 
de la Bretagne où on l'observe , p. 
3oo et suiv. 

Michelin. Note sur le diluviura des hau- 
teurs des environs de Sainte-Méne- 
hould, p. 83, — annonce l'existence 
des scaphites et des turrilites à Joi- 
ly , p. i4^. — Ses observations sur 



a classification du schiste de Muse, p. 

»s5. — Résumé des travaux de la 
1 société à Autun, p. 353. 
' Mitlcry. Localité visitée par la Société, 
' où aie remarque principalement un 
1 schiste à écailles de poissons et une 

■ roche qui a l'apparence de Trapp, 
I p. 333. — Observation de M. Rozet 
% sur le classement de cette roche, p. 
I 3s4. 

il Millit b'AcBBHTOïi. Son analyse des 
4 bitumes de Pyrimont, citée, p. 139. 
éMimoaite. Roche signalée en Islande, 
i p. 6-8. — Minéraux qu'elle renferme 
i a Stikkesholm , p. 8. — A grain fin 
è formant deux montagnes , contenant 
si du lignite, p. 9. — L'ilôt de Gorée 
* forme de mimosite, p. i85. 

■ Aimèrau» qui forment la gangue des 
^ gîtes métallifères dû Rattausberg, p. 
I 1 5 • 1 7. —Observée par M. Glocker en 
r Moravie et en Silésie, p. 36. — Du 

gneiss porpbyroïde des Sables (Ven- 



dée), p. 75.— Substances minérales 
indiquées dans quelques végétaux, p 
103. — A OUioules près de Toulon, 
p. 11 5. —Renfermées dans le calcaire 
saccharoïde primitif des Pyrénées, 

5, 171. — Du schiste de transition 
e Moriaix, p. 396. — Des filons de 
Poullaouen et d'Huelgoat, p. Soi- 
3o3. -- De la pegmatite des environs 
d* Autun, cités p. 3a 1. — Avec une 
cristallisation remarquable trouvée 
dans le porphyre , peut-être, suivant 
M.Leymerie, la pinnite d'Auvergne, 
p. 334. — Trouvés dans le gneiss du 
Mont- Jeu et Fragnv, p. 335, — et 
à Montromble,i6ca. — Uranite re- 
cueilli à St.-Symphorien, p. 336. — 
Minéraux qu'on trouve dans le ba- 
salte du Drevin , p. 34o« 

Mohs. Il range dans lé terrain de tran- 
sition tout le calcaire alpin , p. s3o. 

Molasse coquillière signalée dans le 
Jura, accompagnée de cailloux rou- 
lés, p. 137. — Bitumineuse de Pyri- 
mont; ses caractères physiques et 
géologiques ; quantité de bitume 
qu'elle contient; manière d'exploiter, 
p. 1 39-140-141.— Signalée aux en- 
virons de Montpellier, p. 157. 

Mont -Cenis. Localité visitée par la So- 
ciété ; elle est remarquable du coté 
de Marmagnc par les rocb.es grani- 
toïdes et porpbyroïdes passant les 
unes aux autres et du côté du Creusot 
par ses roches trapémnes et euriti- 
ques, p. 336. 

Mont'Chanin. Houillère visitée parla 
Société, remarquable par l'étage 
moyen en combustion, par l'effet 
d'une cause inconnue , p. 338. 

Mont -Jeu. Localité visitée par la So- 
ciété , où elle observe le granité pas- 
sant au gneiss, p. 334* 

Montromble. Localité visitée par la So- 
ciété qui y a observé principalement 
le granité en filons dans le gneiss , p. 
335. 

Monument antiques d' Autun ; rapport 
de la commission chargée de les visi- 
ter, p. 346. 

Moravie, Minéraux divers qu'y a ob- 
servés M. Glocker, p. «6. 

Moabau présente un échantillon de- 
porphyre avec des cristaux remar- 
quâmes , p. 333. — .' Gisement de ce 
porphyre, p. 334. — II signale deux 
couches siliceuses dans les calcaires 
du Morvan , ibid, — et deux sources 
salées près d'Avallon, ibid. — Obser« 

, vation sur ces communications, ibid. 
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Merlaiœ. Constitution géologique des 
environs de cette Tille • p» 395. — 
Hoches ignées très tourmentées, p. 
395-296. — Terrain de transition 
formé de schiste et de grès; aceideas 
que ces deux roches présentent au 
contact des roches ignées, p. ao6« 

M oxchisok. Ses travaux sur les Alpes, 
cités, ce qu'il classe parmi les terrains 
de transition; dissidence d'opinion 



arec M. Boue et M. Lill sur le terrain 
de Gosau , p. «56. 
Musa* Localité visitée par la Société; 
elle est surtout remarquable par son 
schiste à empreintes de poissons, p. 
Si 4*— Discussion sur la classificatioa 
de ce schiste due M. Rozet soutient 
appartenir au Zechstein, p. 3ior3so» 
£34. — Opinion contradictoire de 
MM. Michelin, p. 3*5, — et Ley- 
merie, p. 3 16* 



N 



Ntere factice. M. Desha^res y recon- 
naît la structure ordinaire de la na- 
cre des coquilles , p. 307. 

Nicxia. Ses travaux sur les Alpes ci- 
tés avec éloges, p. a34. — C est lui 
qui a cherché à rendre prohable 
1 origine plutonienne des granités 
Alpins, p. *4i* 

Neufcbâtêt. Les terrains de ce pays , 
regardés jusqu'alors comme crétacés, 
doivent , suivant M. Voltz'qui s'ap- 
puie sur les fossiles , être regardes 
comme jurassiques , p. 978. 

Nodot (Léon), note sur le gisement 
de plomb sulfuré de Courceiles- 
Fremoy , p. 49* — • Réponse de 



M. Virlet sur cette note , p. 1S9. 

— Ses observations sur la classifica- 
tion des terrains de Curgy et do 
schiste de Muse, p. 3iq-3jo.— Sur 
des filons de qnars qu'il a vus dans le 
déparlement de la Côte-d'Or, p. 536. 

— Part qu'il prend à la discussion 
sur la roche chromifère des Couchets, 
p. 353. — Ses observations sur 11 
nature et le gisement des roches em- 

5 lovées dans les monumens antiques 
e la Côte-d'Or, citées p. 35o. 
NoawioE. Notice sur les trembleJMSi 
de terre de cette contrée , par 
M. Keilhau, p. 18* 
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Okridiênne^ Roche entrant dans la 
composition du volcan de l'Hécla, 
p. ii. 

Oumu» fossiles de Gergovia , p. io5- 
106-317* 

OolUe. Poisson, et ichtyosaure trouvé 
dans l'oolite moyenne des environs 
de Poitiers, p. 73. — Inférieure 
des environs des sables d'Olonnes, 
indiquée p. 75-80.— Indication som- 
maire des caractères de cette roche, 
dans le Jura , p. ao8. — Mammi- 
fère voisin des didelphes, trouvé 
dans le terrain oolitique à Stones- 
field , p. 366-289. — Ortbocère* et 
ammonites de ce terrain, citées p. 5i5. 
— * Le calcaire oolitique a été em- 
ployé dam quelques monumens an» 
ciens d'Autun, p. 348-349. 

Or. Quantités fournies à diverses épo- 
ques par les mines de Rathhausnerg, 
p. iS. — Son gisement dans cette 



montagne, p. 14. —Nature de 11 
gangue, p. i5. —Argent qui rac- 
compagne , p. x8. — Sable méJé de 
{laillettes d'or du Sénégal et de 
'ile de Gorée . cité p. 186. 

Ornithe*. Nom donné a certaines bour- 
souflures de laves, p^8. — Lear 
forme, p. ro. 

Orthlt. Description par M. de Bock 
de ce genre; figure de ses caractères 
distinctifs; espèces qu'il contient, 
tableau , p. i55 ; — presque exclu- 
sif au système cambnen, p. i56. 

Ortkocère*, Leur affinité avec les bé- 
lemnites, p. 6a. — Tues dans la 
calcaire alpin, p. 3i5. 

Ortkotê de l'Estre), sa cristallisation et 
sa classification, par Haûy, p. 110. 

Ossemeru fbstUts. Des (cavernes de 
Liège à l'état pathologique, décrite! 
par M. Schmerling, p. 5i. — Ba- 
turc des avaries ou accidens éproa* 
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vés par des os qui tous appartiennent 
à des ours ou bien à des hyènes , p. 
6 1 et suit. — Quelques-unes de ces 
lésions appartiennent à désaffections 
dont on accuse la civilisation . p. 60, 

— Os d'Ichtyosaure trouvé dans 
l'oolite moyenne près de Poitiers, 
p. 7a. — Dans le diluviom de 
Sainte-Ménebould, p. 83. — Dans, 
les alluvions voisines de Troyes, 
p. 84. — Dans la montagne de 
Gergovia, p. 105-106-217. — Os- 
semens fossiles trouvés dans le cal- 
caire siliceux , cités p. 164-167* 

— Dans un terrain d'eau douce , à 
Sansan et à Simorre (Gers), p. 217. 

— Dent de crocodile trouvée dans la 
craie de Meudon, p. aa4« — Denis 



de nègre, d'hyèneet dé mastodonte, 
trouvées ensemble, p. a6o. «—Mam- 
mifère voisin des didelpnes , trowé 
dans le calcaire oolitique de Stones- 
field, indiqué' p. 266-189; — trouvé 

• dans la vallée de la Garonne , p. 267 . 

Ours fossiles, ossemens de ces carnas- 
siers à l'état morbide, décrits par 
M. SchemerlinÇ , p. 53. 

Oyions. Observations laites de cette 
localité, par M* de Golegno, p. 63. 

— Manière dont se comporte le cal- 
caire en contact avec le granité, ibid, 

— Gontournement et redressement 
des couches calcaires , tantôt cou- 
vrant le granité, tantôt couvertes 
par lui , p. 63-64* 



Paulbttb. Examen de quelques faits 

' géologiques observés dans la partie 
occidentale de l'ancienne province 
de Bretagne, principalement des 
filons de Poullaouen, p. 295. — 
Objections de M. Rivière , p. 3o4, 
— réplique de M. Paillette , p. 3o5, 
—offre d'échantillons des roches sur 
lesquelles M. Rivière avait élevé des 
contestations, p. 307. — Il appuie les 
idées de M. Virlet sur l'origine des ro- 
ches schisteuses cristallines, p. 3io. 

Patœotherium trouvés dans la vallée de 
la Garonne, p. 267-269-271. 

Paris, Suites des roches extraites d'un 
puits, où l'on a trouvé du lignite ap- 
partenant à la formation de l'argile 
plastique , p. i35 . — Exposition dé- 
taillée des couches qui composent 
le calcaire siliceux, p. 161, — faits 

S it y sont remarquables, p. 166. •— 
ypse des environs de Paris conte- 
nant des cristaux de quarz, cité 
p. 224. 

Pâgmatitê des environs d'Autun, mi- 
néraux qu'on y observe, p. 3ai, — 
avec tourmaline, en filon dans le gra- 
nité, p. 335. — Graphique vue à 
Marmagne dans le gneiss et le gra- 
nité, p. 536. 

FariLtips. Annonce de la publication du 
deuxième volume de la géologie du 
Yorkshire, p. 279. —Fossiles nou- 
veaux décrits, ibid. 

Phonolithe. Bordant les vallées où s'é- 
coulent les eaux du Geysers, p. 1 1. 

Phytiades, Signalés en Vendée, p. 36, 



— Dans les Gévennes , Ils sont pa- 
rallèles aux lignes de soulèvement de 
M. de Beau mont, p. 254; — ils y 
sont 'recouverts par l'arkose et le 
lias, ibid. 

Picabd. Note sur le terrain crayeux 
de Pourrain (Yonne), p. 168. 

Pilla (L.) de N aptes. Note sur un 
soulèvement remarquable du grès 
houiller par le granité, dans les en- 
virons de Gérace dans la Galabre ul- 
térieure , p. 3o6. 

Pihobl. Extrait de sa lettre sur l'abais- 
sement graduel de la côte O. du 
Groenland, p. 96. 

Plomb sulfuré de Gourceltes-Fremoy, 
découvert par M. Nodot dans un 
banc siliceux subordonné au lias, 
p. 5o. — M. Virlet le croit postérieur 
au lias et contemporain de celui de 
Bleyberg, p. 159. — Variétés de 
plomb trouvé à la Ghenelette, p. 89, 

— de la montagne d'Estrel (Var), 
p. 11 5. —Filons de plomb et de ga- 
lène d'Huelgoat et de Poullaouen 
et des environs, leur allure et leur 
gisement, variétés ferrugineuses qui 
quelquefois s'y rencontrent, p. 3oi- 
3o2-3o3. 

Poisson fossile , trouvé dans les envi- 
rons de Poitiers, p. 72, — à Ger- 
govia, p. 106,— > du système silurien 
indiqué, p. 1 28, — du calcaire ma- 
rin parisien, p. 284, — de l'argile 
plastique, p. 286, — de Muse, ac- 
compagnés de coprolitheset de fruits 
de conifères, p. 3i4> — de Champ- 
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bois et à Taverney arec les mêmes fbs- 
siles, p. 3a3* 

Porphyre» et roche* porphyriqae». Bnu- 
mération de celles de la Vendée et 
place qu'elles occupent, p. 37. — • 

. Roche porphyrique composant le 
dyke qui traverse le schiste psammt- 
tique coquillier de Gembioux, fusible 
au chalumeau, p. 39. — Ce oui éta- 
blit sa contemporanéité avec les por- 

f phyresqui ont percé les schistes de la 
montagne de Caradoc, p. 4o. — Gise- 
ment du porphyre bleu de l'Estrel , 
long-temps considéré comme d'origine 
égyptienne , p. 107-108. *- Variétés 
qu il présente par suite de la varia- 
tion dans les élémens qui le compo- 
sent , p. 108. — Examen de ces élé- 
mens , leur aspect et leur texture, p. 
109. — Continuation de la description 
des porphyres de l'Estrel (les Caux), 
p. 1 1 1. — Métaui qu'on y trouve, p. 
1 i3-n5. — Relation entre l'âge des 
porphyres et celui du lias de la Bour- 
gogne» indiquée p. 1 i§. — Disposi- 
tions du porphyre près de Mâcon» aux 
environs de Mont-Cénis et dnCreo- 

^ sot, et autres localités où l'an voit en 

* général les euriteset les dio ri tes pas- 
ser à cette roche, p. 120-1 ai. — - 
formes particulières et constantes af- 
fectées par les montagnes porphy- 
riques et granitiques ; leur décompo- 
sition superficielle donne lieu à un 
sable qui est devenu un arkose, p. 
tas. — Porphyre syénitique des 
monts Caradoc , p. i3o. — Alter- 
nant dans le Cumberland avec des 
ardoises vertes» p. i53-i54. — Ro- 
ches porphyriques peuvent, suivant 
M.Virlet, avoir été formées sur place 
et n'être pas toujours le résultat d'é- 
panchemens, p. 160. — Passage du 
porphyre au grès , cité p. 170. -i— 
Jl peut exister» suivant M. Kefers- 
tein» par voie de sédiment, p. »9/.— 
Son influence sur les roches felaspa- 
tbiques à Mqrlajx, p f *gbi -— et sur 
les schistes et grès de transition» p. 
996. — Localités diverses de la 
Bretagne où on l'observe; manière 
dont il se présente, influence qu'il a 
eue dans te relief de la Bretagne, p. 
298~3o4; — sillonné par. des filons 
de quarz àLaselle, p, 3a3. —Échan- 
tillon de porphyre, contenant un 
cristal remarquable ; gisement de ce 
porphyre , p. 333-334. 



Poudingue. Supportant le calcaire de 
Château-LandoD, observations sur 
les silex qu'on y trouve, p. 3a ; — 
juxtaposé aux porphyres à Poul- 
laouen (Bretagne) , p. 397 ; — for* 
mé de fragmens dé gneiss et de gra- 
nité, empâtés dans le grès houiîler, 
p. 5t3. — Du bassin du Creusot 
formé d'euritèet de trapp, p. 337. 

Poullaouen (Finistère) , lé même que 
celui de Morlaix, p. a$6. — On y 
voit le gneiss passer au schiste de 
transition, ibid. — Désordres causés 

§ar les porphyres et les poudingues 
ont les schistes sont injectés, p. 197. 
— Empreintes végétales et coquilles 
observées, ibid. — Nature des pou- 
dingues, connextté entr'eax et lies 
porphyres « ibid. — Brèches obser- 
vées dans ce terrain, ibid.~- Filons de 
plomb et de galène de cette localité, 
leur allure et leurs gisemens, p.3oa. 

Pourrain (Yonne). Disposition de la 
craie et des terrains inférieurs, voi- 
sins dans cette localité, observée par 
M. Picard, p. 168. 

PaivosT (C). Ses observations sur le 
calcaire de .Cbâtean-Landpn, répé- 
tées p. 3a. —11 présente un groupe 
de cristaux de quarz hyalin avec em- 
preintes de végétaux, p. 48» — 
Exemples cités par lui de la disposi- 
tion du calcaire au contact du mica- 
schiste, p. 67. 

Protogine du Ralhhausberg , devient 
d'autant plus. schisteuse, qu'elle est 
plus voisine des micaschistes, p. i4* 
— Soulevée par l'amphibolite dès 
sables d'Olonnes ,- p. 77-80. 

Provana de Colugho. Note de ses 
observations dans l'Oysans, p. 63. — 
Observations de MM. Cordier et 
autres, à la suite de cette communi- 
cation, p. 64 et suiv. — * Observations 
sur les résultats obtenus par M. Ro- 
zet dans ses expériences pour déter- 
miner l'inclinaison des couches, p. 
116. 

Pyrite» ferrugineuses, arsenicales et 
cuivreuses , accompagnant l'or daas 
le Ralhhausberg , p< 17; — cuivreu- 
ses de l'Oysans, indiquées p. 63. — 
Pyrites ferrugineuses abondantes, 
vues dans une argile extraite près la 
barrière de Fontainebleau, p. i35, 
— dans les filons d'Huelgoat et de 
Poullaouen ou du voisinage, p. 3oi- 
3oi-3o3. 
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Qtmrs élémentaire du porphyre de 
. l*Estrel (Var), sa cristallisation, p. 
109, — Modifications 011 variétés mi- 
Déralogiques qu'il présente, p. 1 10 et 
auiv. — En blocs détachés ou en fi- 
lons dans les roches euritiques et 
porphyrtques près de Laselle, sa tex- 
ture» p. 5*3-3*4. — Action qu'ils 



peuvent avoir exercée sur la roche 
granitique; jamais on ne voit ce 
quarx en fragment dans le grès bouil- 
ler, p. 326. — Filon» de quarx vus 
près de Semur, p. 3a6. — Quari 
kornstein et quarx hyalin observés 
dans l'arkose, p. 335. 



Rainhasubetg en Salxbourg. Note sur 
v lea mines de cette montagne, sa po- 
sition, sa hauteur, et sa constitution 
géologique, p. i3. 
Razoovôwsk.1 (le comte de). Annonce 
des découvertes faites par lui à Bade, 

M- 

BiHooia. Ses observations sur les Al- 
pes, qui l'ont conduit à voir le pas- 
sage du calcaire blanc du Jura au 
calcaire noir des Alpes, p. a35. 

Bipss. importance de son manuel géo- 
logique, dans l'école Wernerienne, 

p. **$. 

Rtykitvib (Islande). Essia, chaîne de 
montagqes voisine ,composée dewacke; 
la dolente y est élevée a a 00 pieds au- 
dessus du niveau de la mer, p. 5. — 
Toute la presqu'île offre des traces 
de dislocation causée par un tremble- 
ment de terre, p. 6. — Eaux ther- 
males voisines, leur température, 
elles laissent déposer de la silice , 
p. 6. 

Rhinocéros. Indication des espèces trou* 
vées dans le département du Gers, 
p. a 10. 

Rhône (département du). Coupe des 
montagnes de ce département, com- 
prises entre la Saône et la Loire de 
fc»yon à Feur, et du diluvium alpin 
appuyé sur la base , p. ai a. — Na- 
ture du gneiss qui vient ensuite , 
minéraux qu'on y trouve, p. ai 3. 
— Localité occupée par le schiste de 
transition appuyé sur le granité 
porphyrpïde ? p. ai 3. — Corne des 
mineurs cnii s'y rencontre, dans 
quelle position , p. ai 4. — Diffé- 
rence entre le massif de la montagne 
d'Iseron et celle de la Brevenne, 
ibUL — Conséquences qui en décou- 



lent, p. ai 5. — Bassin bouiller de 
Sainte- Foix, décrit p. ai5. 

Ribpl. Notice sur les rapports géognos- 
tiques et les mines du Rathhausberg 
dans le Salxbourg, p. i3. 

Biviàaa. Exposé des principaux faits 
relatifs à la géologie du département 
de la Vendée, p. 35. — Faits obser- 
vés par lui, établissant que les cal- 
caires sont plus compactes au con- 
tact des roches feldspathiques qu'ils 
ne le sont à quelque distance, p. 67. 

— critique là dénomination du ter- 
rain où M. Mauduit dit avoir trouvé 
les ossemens d'Ichtyosaure, p. 92. 

— Exemples de soulèvemens sur les 
côtes de la Vendée, cités par lui p. 
97.— Réplique aux observations de 
M. Coquant sur la position des osse- 
mens de Saint - MicheLen Lherme, 
p. i5o. — Observations contre la 
notice de M. Paillette, p. 3o4. 

Rivières blanches d'Islande. Causes de 
celte coloration des eaux, p. u . — 
Même phénomène observé a la Mar- 
tinique, p. 189-190, — grossies su- 
bitement à la suite des tremblemens 
de terre, p. a6o. 

Robbit (Eugène). Notice sur son 
voyage en Islande, p. 5. — Obser- 
vations géologiques faites dans la 
a« campagne de la corvette la Recher- 
che, qui comprennent les Canaries, 
partie des cotes de Barbarie et du 
Sénégal, et du fleuve de ce nom, 
Gorée, la Guyane, la Martinique, 
une partie des Antilles et des Açores, 
p. 184-191* 

Robertoh. Cite l'observation qu'il a 
faite de la formation du potassium, 
du silicium et du fer dans l'incinéra- 
tion du tabac àfumeiyp. 10a- 107. 
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-— Ses observations sur la singularité 
que présentent les dolomies entre 
Mézieres et Namur,jp. i3a. 

Roche* an général, Effet sur les roches 
stratifiées des dykes basaltiques, p. 4* 
— Épanchement des roche» plutoni- 
ques, souvent confondu avec leur 
soulèvement, p. 118. — Exemples 

' ' divers de transmutation* de roches, 
cités p. 170-171* — Critique» par 
H. Dufrénoy , d'exemples que 
M. Boubée tiré dn calcaire saccha- 
roïde des Pyrénées, p. 178. — 11 
ne voit que l action de la chaleur des 
roches ignées lors de leur épanche- 
ment, p. 179. — Opinion de M. Vir- 
let sur l'origine des roches schisteuses 
et cristallines, p. 3 10. — Influence 
des filons de quarz sur la roche grani- 
toïde, sur la Jumachelle inférieure 
du lias, p* 3a6.-~ Granité passant an 
gneiss* p* 334. — Altération du 
mica passante û stéatite, p. 335. 

Roehet plu tonique** Note par H. Ro- 
aet sur la constitution géologique de 

. ces roches dans' quelques' parties de 
la chaîne qui sépare la Saône de la 
Loire, p. 110. ~~ On ne doit pas 

, leur attribuer le soulèvement du lias 

. nn. Bourgogne, p. 133. — Roches re- 
gardées comme primitives ou plu- 

. tpfltqties peuvent, sulfarîf M. Kefers- 
lejn, être produites par voie de 

. sédiment par suite de décomposition 
du gras ou du macigno; si la lave 

. sort à 1 étal liquide, ce n'est pas une 
raison pour croire qu'il en son ainsi 
4es autres roches non stratifiées,' p. 
197-198. •— Jiecker a cherché par 
ses o))aervatioiis à rendre probable 
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l'origine plutonique des granités al* 
pins, p. a4i. — Difficulté aue pré- 
sente f étude de ces roches dans le» 
Gévennes, p. a55. — Leur aspect, 
leur direction dans les Gévennes; 
dvkes qui les traversent, p. »57-aS8. 
V. Terrain, primitif. 

Ho*bour& près Boston. Nature des 
conglomérats qu'on y observe et des 
dyVes oui les traversent» p. 37. 

Roz*?. Observations sur les causes de 
soulèvement attribuées par M. l*y- 
merie au terrain qui supporte Lyon et 
la chaîne entre cette ville et Maçon, 
p. 89, répétées p. 123. — Réponses 
aux attaques dirigées contre tes ré- 
sultats qu'il a obtenus dans ses expé- 
riences, pour déterminer l'inclinai* 
son des couches, p. 118. — Bote sur 
les roches nfutoniqoes de quelques 
parties de la chaîne qui sépare la 
Saône de la Loire, p. 1 io. — Ses 
Observations sur les cirques de sou- 
lèvement de la partie méridionale du 
Jura» p. i36. — et sur les minci 
d'Asphalte de Pjii mont, p. îsè*. — 
Annonce d'un nouveau gisement de 
titane, trouvé dans des gneiss du dé- 
partement de Saone-et- Loire, p, 
176. — Ses observations sur le clas- 
sement dn grès rouge de Cnrgy, p. 
3i8-3a6,— et sur le schiste de ajosp 

f>. 3)q-3»i-3a5, — Son opinion sur 
et basaltes de Drevin, sur les ro- 
ches compactes observées entre 
Mont-Geniset le Creusôt, p. 34*»— 
sur la. roche chromifere des Cou- 
chets, Varkose dé là Selle, p. 343- 
044^345. — Objections de 11. Ley- 
mené, p, 544-35i-35a. 



Sables des côtes de l'Islande, leur 
. sature et leur origine, p. 7. — Allu- 

vioOB qu'ils forment par leur union 

( . au fier, ibid.~ ftatnre des sables des 

. t'Aie* voisines derHécla , p. 13. — 

Aurifère du Sénégal et de Gorée, 

citép*i8*. 
ftUasd'Qhnme. Notice sur le terrain 

compris entre, cette ville et la Ga- 
, chère, principalement sur l'amphibo- 

lite de la Bauduère, p. 74 et suiv. 
£ai»<-Z>#fti*< Ravin voisin de ce village, 

oiila société observe des pbénomè- 
; nés nartienlstrs an schiste et au grès 

bouilter,p..3i&. 



Smnt+Pbix t Argentier* (Bhône). Bas- 
sin bouiller placé entre les montagnes 
d'Iseron et de Brevenne, composé de 
grès houiller, de poqdingnes et de 
schiste, alternant avec des erés et de 
la bouille, p. ai 5. — • Épaisseur de 
la couche de houille exploitée, ikii* 
— Différence de profondeur dans les 
puits d'exploitation, conséquence 
oui en résulte pour déterminer l'are 
de la roche et tes époques de soulè- 
vement, p.3i5-ai6*. 

Saint-Lèger-iur-d'Hêunc La société 
- y observe les marnes irisées, les car- 
rières à gypse de cette formation et 
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guelques parties du lias, p. 34o-34i . 

Satnle-Mènêhould. Les hauteurs voi- 
sines de cette ville sont formées 
d'une craie grise un peu verdâtre, 

,' surmontée d'un diluvium, ibssiles 
qu'on y trouve, p. 83. 

Satnt~~Michei--en-C Hernie. Observa- 
tions de M. Coquapt sur les osse- 
mehs humains trouvés dans les but- 
tes coqui Hères où, suivant lui, ils ont 
été enfouis à une époque récente, p. 
147. — Réponse de M. Rivière, 
d. i5o. 

Saml-Symphorien. Localité visitée par 
la société, remarquable surtout par 
l'uranite qu'on y recueille, p. 3Î5- 
356. 

Sauriens. Leur gisement à Gergovia, 
indiqué p. io5. — Dent de croco- 
. dile trouvée dans la craie de Bleu- 
don, p. 224. 

Situssuais (de). Ses beaux travaux sur 
les Alpes rappelés avec éloge, ils fu- 
rent les précurseurs de la doctrine 
des soulèvemens, p. 237. 

Scandinavie. Soulèvement de son sol ; 
témoignages q^ui l'indiquent , p. ai. 

Schistes primitifs de Kathhausberg, 
énuroérés avec les modifications qu'ils 
présentent, p. i3. — Argileux du 
même lieu» ibid. — Alumjneux et si- 
liceux de la Vendée subordonnés aux 
talcschiste», p. 36. — Schistes de 
Gembloux et de Caradoc, percés à 
une époque contemporaine par des 
dylfes porphyriques, raisons de le 
décider, p. 3g-4o. — Des environs 
des sables d Olonne. leur position 
p. 75-76.-— Schistes argileux et 

Srès rouge recouvrant le porphyre 
ans les localités dépendant de l'És- 
trel (Var), p, noj— de Draguiguan, 
p. 1 15. — Schistes du Greusot. con- 
tournés par ks Eurites, p. 191. — 
Boches schisteuses du Gumberland, 
p. i53; — du .pays de Galles, p. i&4« 
t -—Alternant avec des porphyres, p. 
i53- 1 54; — de la rade de Brest, ont 
un aspect identiaue avec ceux du 
Deyonshire, p. 184. — Schistes des 
Alpes, fluctuation dans leur classifi- 
cation, mais que M. de Beaumont 
regarde comme subordonnés au lias, 
p. a$4< — de transition de Morlaix, 
leur aspect» minéraux qu'ils contien- 
nent, place qu'ils occupent dans la 
série géologique, p. 296. — Disposi- 
tions des schistes de transition de Poul- 
laouen , injectés de porphyres et de 
poudingue», p. 296-297.— On y voit 



le gneiss passer insensiUemenl à ce 
terrain, p. 296. — Schistes dans une 
autre partie de la Bretagne dans la 
montagne noire, p. 298-299-301.— 
Schistes bouillers avec empreintesvé- 

g étales et coprolitbes, vus à Saint- 
tenis (Saone-et-Loire), p. 3i3;<— à 
Muse , avec coprolithes et poissons , 
p. 3 14- — Sa disposition à Sur- 
moulin, p. 3i5. — Suivant M. Rozet, 
ces schistes sont du Zechstein , p. 
3 18. — M. Leymerie les regarde 
comme la partie supérieure du 
terrain houiller d'Autun, p. 320. — 
Schistes analogues à ceux de Muse 
à Ghampbois, p. 322-323; — avec 
empreintes de fougères, p. 3s3. — 
Les végétaux fossiles du bassin d'Au- 
tun appartiennent au schiste houil- 
ler, p. 329. — Disposition de ce 
schiste au Greusot, ondulation et 
inclinaison qu'on y remarque, p. 
337. — - 11 parait supporter le grès 
rouge, ibid. V. Houille. Terrain 
houiller. 

Schmbiuihg. Description des oasemens 
fossiles à l'état pathologique, prove- 
nant des cavernes de Liège, p. 5i. — 
Ossemens de nègre, de mastodonte, 
et d'hyènes, trouvés réunis, p. 260. 

Sèches. Leur affinité avec les bélem- 
, nites, p. 62. 

SgDowicK.. Ordre de superposition et 
caractères géologiques des roches de 
Gumberland et du pays de Galles, 
p. i5a-i54- — Ses travaux sur les 
Alpes, citéa p. 236. — Couches al- 
pines que lui et M. Murchison met- 
tent dans les terrains de transition, 
p. 236. —Dissidence, d'opinion avec 
M. Boue sur le terrain de Gosau, 
p. 236. 

Sénégal. Nature coquillière du terrain 
de cette partie die l'Afrique qu'on 
regarde comme analogue au Ccag, 
p. i85. — Espèces principalement 
observées, itàr, — Fer extrait par 
les nabi tans de Galam d'un minerai 
roulé auquel se fixent les éthéries, 
p. i85. — Constitution géologique 
du terrain qui. supporte Saint- Louis 
et qui forme l'île de Gorée, p. 18S- 
186. — Minerai de fer, tnpoli et 
paillettes d'or qu'on y trouve, p. i86w 
— A Barni,sur la c6te,on exploite un 
calcaire qui contient des ossemens 
et des coproli thés, ibid. 

SilésU. Minéraux divers qu'y a obser- 
vés M. Glocker, p. 26. 

Silice, Déposée par les eaux thermales 



394 



TAfeLS DÉS MATIERES 



de Reykjavik, p. 6, — pelles de Rey. 
koet et des Gejsers, p« 10-11. 

Silurien (système). Coupe de roches 
de ee système, qui comprend la 
partie supérieur; Je la Grauwacke 
immédiatement inférieur au vieux 
grès rouge» p. 90-1 37. — Descrip- 
tion détaillée de ce système par 
M. de Verneuil, p. 137, — étages 
qui le composent, p.ia8. — Direc- 
tion et inclinaison des couches, p. 

■ 199. — Les spiriferes sont exclusifs 
à ce terrain qui comprend la Lithua- 
nie au nord de Wilna, p. |56. — 
Système silurien indiqué en Breta- 
gne, p. 398. -r 11 semble rare dans 
le sou-est de l'Europe, p. Si 5. 

SisMOftDA. Envoi d'une carapace de 
trionyx, trouvée dans un banc co- 
quiller tertiaire de la province 
d'Aiva, p. 307. 

Société de Géologie. Acceptation du 
traité relatif à l'impression des mé- 
moires, p. 39. — Elections pour 
i836, p. 68. — Compte du trésorier 
pour i835, p. 94. — Budget de l'an- 
née i836. — Procès-verbal de la 
réunion extraordinaire à Autun, p. 

. Su. 

Société Géologique du Jura. Résumé 
de ses travaux pendant sa réunion, en 
automne i835, à Besançon, p. 207* 
— Description de la série. jurassique, 
terrain liasique, oolitique, oxfordien, 
ooraUicn portlandien, p. 308. — 
Discussions diverses terminées par la 
critique du travail de M. Roxet , sur 
le Jura, p. 310. 

Soufre, Montagne de soufre de 
Krisark ( Islande ) , particularités 
qu'elle présente, p. 13. —Odeur de 
soufre se manifestant dans les sources 
de quelques parties de la Norwége 
pendant les tremblemens de terre, 

p. 30. 

Soulèvement de la Scandinavie, témoi- 
gnages qui l'indiquent, p. ai-s3. — 
Du sol sur lequel Lyon repose, de 
la chaîne qui est entre cette ville et 
Mâcon, et les rochers du Beaujolais, 
effectué, suivant M. Leymerie, par 
les porphyres et les roches feldspa- 
thiques, p. 88-89. — Cette théorie 
contestée par M. Rozet,p. 90-133. — 
Faits de soulèvement sur les côtes de 
France, cités par M. Rivière, p. 97. 



— Soulèvement des roches phitoni- 

2ues, souvent confondu avec leur 
panchement, p. 118. — C'est peut- 
être aux basaltes de Drevin qu'il, 
faut attribuer» suivant M. Roxet 
le soulèvement des masses jurassiques 
du Beaujolais et de la poureogne, p. 
isa-isS.Le Jura» suivant M. Roiet 
présente dans son extrémité méri- 
dionale les mêmes cirques de tonlè- 
vement que la partie septentrionale, 
p. i36. — Mode de soulèvemeatpar 
cirques observé ailleurs qu'au ion, 

S. i3& — Les travaux de M. de 
aussure, dit il. Studer • furent les 
précurseurs de la théorie dessoutère- 
mens, p. 337. — M. de Bach; ven 
181 1, rapportait à la période dilu- 
vienne le soulèvement des Alpes, 
p. 339. — Bases de la théorie do 
soulèvemens, p. 340. — Les Céven- 
nés, suivant M. J. de Christel, de- 
vaientétre soulevées lors du dépôt de 
l'arkose ou du lias, p. a54. — Bnër 
6nitive il y reconnaît plusieurs épo- 
ques de soulèvement, p. sty* — 
continuation du soulèvement «foi 
écueil sous-marin dans le golfe de 
Santorin, p. 360-361 • — Soolève- 
ment et déchirures éprouvés par k 
sol de la ' Bretagne, époques et causes 
de ces révolutions, p. 3o4* — Sou- 
lèvement du grès bouiller dans les 
montagnes de la Calabre avec des 
accidens fort remarquables, p. 3o6. 

Spirifer. Description de ce genre, figure 
de ses caractères distinctifs, espèces 
qu'il contient, tableau, p. i55, — 
presqu'exclusifs au système silurien, 
p. i56. 

Stodib (M. B.). Essai géologique sur 
les Alpes suisses occidentales, p. 
335. — Travaux faits jusqu'à lui sur 
1 les Alpes, p. 335-343. — Difficulté] 
que présente l'étude des Alpes, p. 
346. — Divisions Wil admet dans 
ces montagnes pour la Suisse, p, a5a 

Stèauhittt*. Passant à diverses roches 
dans la Vendée, p. 37. — Les sables 
d'Olonne soulevés par l'amphibolite, 
p. 75.77. 

Surmoulin. Localité visitée par la so- 
ciété, remarquable surtout par le 
schiste reposant sur le grès bouiller, 
p. 3i5. 
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*J*bap. Par l'incinération, il donne, j 
suivant M. Robertou, du potassium, 
du silicium et du fer , p. 102. — 
Faits cités qui semblant appuyer celte 
observation, ibid, et p; 107. — 
M. Coquant croit que les sucs nour- 
riciers ont pu entraîner le fer dans 
l'intérieur de la plante, p. 160. 

Talesehiste* Sa disposition dans la 
Vendée, p* 36. 

Tavemay. Localité remarquable par 
une tige de conifère silicifiéedans le 
grès houiller, p. 3a3. 

Température du globe. Les observa- 
tions thermométriques de M* Arago 
ont donné i° centigr. d'augmenta- 
tion par a6 m., et celles de M. Wal- 
ferdin i° centigr. par ai et 55 mm. 

Térébratule, Examen par Al. Deshayes 
des genres établis par M. de Boch 
dans cette famille, et des caractères 
qu'il' emploie pour la détermination, 
qui, suivant Al. Deshayes, sont insuf- 
fisants, p. 174-175. — Réplique de 
M. de Beau mont qui pense que 
M. Deshayes lui-même n a pas bien 
défini les térébratules, p. 176. — 
Discussion de la même question par 
M. Beck, qui, tout en reconnaissant 
les services rendus à la science par 
M. de Buch, reconnaît l'insuffisance 
de son travail sur les térébratules, 
p. 176-177. — Autre réponse de 
MAI. de Beaumont et Dufrénoy, 
p. 178. 

Téredina persmata. Notice par 
M. Drouet sur cette coquille qu'on 
ne connaissait que dans le calcaire 
grossier de Courtagnon, mais qu'on 
. trouve aussi dans des lignites et des 
sables siliceux, p. i43. 

Terrain d'alluvion des côtes de l'Is- 
lande, formé par le fer et les sables, 
p. 7 ; — signalé en Vendée comme 
contemporain de dépôts de tourbe, 
p. 37-81 ;— des environs de Lyon, 
p* 84, se formant sur une partie de 
ta côte d'Afrique, cités p. 184 ; -r 
de Gayenne de deux espèces, on a 
-trouvé des objets d'art dans le pre- 
mier et des substances minérales dans 
le second, p. 187-188. 

Terrain jurassique, lias et oolite, 
place qu'ils occupent en- Vendée, 
p. 37.— Plomb sulfuré trourté à Cour- 
celles-Frémoy dans une couche sili- 



ceuse qui en dépend, p. 5o. — On y 
a trouvé aussi du cobalt et des traces 
de cuivre, ibid,, — de l'Oysans cité 
avec les accidens qu'il présente, p. 
64. -*■ Le soulèvement qu'il a 
éprouvé dans le Beaujolais et la Bour- 
gogne, a peut-être été produit par 
les basaltes qu'on voit au Drevin, etc. 
p. is3. — Aspect différent que pré- 
sente la formation jurassique dans 
les localités indiquées, p. 1 58. — Les 
terrains de Neufchatel considérés 
comme crétacés, doivent» par des rai- 
sons paléontologiques , être regardés 
comme jurassiques, p. 378. 
Terrain houiller. Place qu il occupe en 
Vendée, p. 37; -«-du Greusot cité 
pour un exemple de renversement de 
ses couches en contact avec le granit, 
p. 65. — Phénomène expliqué, p. 
îai. — Ce terrain est recouvert par 
les arkosés de Blanzy, p. îaa. — 
Composition et disposition de ce ter- 
rain en Virginie, arbres entiers trou- 
vés dans un grès qui en dépend, p. 
173. — Bassin houiller de Sainte-Foix 
(Rhône), >*a constitution géologique, 
accident et différences de profon- 
deur dans les puits d'exploitation, 
p. ai 5. — Développement qu'il a 
pris aux montagnes noires (Bretagne), 
p. 399. — A quelle époque il s'est 
formé, p. 3oi-3o4» — Gomment il 
se présente à Champbois, è Varolles, 

Ê. 3aa-3a3 — Sa manière d'être à 
Ipinac, p. 33o. — Gouronné d'ar- 
kose en couches horizontales, p. 33a. 

— Idées de M* Rozet sur l'origine et 
la formation du bassin houiller d'Au- 
tuu, p. 33a. — Sa puissance à Igor- 
nay, indiquée p. 333. — Sa disposi- 
tion dans le bassin du Greuzot, il 
y contient beaucoup d'empreintes 
végétales, p. 337. — On y trouve 
beaucoup de fer carbonate compacte 
avec les mêmes empreintes, p. 337. 

— Son état entre Blanzy et Mont- 
Cenis, p. 338. V. Houiile, Schiste 
houiller. 

Terrain lacustre. Les calcaires de Ne- 
mours, Château-Landonjet Fontai- 
nebleau, appartiennent à diversjétages 
de ce terrain, p. 3a-34, passtm, — 
Terrain lacustre de Gergovta, sa 
disposition et ses fossiles, p. io5. — 
Observation détaillée des couches qui 
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composent le calcaire siliceux de la 
plaine de Mouceaux, p. 151-167. — 
Débris de végétaux, d'oiseaux, de 
poissons et deruminans qu'on trouve 
dans le terrain lacustre de Gergovia, 
p. 216. — Ossemens et coquilles 
trouvés dans un terrain d'eau douce à 
Simorrect Sansan (Qers), p. 217. 

Terrain primitif de la montagne du 
Ralbhausberg, roches qui s'y trou- 
vent, p. i3-i4-. < — Cause de disloca- 
tion et de soulèvement des roches 
secondaires entre Lyon et Mâcon, 
après avoir été lui-même soulevé par 
les euriles et les porphyres, p. 87- 
88, — Réflexions de M. Baddeley. 
sur quelques différences qu'on veut 
signaler entre quelques-unes des ro- 
ches de ce terrain, p. 93. — Roches 
de ce terrain passant au grès ou au 
calcaire, p. 170171. — Minéraux 
qu'on y trouve, roche qui caractérise 
ce terrain dans les Pyrénées, p. 171; 
— des environs de Atorlaix, sa com- 
position géologique, accidcns de dis- 
location qu'il présente, p. 295; — 
dans d'autres parties de la Bretagne, 
p. 298 et suiv. V. Roches plutouiquas. 

Terrain, tertiaire. On peut y ranger le 
gisement de Wieliczka, p. 4' — Signalé 
en Vendée, p. 37 ; — de Mélazzo, 

• cité p. 67, — de la montagne Ger- 
govia, recouvert par le basalte, sa 
disposition et les fossiles qu'il con- 
tient, p. io5. — Lignite tertiaire 
trouvée à Paris entre le. calcaire gros- 
sier et l'argile plastique auquel on 
peut le rattacher, p» i35. — Con- 
staté sur les bords du Dnieper et 
près d'Afcaltziké en Arménie, par les 
Zpssiles envoyés par M. Dubois, p. 
157.-— Dans les Pyrénées, on le voit 
s'appuyer horizontalement sur les 
couches relevées de la craie, quoique 

. cette discordance ne soit pas tou- 
jours aussi sensjble»cepeudant le pas- 
Edela craie à ce terrain est fe- 
è reconnaître, suivant II» J)u- 
oy, p. 18a. — M. cYOmaJius cite 
4e* pointa de concordance entre la 

. Craje de Maastricht et le terrain ter- 
tiaire, M. Dufrgnoy croit qu'il» ne 
sont qu'accidentels, p. i83, — 
jtt. Rouble cite des faits analogues 
observés en Qanemarck, ibid* — . 
Objections de M, Deshayes tirées de 
la paléontologie, p. aoo, — Jf.d'Ar- 
chjac soutient que l'organisme, con- 
sidéra en grand, établit ce passage, 
p. 901, --.Carapace de irjonym. 



trouvée dans les couches supérieures 
du terrain tertiaire de la province 
d'Alva, p. 207. — Calcaire marin de 
Bordeaux est de la craie, parM.Chau* 
bard, p. 269* — Epoque à laquelle 
commence la période tertiaire pour 
M, de Beaumont, p. 992. — Point 
de départ pour Bl. Deahayes, p. 193. 
•—Époque à laquelle a commencé la 
période tertiaire en Bretagne, p. 
3o4. 

Terrain 4e transition signalé en Ven- 
dée, p. 37. — Reconnu dans les Al- 
Ses par M. de Buch, p. 228. — 
fommé par Ultinger et Escher cal- 
caire de transition, p. 229. — Abus 
de cette dénominal ion par Escher et 
fcbel, ce qu'ils entendaient, p. s3g, 
— M, Blohs y rapporte tout le cal- 
caire alpin, p. a3o« — Terrains al- 
pins que Mil. Murchisaon et Sedc- 
wick ont considérés comme étant de 
transition, p. a36. — Près de Mor- 
laix il est composé de schiste et de 
grès, phénomènes que présentent ces 
roches au contact des roches ignées, 
p. 396. — Développement qu'il a 
pris dans d'autres parties de la Bre- 
tagne, p. 298 et suiv. — Epoque de 
la révolution qu'il y a éprouvée, p. 
004. 

Terrain volcanique. Tuf volcanique en 
Islande, laves péridotiques de la 
même île, leur disposition, p. 6. — 
Terrain basaltique voisin des sou- 
frières de Krisack, p. 12. — Toute 
la presou'ile du Cap-Vert a semblé à 
M. E. Robert d'origine volcanique, 
ainsi que Saint-Vincent, p. 187. 

Thermomètre à Maxeimm. Inventé et 
construit par M. Walferdia, décrit 
avec un exposé des essais faUsjusaa'à 
ce jour pour approcher delà préeJsva, 
p. iu3 ; — à atàûm, du méat, 
p. 359. . 

Titane rutiie. Nouveau gisement de ce 
minéral, trouvé prèsliontrSaint-Via- 
cent (Saôoe-et- Loire), p. 176. 

Todt-tiegeuefe â& Vosges, ayant pour 
analogue, dans le voisinage é* Autos, 
le grès rouge, qu'on voit surtout de- 
puis Blansy jusqu'au CreusoC, p. 
543. 

Tortues. Figure d'une carapace de «râv 
nyw mgypiiacus, trouvé par M* Sât- 
monda avec ta ernstacé dana an 
banc coquiUier des tacsaîps sept, 
p, S07. — Indication de tortnes 
trouvées dans un terrain d'eau, clêuee 
dans le département du Gers, p. 
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tso ; — trouvées dans le calcaire 
grossier à fistailaneà Vaugirard, près 
Paris, p«sq5. 

Tourbe de la Vendée, contemporaine 
du terrain d'alluvion, p. 37; — dé- 
crite, arec ses fossiles, p. 37-81. — ' 
insectes au'on y trouve accidentelle- 
ment.p. 8s* 

Traeèytë, Identique arec la wacke vio- 
lette en. Islande, p. 10; — formant 
tous les pitons des montagnes de la 
Martinique* p. 189. 

Trapp de Boolouris (Estrel), cité p. 
log;-»- il passe aux Amygdaloldes et 
contient de la dotomie, p. 110.— 
Les enrites et lesdiorites sont asso- 
ciés au trapp entre MomVGénps et le 
Creusot, p. 131. — Roches trep- 
péeane»et euritiques près de Mont- 
Cériis, s'enchevêtrant avecl'eurite, 
p. 336. «*•• M. Pozet croit à ces denx 



roches une origine commune, p. 
54a. 

Tremblemtms de terre. Conjectures Sur 
leurs causes, p. 18. — Notice sur 
deux de la Norvège, par M . Keilhau, 
ibid. — Lear influence sur les eaux 
des sources, p. 30. — Détails de 
ceux observés en 1837, rivières gros- 
sies subitement 'à la suite du trem- 
blement de terre ressenti en i836, 
à La Rochelle et à Angers, p. 360.— 
Les sécheresses pendant les tremble- 
mens de terre, et après ceux-ci les 
inondations, ibid. 

Trésorier. Présente ses comptes pour 
l'année i835, p. 94. — Le budget 
-pour i836,p. i33. 

Tripoli. Exploité a Oorée, cité pvi85. 

Tu f volcanique en Islande, empâtant 
des coquilles, p. 6. 
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Uarinoan. 8a description de l'Allgau, 
eHée avec éloge p. 338. —Super- 
position qu'il admet dans les terrains 
alpins, p. 339, — Influence de a»s 



découvertes sur la théorie des soulè- 
veinens, p. 340. 
UrmnHe. Recueilli par la société à 
Saint-Symphorien, p. 336. 



Paroi les. Mine de houille visitée par 
la société» an constitution géologique, 
p. 3a». 

Pmekù99* Localité visitée par la so- 
ciété, on y a remarqué surtout les 
enrites passant au porphyre, p. 3*4. 

Vè&étaua^ Bois flottés qu'on trouve sur 
le» cotes de l'Islande, p. 8. — Consi- 
dération sur leur origine et sur les 
végétaux des liçnkes de cette- île, p. 

L— Feuilles de dy cotylédon*» dans 
cristaux groupes dequarz byalièy 
p. 48, — que l'on reconnaît ensuite 
pour être des dendrtves, p. 49* *- 
Èycadée trouvée dans l'argUa de 
Flise* p. 95. — ■ Substances minera* 
les signalées dans divers végétaux, 
p. 103* — Végétaux et fruits fos- 
siles dans la montagne de Geirgovia, 
p. io5-io6. — Graines et tiges de 
chara, tiges de typha signalées dans 
le calcaire siliceux des environs de 
Paris, p. 167-168. — Arbres entiers 
trouvés dans un grès dépendant du 
terrain houiller en Virginie, p. 173. 



Impression déplante signalée dans le 
banc de marne à Cythéréé, p. aoo. 

— Nomenclature de ceux trouvés à 
Gergovia près Clermont,p. 316-317. 

— Empreintes de fougères vues à 
8a!nt~Denis, p. 3i3. — Tiges de 
conifères et de lycopodiacées vues 
entre Muse et Dracy, p. Si 5. — - 

fc Schistes à feuilles de fougères à Va- 
rolles, p. 33 a. — Grande tige de 
conifère silicifiée vue * Tavernay, p. 
&33. — Note sur les végétaux fos- 
siles de» environs d'Autan et leur 
âge géologique, p. 338-329; — aD0D - 
dans au Creusot dans la houille et 
dans fe (et carbonate compacte. 
p. 337. ■■ 

Fondée (département de la). Princi- 
paux faite relatifs à ce département, 
par M. Rivière, p. 55. 

Vbrhedil (de). Lettre datée <FO- 
dessa. contenant principalement des 
détails sur les volcans boueux de 
Taman, p. 3i5. 

Vésuve. Description de la manière dont 
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s'est comblé le cratère de ce volcan, 
et de la formation de petits cônes 
dans son cratère, p. 4o-4>* — Na- 
ture de ses laves, p. 43. — De quelle 
manière s'y font les éruptions, p. 45. 
— Gomment a pu se former son grand 
cône, p. 46. — Récit de son érup- 
tion du aé août i834» hydrochlorate 
d'ammoniaque qui s'est dégagé à la 
suite de cette éruption , p. 98. 

Firginic. Disposition et nature du ter- 
rain houiller dans une localité de cet 
Etat, arbres entiers qu'on trouve 
dans un grès qui en dépend, p. 173. 

ViMT. Observation au sujet d'une note 
de M. Nodot relative à des filons de 
galène qu'il croit postérieurs au lias 
et contemporains de ceux de Bley* 
berg, p. 159. — Exemples cités par 
lui de transmutation de roches, p. 
170. — Description des empreintes 
de pieds d'animaux observés sur le 
grès d'Hildburghausen, essai d'expli- 
cation qu'il présente, p. aao. — Ré- 
ponse à des observations de M. l'abbé 
Groiset, p. 260. — Communication 
relative au soulèvement d'un écueil 
dansle golfe de Santorin, p. 260. — 
Exposé verbal de ses idées sur les 

{ménomènes météorologiques et géo- 
ogiques, où il soutient que les roches 



schisteuses cristallines» agrégées mé- 
caniquement, ont été modifiées par 
des agens ignés, p. 3 10. — Observa- 
tion de MM. Paillette et Boubér, 
ibid. % 

Volcan* de l'Islande éteints, indiqué 

{>• 7-8. —Volcan de celte tle ana- 
ogue au Puy-de-Dôme, p. g. — 
Sels et gaz acides qui se trouvent 
dans les volcans, causes par lesquel- 
les ils sont produits, et places où ils 
se déposent, p. 100-101. — Insectes 
abondans même dans le cratère des 
volcans, p. 10a. — Identité entre la 
forme conique du pic de Ténériffe et 
celui de Snefiels Jokul d'Islande, 
p. 184.—- Considérations de M. Kéfer- 
stein sur la formation par voie de 
sédiment des roches non stratifiées 
et par suite sur les volcans de l'Italie 
et leurs foyers, p. 197-108. — Volcans 
boueux de la Grimée, leur manière 
d'être, p. 3i6. — Description de 
l'éruption d'un de ces volcans, p* 317. 
V. Cratère, Eruption, Fit uvo. 
Voltz. Lettre sur les observations 
qu'il a faites dans les coquilles cloi- 
sonnées, lescéphatopodesjp. 177,— 
sur les terrains de Neufcbâtel, p. 
378. 
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fFaehe verte, composant une bonne 
partie de la chaîne de montagnes 
d'Essia, près de Reykiavik, p. 5. -»- 
Disposition de cette roche à Olavisk, 
p. 8. — Wacke violette, vrai tra- 
chyte, p. 9-10. 

WAiranDiN. Notes et explications sur 
un thermomètre à maxima de son 
invention, p. 193.— Résultats de ses 
observations thermométriques; faites 
au puits de l'école militaire et de ceux 
Ae M. Arago au puits de Grenelle» 
p. 261. — Part qu'il prend à la dis- 
cussion sur les terrains visités par la 
société, p. 34a-345-35a. — Note sur 
un thermomètre à minima de son 
invention, description et usage de 
cet instrument, p. 354* — - Addition 
à sa note sur son thermomètre à 
mawima, p. 359. 



Wenloek ou Dudtey iimetton. Le se- 
cond des étages du système silurien, 
sa description, fossiles qu'on y trouve, 
i39-i3o. 

Wirhir. Ses travaux sur les Alpes, 
ou l'influence de ses théories sur la 
classification des roches qui consti- 
tuent ces chaînes de montagnes, rap- 
pelés p. as8-s3o-a3i-a33. 

TrUlictka. <3e gisement peut, suivant 
M. Zeiszner, être rapporté au ter- 
rain tertiaire, p. 4- 

Wild. Ses beaux travaux sur les Al- 
pes, dans lesquels il cherche à établir 
les rapports des calcaires alpins sep- 
tentrionaux , p. a38. — Lumière 
qu'il a jetée sur la question dtU 
géologie des Alpes, ibid. 
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Zeehstein et calcaire alpin long-temps 
synonymes» p. aa8. — M; - Rozet 
rapporte à cette roche le schiste à 
empreintes de poissons de Muse;, 
objections, p. 3>20-3a5. — Calcaire 



des environs d'Àotun, analogue au 
zeehstein, cité p. 3*7. 
Zeisuik (le professeur) croit que, d'a- 
près les fossiles, on doit rapporter le 
gisement de Wielkzka au terrain 
tertiaire, p. 4. 
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ERRATA. 

lig. 8 , de l'Alzburg ; (jpi* ; SaUburg. 

— 1 , urgeborgc, flots gebirge ; lisez : argebi rge , flœlz gebirgc . 

— 19 et 2 1 , flolz-kallh s Usez : flœlz-kalk. 

— a5, reberg anskalk t lises : uebergangskalk. 

— 36 , traduite en allemand % lisez s traduites en allemand. 

— 58, G. Genn. der er foss.t liiez: G. Gessn. de ter. foss. 

— 39 et 4o , nebers % lisez : Uefrer*. 

— 59, fttpinas t lisez : alpina. 

— 3i , Ultinger; Usez: UUinger. 

— 33 , Landecsh t Usez : Landeck. 

— 33 et 35, beobd. aufreisen ; lisez: beoba. aufreiien. 

— 38 , stopfeners ; lisez : hopfners. 

— » 8 , buntes sandstein; lisez: bunter sandstein. 

— 4o, bander; lisez: ban der. 

— 3a, et du tour d'Ayouzechstein t lisez; et de la tour d'Ay 

, au Zechslein. 

— 4o , Belliner ; lisez : Berliner. 

— 38 , avait ; lisez : avaient. 

— a5, scruf ; Usez ; sernft. 

— id. , comme (todtliegend fred conglomerate of Exetert liset: 

comme (todtliegendes red conglomerate of Exeter). 

— 20, Seminen ; lisez : Simmeo. 

— 33 , Secfeld ; Usez : Seefeld. 

— 8, des Alpes , de Schwitz; lisez: des Alpes de Schwitz. 

— 1 , stein shohl $ lisez : stein-kohl. 

— 4o , schwein deukschrif t lisez : schweiti denkschrif. 

— 18 , Wieneowand t Usez : Wiener-wand. 

— id. f d'Obtenau ; lisez: d'Abtenan. 

— 19, Unteoberg; lisez: Unterberg. 
• — 4<> 9 Tenscbl ; Usez .* Teutschl . 

— ai , Gressenberg \ lisez : Kressenberg. 

— 9 , fongère t Usez : fougères. 

— 28 , remarquée ; lisez : remarques . 

— 38, Berl. ashads Usez :Berl. Akad. 

— 11, Glariss; lisez: Glaris. 

— 36 , Utinger ; Uttinger. 

— 22 , Lusset t lisez : Lusser. 

— 5o , Hugc ; lisez : Hugi . 

— 38, sdeulhschr 1 lisez: denkschrift. 

— 39, Alpenreire; Usez: Alpenreise. 

— 19, pagelflûh; lisez: nagelflûh. 

— 4o» et qu'à la; Usez: et qu'à sa. 

— 4i Romand; Usez: Roman. 

— 6, jusqu'à ce fin, jusqu'au rusé ; Usez: jusqu'au fin et iusé 

— 7, Sîmmea ; lisez : Simmen. 

— 24, Lauteobrnnnen t lisez: bauterbrunnen. 

— 27 , Stockholm t lisez : Stockhorn. 

— 38 , la grande eau ; Usez: par la grande eau. 

— 23, de ; lisez : du. 

— 33 , Lesspissen ; lisez : Le Spissen • 

— 20 , les ossemens de Neyre ; lisez : le crâne d'un nègre. 

— 33 , a la plus grande analogie 1 Usez : a quelque analogie. 

— 94, de la Denise s Usez: de Denise. 
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